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J^es jouets de la Mort

A la gloire &c à rîm mortalité de D,
Diegue Savedra, Ambaf-
fadeur en Allemagne pour le Roy
P H I L I P P E s. lY. 6c Plenipoten-

• tiaire



tiaire de la SerenifT Maifon de Bour-
gogne à la Dicte generale de B£m-
pire.

A RreJîe Pajfant confidm ky la vanité de la vis^ la force de la Mort.
‘

Cette tejîècjuetuvois eji celle de S\A VP.D R .A.
Jtnetevetix pointpauiculariftr plus d’Epithctes

,
pour

tefaire entendre un des plusgrands hommes du monde.
Ses quatre parties retentiffent de la gloire de ce merveil-

leuxefprît.

Cependant tu levais traitté icy comme le moindre.
Son ffavoir , fes lumières

^ fa vertu ^fi gloire & fes
honneurs n’ont pu l’exempter des rigueurs du défiin.

Les vers fe nichem dans les recoins de ce crâne ou tanude
^eaux rai^onncmens fe font forme\ , les araignées
ourdiffentieurs toiles audeffus de cette cervelle qui dé-
cidait lés interejîs de toute l'Europe.

Voy par là ce que c eji de cette’Hàture mortelle ^ ^ par
fin courageux mépris achemine toy de bonne heureà
L’immortalité.

^ren à ce fu]et pouryon guide aluy, qui t’adonnéde fi
beaux préceptes dans ce Livre:. Tu^ peux bien avenir
pourtonMaifire celuy des fois Cf des Prirtefs. x

Mais pour cette hehre contente toy de luy rendre tes horn-
magts yAy couronne avec moy d’Eloges immortelilt
glorieux 0^ immortel SUVE DR. A.

1. R.
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DEVISE LL

\

Fiame ^ déjiance,

T L n’eftriendemellleur ny de plus avantageux pôur

. ks mortels
, qu’une prudente défiance j c’çft la gar-

Tomell. (A) ^ de



% 1^6 Vrince Chreftten

de de la Vie Se des Richeflès j nôtre propre cûiiferva-

tion nous y porte > par tout oij elle n’eft point il

n’y a point de prévoyance , & fans la prévoyance tout

cft en péril. Le Prince qui fe fiera le moins fera celuy

qui gouvernera le mieux, il-n’y a qu’une confiance qui

foit'affeurée, e’eft à ftàyoir de nepointdépendre de

îavoîonted’autrîiyi carquieftceluyquipourras’af-

feurer du cœur humain retire dans les plus fombres

cachettes del’eftomach, & dont la langue, les yeux

ôc tous les mouvemens du corps dementent les

defleins. a C’eft un Golphe battu de tempeftes op-

pofées d’affedions ï ôc une mer pleine d’efcueils Ci

cachez qu’il n’eft aucune Carte qui les puilTe mar-

quer. Quelle aiguille donc touchée de l’aiman delà

prudence pourra-t’on donner au Prince pourynavi-

gcr feurement? b Quelle connoiflànce des vents pour-

ra- t’il avoirpour tendre& pour abaiflèr à propos les

voiles de la confiance ? car c’eft en cela que confiftc le

plus grand art de regner, c’eft en cela que le Prince

couitieplusderifque, foitparfon manque d’expe-

rience aux chofes , foit par fon peu de connoilTan-

ceaux fujets&aux affaires , aucun de ceux quitrait-

lent avec luy ne paroiflant mefchânt
,
parce que tous

compofent leurvifage & leurs avions en fe prefen-

tant devant luy. Laies paroles eftudiées nefonnent

qu’amour, quezele, & que fidelité, & les regards

querefpeftSc obeïffance; la haine, les mefeonten-

temens l’ambition fe retirant au plus profond du
cœur, qui eft, jem’imaginecequi afaitdircà quel-

qu’un, ^elelPymcenepdûiffiey àperfonne: Mais

l’une ôcl’autre de ces aeuxextremirez eft vicieufe;

c C’eft une facilité de Prince imprudent que de fe fier

à tout le monde , ôc un foupçon de tyran que de ne le

zCorhomimsImmutatfacîem iïUus Jt^einbona fivÈ

3» Ecelef 13* 31*

bPyavumefi coromnium Ç^infcrutabile quîscogno^

f Jerem. 17. 9.

cVtmmqMein''jîtioëjî^& omnibus creder£} ç^nuLlî.

Seneca.

faire



VoUtîque. 5
faire àperfbnne: Id confiance eft aufil importante .ir

un Prince que la défiance j celle-là eft digne d’mr
cœur fincere & Royal, celle- cy eft neceflaire à l’art

de gouverner comme une choie par le moyen de la-

quelle la prudence politique afleure lès operations s la

difficulté confifte à fçavoir ufer à propos de l’une ôc

de l’autre, en forte que ny la confiance trop crédule

ne donne lieu à l’infidélité & aux périls , ny la défian-

ce trop foupçonneufe, ne provoque à la haine , ou ne
falTe que le Prince ènfe défiant de tous devienne in-

capable de traitter avec aucun. Si lePrincenelefioit

jamais on l’abandonneroit toufiours
,
parce qu’on ne

pourroit l’affifterfansun évident péril ;
Cen’eftpas

un moindre malheur pour luy de fe priver de Mini-
ftres fidelles furde vains foupçons

,
que de fe commet-

tre par une crédulité legere à ceux qui nelefontpas-
t^je le Prince fe fie de telle forte qu’en adjouftant

fby il ne lailTe pas de fonger qu’il peut eftre trompé?
ce doute ne le doit point retarder dans fes avions >
mais feulement le precautionner: s’il ne doutoit point

il feroit trop négligent 5 le doute eft comme une cau-

tion qui l’afléure, comme un ponétuel examen des
chofes qui l’empefche de s’y tromper j celuy qui ne
doute point nepeutconnoiftrela vérité, qu’il fefi'c

comme s’il adjouftoit foy, qu’il fedéfie comme s’il

ne le faifoit pas. La confiance & la défiance eftanc

ainfi gouvenées par la prudence & par la raifon , elles

opéreront de merveilleux effets. Qye le Prince fbit

donc bien advifé dans les affaires qu’il traitte, dans
les alliances qu’il ratifie , dans les paix qu’il conclud ,

& generallement dans tous les autres traitez qui

concernent le gouvernement > & lors qu’il donnera
la main pour confirmation ,

que ce foit une main
ac compagnée d’yeux comme reprefente cette de-
vife , afin de prendre bien garde à ce qu’il fait.,

La Maquerelle ne fe fie point dans Plaute aux ftu-

les. paroles de l’amant , difant que fes mains avoyent

tous jours des yeux , & qu’elle ne croyoit que ce

qu’elle voyoit : 6c ailleurs elle appelle un joue

plein d’yeux > celuy ou l’on ne vendoit ny n’achep-

( A 2 ) toit



^ he Vrmce Chreflmi

toit oü’argent comptant. Les refolutions r|ui nefe

tn-ennenî que par confiance font aveugles, & lefym-

Loiede Pychagoreeft qu’il ne faut pas donner la main

à tout le monde i il y a trop de péril à fe fier fi uni-

verftllement.Que le Prince confidere donc bien com-

ment il s’engage, fongeant toufiours que les amis

autant que les ennemis , tafehent prcfque également

à le tromper, les uns beaucoup, les autres legere-

ment , les uns pour le dépouiller de fes Eftats & de

fon bien , les autres pour fe concilier feulement fes

bonnes grâces & fa faveur. Cette prefuppofition

iieantmoins ne doit pas le porter à la malice& à la

fraude, luy accordant la liberté de manquer à fa pa-

jole, comme s’il efloit à fon choix de la tenir ou de

la garder, car par fe moyen la foy publique feroit

troublée, £c il tacheroit fa réputation. Nous blaf-

mons donc dans le Prince la défiance fille du foup-

çon , lors qu’elle eft legere,& vicieufe ,
qu’elle décou-

vre d’abord fon effet , & pafle à l’execution ; non

cette circonfpede & univcrfelle qui regarde égale-

ment tout le monde fans fe déclarer contre aucun

,

jufqu’àcequelaraifonleconfeille : On peut nefepas

fier en une perfonne, & neantraoins avoir bonne

opinion d’elle , car cette circonfpedion n’eft pas une

défiance particulière de fes avions, mais une précau-

tion generale de la prudence. Les forterefles font au

milieu des Eftats mefmes , cependant on ne laiflé

pas d’y tenir garnifon, comme fi elles eftoyent fur

les frontières des ennemis. Cette prudence n’eft pas

inutile, ôc de plus elle n’aceufe aucunement la fi-

delité des fujets. Que le Prince fe fie à fes païens,

à fes amis , à fes fujets , ôc à fes Miniftres , mais que

cette confiance ne foit pas fi parefTeufe qu elle dorme

à fon aife, comme eftant en feureté de tous les ac-

cidens par lefquels l’ambition ,
l’intereft ou la hai-

ne ont couftume de troubler la fidelité, violant les

plus fortes chaifnes du droit de la Nature& des gens.

Lors que le Prince eft fi lafehe que d’aimer mieu.x

foutfrir le mal que de vivre dans les continuelles al-

larmes de tant de précautions j que de laiflcr aller

* ks



Politique, ^
les chofés pIü{iofl: que de remédier aux inconveniens
qui en pourroyent advenir j il rend fes Miniftres
nielchans , &par fois in6delles , en cequ’attribuanc
fou indulgence à incapacité, ils le mviprifent, Sc
chacun exerce avec tyrannie la partie du gouverne-
ment qui luy a efté abandonnée. Mais lors que le Prin-
ce eft vigilant

,
qu’au milieu de fa confiance il ne laifTe

pas d’uler de précaution î qu’il eft toufiours telle-

ment préparé
,
que la perfidie ne peut le trouver dc-

gerny de conftiîs ôc de moyens qu’il ne condamne
pas, mais qu’il prévient j qu’il ne reprend pas , mais
prefèrve feulement la fidelité de peur qu’elle ne gîiiïè >

en ce cas on peut dire qu’il affermira fa Couronne
fur Ion front. ^Le Roy Dom Fernand le Catholique
n’avoit aucun fujetdefoupçonner la fidelité du grand
Capitaine *

;
d 6c cependant il tenoit toufiours au-

près de luy des gens qui épiaflènt fccretement Tes

aéiions , afin que reconnoiftant ce foin il prit d’au-
tant plus garde à luy dans tout ce qu’il faifoit. Ce
n’eftoit pas là proprement une défiance, mais un
office de la prudence.

Il faut pourtant prendre garde non obftanttoutce
que nous avons ditque cette crainte ne foit pas leee-
re, ainfi qu’il arriva en fuite au mefme Roy avec
le mefme grand Capitaine : e car bien qu’apres la
perte d’une certaine * bataille, il euft befoin de là
perfonne pour les affaires d’Italie, il ne voiiîur pas ne-
antmoins s’en fervir , lors qu’il vit rappIaudilïèmeHt
avec lequel tout le monde vouloir fortir d’Efpagnc
pour combattre fous luy j Mais doutant d’une fidelité
défia éprouvée pour s’e.'tpoler à une rufpeéfe

, il tafeha
par plufieurs moyens de s’afléurer du Duc Valen-
tin, afin de s’en fervir en cas deneceflîré. Auflilcs
elprits trop défians pour éviter un péril tombent
en de plus grands , bien que par fois k refus des

\

,
* Gonfahe de CordoHe\
d Mar. Hift. d’Fip.
e Mar. Hift. d’Efp.
* La bataille dç Bs^'venne.

( A 5 )
• feryti



' Le Vrince Chreftien

fervices de fi grands hommes foit pluftoft dans les

Princes une envie ou une ingratitude qu un foup-

con ; Il fe peut bien faire auflî que ce Roy clairvoyant

% adroit, jugeoit expédient pour luy de ne fe pas ier-

vir d’un homme qu’il fçavoit bien n eftre pas con-

tent. La fidelité ne doit pas grande chofe a un Prince

fluiaunefois témoigné deladéfiance ;
Pl«sun coeur

âl généreux ôc inginu, plus^ilade reffentiment de

voir qu’on doute de fa fidélité, &: pour cet effet il fe

précipité par vengeance à y manquer./C eft la raifon

.pourquoy Getulius ofa bien écrire a Tibere, que

^la fidelité feroit toufiours ferme & entière pour-

.,veu qu’on ne luy dreflat point d’embufehes. Le

Pdneedoit apprendre par l’experiencetant de fes pro-

pres accidens que de ceux d’autruy comment il fe doit

fiera fesfu)ets. Entre les advextiflémens que le Roy

Dom Henrique 1 1. laifla à fonfils Dom »

}

Y

avoir celuy-cy, qu’il maintint les recompenfes ftites

h ceux qui fi^ivy fon party contre le RoyDom
Pedre fon Seigneur naturel , g mais qu il ne l^hat

joint tellcmem en eux, que leu t fidelne ne
'“J

f"'*

Mufufpeac: Que dans- es Offices & dans les Cha^

«s U fe fervift de ceux qui avoyent fu isy le Roy_ I^ra

Pedte comme de gens conftans 8c Melks, qui s effo -

ccroyent de repatet les offences paflees par les fervices

à venir : maU qu’il ne fe fiâtpointauxauttcs ,
puis

ou’ils s’eftoyent montrez plus attachez a leurs in-

terefts particuliers qu^au bien de l’Eftat. Les «aiftres

. font odieux à ceux mefmes qu’ils fervent E^^Jeur tra-

hifon , h les fidelles plaifent a ceux la mefmes contre

qui ils la braffent. C’eft fur cela qu’Othon fe fondoit

lors qu’il fe fioit en Celfus qui avoit conftamment

fervy Galba. L

f Sibî fidem întégram & fi
nulliswfidijspefemur

Tacit. lib. 6. Annal.
•

g Mar. Hift. d’Efp. h ^ippepyodtfores , eti.m tu

cms anteponuniinvifiSmt. TâC.i. An.

i Manfit^ucCelfoy rjelutfaialiter eftampro Otbone ,

fidesint^gy^ Tac. i * Hift.



Vûlttique. 7
Il n’eil: pas bon d’élever tout d’un coup un Mîni-

ftre à de grandes dignitez , car c’eft exciter l’envie de

tous les autres contre luy , ôc leur haine contre le

prince, que cette précipitation fait pafïèr pour lé-

ger; Il n’eft point deMiniftrefimodcftequines’en
offence , ni fi zélé qui faffe fidellement Ton devoir

,

lors qu’il voit un autre luy eftre fi injuftement pré-

féré
;
pour un fatisfait il y a plufieurs me contans 5

& quand les Miniftres font mé contans il eft impol-

fible que le gouvernement aille bien :
pareilles éle-

ctions font à proprement parler des avortemens in-

formes, & la fidelité jette de bien plus profondes ra-

cines lors qu’elle voit que ce n’eft que par les grands

ferviccs qu’on parvient aux recompenfes & aux Char-
ges. Le Prince cependant à tout loifir d’éprouver le

iVIiniftre, premièrement dans les médiocres Char-
ges afin l que lépreuve coufte moins > & en fuitte

dans les grandes ;
Quil examine avant que de l’em-

ployer dans les affaires de la paix & de la guerre, en
t|iioy fa fidelité peut courir rifqiie

,
quelle eft fa naif-

lance, quelle eft fa réputation, quel eft Ton bien;

Cette circonfpeéiion eft particulièrement necefiàire

dans les Charges qui font les clefs pour ainfidite,

Sc la feureté des Eftats. Augufte ne vouloir pas
qu’aucun Sénateur ou Chevalier Romain entraft dans
l’Egypte fans fon ordre , parce que cette Province
eftoit le grenier de l’Empire, ôc (]ueceluyquirefe-

rok rendu maiftre de celle-laferoic arbitre cfcceluv-

ey ; c’eft pour ce rujetqueTiberereprïtnaigremcm

Germanicùs d’avoir pafîe en Alexandrie fans là

permifïion. wMais pour plus grande feureté 6c afin

de mieux retenir le Miniftre dans fon devoir , il eft

à propos de donner un peu plus d’authorité aux Ma-
giftrats 6c au Confeil de la Province , n’y ayant point

de naeillcurs freins que ceux-là, ny qui s’oppofeiit

davantage aux fautes de celuy qui gouverne.

1 .Qui in mtnimo fidelis (Ji Ù* mujorifidclis ejî.

Luc. 16. 10.

m ^'ifen'rnüincyepnît Tac. Annal.lxb. 2*

(A4)® -•



Jg Le Prince Chrejîien

Les coeurs bas & ravalez qui n’afpîrent point

à eftrc plus que les autres ne font propres à au-

cune Charge. La plus grande qualité que Dieu

trouva en Jofué lors qu’il luy voulut donner le

maniment des affaires ce fut Ton efpritj » Il ne

faut pourtant pas que le courage fort ii grand

qu’il tienne a deshonneur d’eftre né fujet , ôc ne

fçache pas fe contenter de fa fortune , car la fi-

delité court trop de rifque en la perfonne de ceux

qui l’ont tel ,
parce qu’ils afpirent toufiours au

plus haut degré , ôc fi quelqu’un ne le fait pas

c’eft manque de fcience ou manque de pouvoir;

adjouftons encore qu’ils n’ont gueres de zele pour

k bien public, & font lents à robcïffance.

Les grands cfprits font aullî dangereux à moins

qu’ils ne fbyent dociles & modeftes , car la bon-

ne opinion qu’ils ont de leur perfonne leur fait

mefprikr les ordres , & croire que tout fe doit

gouvernet à leur fantaifie. Un homme ne nuit

pas moins quelquefois pour avoir de bonnes qua-

fitez que pour en manquer, car il n’efl: point de

lieu qui puiüé contenir une perfonne qui prefu-

me trop de fon mérité. Tibere craignoit les gran-

des vertus dans les Charges , & haiffoit^ les vices à

caufe du danger de celles-là , ôc de l’infamie de

ciux-cy. 0
,

Il ne faut pas encore choifir pour Miniftres ceux

qui font puiffans en amis ôc en richeffes , car comme
iiw du J pour
ainfi dire dans l’abondance de toutes choies , ils

fuyent les dangers ôc les travaux , ôc ne veulent ny
jiefçavent obeïr. p C’efl: pour ce fujet queSofibius

»Nomb. 27. i8.

O Kiecjtie eminentes virtutesJeBabatuv ^rur/Us'vl--

iiaoderat ^ Ex optimis perîcHlwn Jtbiy Apcjiimis dede--

CHS pHblicum metuebat. Tacit. i. An.

P Xlui in itjfl.nentia fortune , viri»m y opunty ÇjT' rfwi-

coram alioYumquc taliitm conjîitHti fmt y at'cjue

cbedirt neqm moUmt y negne normt^ Arift. Pol. 4* U»
Brîtan-



Po/itîfU(^. ^
Britannicus avoit coutume de dire c>ue les- Princes

haïfîbyent les richeflès des particuliers. 7
Lors donc que le Prince aura fait choix dhtn Mî-

niftrcavec tout l’examen requis
,

qu*il luy telnroigue

' extérieurement une entière confiance, mais qu’il ait

pourtant touiîours les yeux fiir Tes avions , fur (es

intelligences & fur les projets, & s’il court quelc]ue

rifquede leur part qu^il l’employe à une autre Char-

ge , où il n’ait ny l’avantage de la polïèflîon des

cœurs, ny roccafiond’exccuter de mauvais dcHeins :

car il y a plus de prudence Ôc plus de bonté àprefer-

ver une perfonne du crime qu’à le îuy pardonnes

apres qu’il eft fait. Si les viéloires de Gcunianicus.

dans 1 Allemagne, ôc rappIaudiîTement de fes fol-

dats donnoyent d’un colfe delà joye à Tibei-e> de

l’autre ils luy donnoyent delà juloufic. r EtenefFèt

fi toff qu’il vit les affaires d’Orient en trouble Hs’ea*

réjouit pour , le pretexte qu’elles luy donnoyent de

rexpoferauhazard , en l’envoyant au gouvernement

de ces Provinces. /'Mais Issrfqu’il s’agit de retirer ain-

fiun Miniftredefa C.harge, il le faut faire fous quel-

que efpece d’honneur & avant que les inconvenierîs

viennent en évidence , & cela fi prudemment qu’il ne
puifTe reconnoiftre quec’eft qu’on doute de luy: cat

com.mela crainte d’eftre trompé en feigne à tromper,

de mefme le doute dé la fidelité rend infidelle. C ’elb

pourcefujet que Tibere voulant apres rappeller Gei-

manicus à Rome , H le fit fous pretexTe du Triomphe

,

luy offrant encore d’autres recompenlès s t cho-

fes en quoy les Princes'ont coufïume d’tfïre fort

q ^Hrivîmatijueopesfrlncîptbusinfenfas. Tac. II.

ann.

r 'Kunciata ea Tilerinni- lailÙA cuiAqM aâfecert^

Tacir. i.ann.

f JJtea fpeciaGermanicutnrHetislcgiombus ethj}yahe~

rct na'-üifquePïovinciis impojiihm ^ dolo.Jjmul^ caji-

bus ohyBaret. Tacit. i. ann.

t Sderias r/ioclijiiam t^ujkad^y-edltquey alttrum Çon-

fm'Atnm offeremU. ibid. ^
( A 5 )
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10 JLe Prince Chreftim
magnifiques lors qu’ils veulent fe délivrer de leurs

inquiétudes.

Si le fujet perdure fois le refpeâ: qu’il doità fon
Prince, le Prince ne peut plus apre^ vivre en (eureté

quelque confiance qu’il luy tefmoigne. Dom Sanche
I. Roy de Leon

,
pardonna au Comte Gonfale qui

avoit levé les armes contre luy , & tafeha de le rame-
ner à Ton devoir par l’excès de fes faveurs s mais ce
qui devoir l’obliger ne fit au contraire que luy donner
plus belle occafion d’empoifonner le Roy. v

Lors que l’intereft marche entre les Roys il n’eft

aucun lien d’amitié, de parenté, ou d’alliance qui
leur (bit une fuffifante caution pour fe fier les uns aux
autres. Legrand Dom Fernand de Caftille, & Dom
Garcias de Navarre fbn Frere eftoyent ennemis , &
comme celuy-cy eftoit malade à Nacar il délibéra de
faire arrefter l’autre qui eftoit venu le vifiter ; mais
fon deffèin n’ayant pas reuflî il voulut aprez diflîmii-

1er vifitant Dorn Fernand quieftoit à Burgos , & qui
le fit prendre, av La vengeance & la raifon d’Eftac
peuvent bien pluslur les Princes que le îangou l’a-

mitié ; Il en arriva autant au Roy de Galice Dom
Gartiaspour s’eftre fié à fon Frere Dom Aloncede
Caftille. X Les plus irreconcilables haines font celles

qui s’allument entre les plus proches parens & les

plus grands amis, & une forte averfioneft d’ordinai-
le la fuite d’une forte amour: y L’on peut inferer
de tout cecy combien la confiance de ces Princes qui
fe mettent entre les mains de leurs ennemis eft im-
prudente ; il coufta la vie au Roy de Grenade pour
cftre allé fous un fauf conduit demander lecours à
Dom Pedre le cruel : Louis Sforlà Duc de Milan
eftoit bien plus advifé , n’ayant pas voulu conférée
avec le Roy de France qu’au milieu d’une riviere Ôc

•ÿ Mar. Hift. d’Efp.

jv Mar. Hift. d’Efp.

X Mar. Hift. d’Efp.

y JDifficilesfratrumdîJJèntîonei

•valdc odis habmt* ftQ, lib. 7, EoL
& qui

fiîS



^ Foliiîqtie.

fur un ponl coupé, vraye maxime de Prince Italien

de ne (ortit iamais de la défiance aprez y eftre une

fois entré j c’cft pour ce fujet qu'on s^eft fi fort

eftonné en Italie de .re'ntrëvéue dug^nd Capitaine

& de Doiii Fernand le Catholique , Compeaufli de

celle de ce dernier avec le Roy de France fon ennemy.

Il efi des rencontres où la confiance cffplus feurc

que la défiance, 5c où il efi plus à propos de s^en fervir

a gagner les efprits. Dofn Alonfe VF aprez'la dçpoù-

ille de fian Rôvaume de Lion vivpirretirë. à la Cour

du Roy de Tôiede, qui eftpk Morè,lors que parléjle-

ceds de Doms Sanche Tes Eftats lerappellerent à' la

Couronne le plus fecretement qu’ils pûrent, dans la

crainte que les Mores en ayant cognoiflance ne le re-

tinflent par force j mais luy comme Prince advifé &
recoinoifiant découvrit le tout : Cette confiance obli-

gea fi fort ce Roy barbarejqui inftruit défia de rafFaife,

preparoit des embufchcs pour le prendre , 'que non

feulement il lelaifla aller libre , mais de plus luÿ foiir-

nitrout l’argent necefiàire pour fon voyage, i Force

admirable de la gratitude qui defarme le cœur mefme

k pluà inhumain.

Les défiances qui (bnt entre deux Princes ne fe mé-
dicamentent point par fatisfadions ni excufes , mais

des ades tous contraires i fi le temps ne les guérit

k <filigence' ne le fera point : ce font des biefiùrcs que

la fopde nç fait pour l’ordinaire qu’envenimer da-

vantàge , Sc une efpece de jaloufies déclarées , <jui

portent àTinfidelité.

DEVISE LIL
•»

Tire la haut quky hm,

E Scorpion ne pert point fa malignité pour

i efire transféré dans îe Ciel, & placé au nom-
*“^bre de lès conftellations , au contralré elleyefi

damant plus grande, que plus le pouvoir de fis in-

^ Mar, Hifi. 1. 9. cap. 8. Sci 0.
'

fiiîcncfr
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fiioences veniiaeurcs eftên^kj far ks choies créées
<^e les Princes examinent bien toutes les qualitez
des fujets qu’ils élevent aux charges

,
puifque les vi-

ces y crpifïent toujours, ôc que mefme les vertus y
courént fouvent rifque,parce que la volonté fe voyant
a^tmécdupouyoUcUescpporc àlarailbn, ScmeCbe

la

*
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lafurmontefi la vertu n’a alïèz de force pour Iiiy refi-

fter.fans que l’e'clat de la prolperité l’aveugle ou la faA

le eVanoiîir. Si les bons ont couftume dedevenir me-
fchans dans l’élévation des dignitez , les mefchans y
deviendront pires ; & fi levicenonobftantleschafti-

mens & l’infamie trouve bien des fedateurs , com-
bien plus en aura-t’il dans la faveur & au milieu de

l’exaltation ? Si la malice peut mener aux honneurs,

qui eft-cequi y voudra aller par le chemin de la-vertu?

Celle-là nous eft naturelle , & il nous faut acquérir

celle-cyda première emporte les rccompenfes parfor-*

ce,rau tre les attend , &tout lemondefçaitquerap-
petit le plaift bien plus à fa propre violence qu’au mé-
rité , Sc qu’impatientcoiîime il eft , il aime mieux dé-
pendre de fa diligence que de l’arbitre d’aumiy : c’eft

décourager les gens de bien, ôc donner de la force à la

malice que derecompenfer les mefchans en les em-
ployant aux citarges del’Eftat j un mauvais citoyen ne
peut gueres faire de mal dans la vie privée , il n’y a
qu’un certain petit nombre de particuliers contre qui
U puiftè exercer fes mefchancctez; mais dans la Magi-
ftrature il le fait contre legeneral,eftant l’arbitre de la

Juftice, & ayant le gouvernement de tout le corps
de la République en la main; b Une faut pas pla-
cer les mefchans en lieu où ils puiflènt exercer leur
mefchanceté: La Nature dans la prévoyance de cét
inconvénient n’a donné ny pieds ny ailles aux ani-
maux plus venimeux , afin qu’ils faftènt moins de
mal , celuy qui en accorde à la mefchanceté a défi-

fiîin qu’elle coure ou qu’elle vole. Les Princes néant-
moins ont coufturae de le lèrvir pluftoft des me»
Ichans que des bons , voyant que ceux-là font d’or-
j> dinaire plus advifez que ceux-cy ; c mais ils fè

a ïnvenit eùam amuhs înfelîx nequîtia
, quid fi

fioreat vîgeatque ? Tac. 4. Hift.
b Kamq»f magnam p&tejiatem basent , etiamfi ipfi

9ifduuspretiifint yntultummcent. Arift- Pol. i. c. 9.
C Filiî bujus fitculiprudr/itiares filiîs Itids in. g£n£*

tationcfhaJnnt. Luc. 16 • 8

.
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trompent » caria malice n’eft pas une fageffè , & il ne

peut y avoir de jugement clair oa il n’y a point de ver-

tu : C’eft pour ce fujet que Dom Alonfe Roy d’Arra-

gon & de Naples loüoit la prudence des Romains

d’avoir édifie delà forte le temple de THonneur dans

celuy de la Vertu » que pour entrer dans celuy-là il fal-

loir de necefïité pafiTer par celuy-cy, comme pour

.montrer que celuy-là ne meritoit pas de jouir des

•ionneurs qui n’eftoit pas fedateur des vertus , &
qu il n’eftoit pas jufte de faire arriver à la nefde ceux-

là ceux qui n’avoyent pas palTé par le portail de celles-

cy; Comment eft-ce qu’un Miniftre peut eftre utile

àTEftatianselles '? Comment eft-ce que la Pruden-

ce , la Juftice, la Clemence, la Force,& gcneraleraent

toutes les autres vertus fi necefiaires à un homme
qui commande fè pourront trouver parmy les vices ^

Comment eft-ce que celuy qui obéît confervera cel-

les qui luy font propres s’il a faute de l’Exemple des

Miniftres d ont il remarque les mœurs avec atten-

tion, & les imite par flatterie. Le peuple adu refped

pour un vertueux Miniftre , & ne peut s’imaginer

qu’il puifle jamais faillir , au contraire il n’approuve

aucune adion d’un qui ne l’eftpas. Demofthencs

donna un jour un fort bon conieil dans le Sénat de

Sparte > mais parce qu’il paflToit pour vicieux en l’e-

fpritdupeupleonne le receut point, & il fallut qu’u-

ne autre perfonne eftimée pour fa vertu donnaft le

mefme confeil par ordre desEphores afin qu’il foft

fuivy: Cette bonne opinion du peuple eft fi necenai-

re que lors mefme que le Miniftre eft honnefte hon>

me, le gouvernement nelaifle pas de courre rifque

entre fes mains fi le peuple mal informé le tient po^
mefehant. Henry V. Roy d’Angleterre éloigna de

luy pour cét effet à fbn avenement à la" Couronne

tous ceux quiavoyentefté compagnons des licences

de fa jeuneffe,& caffales mauvais Miniftres, mettant

en leur place des gens vertueux ôc agréables au peu.-

ple. On n’attribuoit les heureux fuccés & les vidoi-

res de Theodoric qu’au bon choix qu’il faifoit de fes

Miniftres, n’ayantpointd’'ft«U€sCQnrçiUçrs que les

prélats



^ Volïtlcfllû, ï

Prélats de la plus fublime vertu i Les Miniftres font

les portraits de la Majefté
,
qui ne fe pouvant trouver

partout, fe reprefente du moins par eux ainfi qu’en

un tableau; Sc celaeftant, ils doivent eftre entière-

ment femblables au Prince, & dans les mœurs ôc

dans les vertus : Puilque le Prince ne fçauroitdeluy

leul exercer en tous lieux la puiflance qu’il a receu du

conlèntement commun , il faut qu’il prenne garde de

bien prés comment il la partage entre les Mînïfiiês,

car lors que celuy qui n’eft pas né Prince s’en voit

armé il veut par orgueil leparoiftre, en ufant de vio-

lence& exécutant les pa(fions ; à Et par cecy fepeut

décider la queftion,quel le eft meilleur Eftat d’urieRe-

publique ou celuy ou le Prince eft bon & les Miniftres

mefehans , ou celuy où le Prince eft mefehant Scies

Miniftres bons , ce dernier pouvant arriver ainfi qu’a

dit Tacite; e car la neceffité voulant que le Prince

fubftituë fa puilTancc à plufîcurs Miniftres , ceux-cy

s’ils font melchàns nuiront plus à la Republique que
le Prince quelque bon qu’il puilTe eftre ne luy profi-

tera, parce -qu’ils abuferont de fa bonté, ôcfousap-

parence de bien le porteront à leurs interefts particu-

liers, 8c nô à ceux du public;Un mefehant Prince peut

eftre corrigé par plulïeurs bons Miniftres , mais non
pas plulïeurs mefehans Miniftres par un bon Prince,

Quelques-uns s’imaginent que les mains du Prince

font liées , ôc fa liberté alfoibhe lors qu’il a de bons
Miniftres ; 8c que plus fes fujets feront mefehans
plus il fera en feureté d’eux ; Confeils impie 8c entiè-

rement oppofea à la raifon
,
puis que la vertu eft ce

qui maintient les Republiques dans l’obeïlTance 8c

dans le repos , 8c qu’elles ne font jamais plus fermes

que lors que l’innocence régné dans le particulier , 8c

laclemence 8c la jufticedans le public. /Legouver-

d potenti^ 'Mtmjîrîy quos deleBat fuperbi^

fUalongumJj}eBacHlum , minujque/è judîcantpojpt niji

diu multum quefingulîsy quidpojlent ojlendant. Sen.

e PoJJe fub malts principibus wagnos •viras cjp»

ïac. vita àgr, / Polybf
nemect
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nement des gens de bien eft toufiours le plus ai Ce.

Ob la vertu raan<^uel’authorité des loix eft à bas, l'a-

mour de la liberté régné ,1a haine de la dominatioii

le nourrir, & de là viennent les cliangemens des E-

ftatsôc les cheutes des Princes. Ileft doncneceffaire

qu’ils ayent de vertueux Miniftres, qui les confeillent

avec zele& bonté, Ôcintrcduilènt la vertu dans l’E-

. lîat pat leur exemple, &par l’integriié de leur vie.

Tibere tcnoit les extremitez du vice & de la vertu

également dangereuïès en un Miniftre , Sc choiliC-

foit un milieu entre les deux , ainfi que nous avons

dit autre part 5 maisc’eft là proprement une crainte

de Tyran: fi un vertueux Miniftre cÜban, un plus

veftueux fera meilleur.

Mais ce n’cft pas aflez que les Mînîftres poifedent

d’excellentes vertus, fi l’on ne voit auffi reluire en

eux ces necefiaires parties de capacité, & ces prne-

mens d’expcrience que le gouvernement requiert.

S’il nous eft permis de nous lcrvir de la Moralité que

les Anciens ont renfermée dans leurs Fables; On
peut dire que l’Ethiopie pleure encor aujourd’huy,

éc montre fur les vifages bruflez de fes habitans fe

mauvais confeil de Phœbus ,
pour avoir confié Ve

char de la lumière à (on fils Phaëton jeune homme
encore deftituéd’expericnce, &qui ne meritoit au-

cunement un gouvernement de cette élévation , de

c’eft là le danger que toutes îescleéïions faites d’iui

fijut portent avec elles: II y faut aller, par des degrés

où Pexperience apprenne àconnoiftre peu à peu les

fuiets , & a les cflever infcnfiblement aux digni-

tez les plus hautes. Tibère tout tiran qu’il eftoit

n’avança jamais fes Neveux fans cét examen , &
Drufus particulièrement qu’il ne voulut faire Tri-

bun qu’apres une efpreuve de huit ans
, g c’eft un

prefent que d’accorder lesdignitez à un homme de-

ftitué d’experience , & une recompenfe que de le

faire à un qui en eft pourveu 5 toutes les expériences

e ^equenmeproperèy fed pef 0^0 Anaos captoexpe-

TÎwcnie. Tac. 3. annal.

ncanî-
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ncantmoins non plus que toutes les vertus ne font

pas propres aux charges publiques : U n’y a que cel-

les qui regardent chacune en particulier , car tel qui

eft propre à certaine charge ne l’eft pas toujours aux

autres j les expériences de la Mer ne peuvent fer-

vir aux affaires de la terre , & il ne s’enfuit pas

qu’un homme qui fçait bien manier un Cheval

pulffe bien conduire une Arme'e. h C’eft enquoy

Loiiis Sforça Duc de Milan fe trompa lors qu’il re-

mift la conduite de fes forces contre le Roy de Frari-

ce entre les mains de Saint Severin , homme parfai-

tement adroit aumaniment des Chevaux, mais en-

tièrement incapable de celuy des affaires de la Guer-

re. Il y eut bien plus de prudence aux choix de Ma-

thathias , lors que fe voyant proche de fa^ derniere

heure, il eleutpour general Juda Macabéehomme
robufte ôc verfé dans les Armes , 6c pour Confeillcr,

fon frere Simeon perfonnage doué de jugement 6c

d’experiencc. i Nous avons veu commettre en cela

de lourdes fautes par cette tranfpofîtion de freins &
de gouvernemens , ces derniers font differeus dans

les Royaumes 6c dans les Republiques , les uns re-

gardent la juftice, les autres l’abondance, les uns

ia guerre , les autres les Paix Cependant bien qu’ils

foyent fi differensentr’eux, il y a pourtant une cer-

taine faculté qui les conforme , ôc les fait tous

acheminer au but de hconfervation deTeftati cha^-

eun de ceux qui le gouvernent tendant toufiours à

cette fin par des moyens proportionnpx à la char-

ge qu’ils exercent. Cette faculté eft diverfe félon

la diverfité des formes de republique, dont la dif-

férence naift de celle de leur façon de gouverner

,

qui fait qu’un homme peut eftre bon citoyen,

mais non pas bon Miniftre
,
parce que bien qu’il

h mum opus nb um optime pcrficilnr qmd
ht fiiit, mums efi legum latoris provulere y nccjubjie

ht tibia, canat quijquam , Ù* idem calcm
Arift. Pol. Z. cap. 9.

i I. Mach. 2.65.
f&it
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foitdoüedeplufîeurs vertus Moralles elles ne fuifi-

lont pourtant pas s’iln’aaulïiks civiles»& cette ha-

bitude naturelle ü propre au commandement & à
radminiftration.

Il eftnecejOfairepour cefujet que le Prince ait une
parfaite connoilïànce du Naturel & des inclinations

de Tes fujets , afin de les fçavoir bien employer : car

c’eft de ce bon choix
,
que tous les heureux fijccés de

fon gouvernement dépendent. L’efprit d’Herman
Cortezeftoit entièrement propre à la conquefte des

Indes : celuy de Gonzale Fernand de Cordouë refloit

pour la Guerre de Naples > & fi on euftfaitun ef-

change envoyant le premier contre les François , &
le fécond aux Indes les fuccés n’en auroyent pas eftd

fl heureux. La nature n’a pas donné à un homme
d’efgales qualitez pour toutes les chofes : mais une
cxellente feulement pour unfeul office, (bit qu’elle l’ait

fait par ménagé, foit qu’elle l’ait fait par pruden-

ce, cftant certain que les inftrumens profitent bien

plus lors que chacun d’eux fert à un feul ôc non a

plufieurs. l Ariftote pour cette raifon aceufe les

Cartâginois de ce qu’ils fe fervoyent d’an feul hom-
me à plufieurs chofes , n’y en ayant aucun qui foit

propre à toutes , & n’eftant pas mefines poffible

(ainfi que l’Empereur Juftinien à fort bien remarqué)
qu’il pui'ffe fonger à deux'fans faillir en l’une &: en
l’autre, m Une Republique eft beaucoup mieux gou-

vernée, lors qji’enfll^ aufli biencjue dans les navires
ciiacun fonge à fon devoir

j quam mefmes il fe ren-
contreroit un homme capable de tous les manimens,
il nes’enfuivroitpas pour cela qu’on les luydeuftre-
figner tous ; ce grand vaiffeau d’Airain deftiné aux
facrifices , qu’on appcüoit la Mer , à caufe de fa vafte

\Sic emminflïumenta pŸoficientfi corum fingnla non
fnHÏtisfednnidefer'viant. Arift-lib^ i. Pol.c. i.

m liéefit conceffUm cui^uam duolus afiifiere magi-
Jiratibus& utriufqHO judicii curampeyagere

, necfacile
credendum duabus necefifariurebuf , ^c. L. ff. ç. de
ailes.
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taoaclté , Se qui eftoitpofé fur douze bœufs au de-

vant de rAutel duTempledeSalomon,contenoit
trois

mille Metretes* » Cependant on n y enmettoitque

deux mille, oli ne faut pas emmoncelcr toutes les

charges fur le dos d’un feul & laiffer les autres à vuide,

c’eft rexpofer trop à leur envie ;
Cependant ioit

manque de GOiinoiffance foit par crainte de fe donner

trop de peine à chercher des fujets propres , les Prin-

ces ont couftume pour l’ordinaire de prendre ceux

qu’ils trouvent le plus prez de leur perfonne , 5c de le

fervir d^un feul ou tout au plus d’un fort petit nombre

en toutes les affaires , ce qui fait que les promotions

aux charges, 6c les recompenfes eftant fi rares l ému-

lation fe refroidit > 6c tout fe fait avec plus de lenteur.

Il n’eft pas bon pour la mefme raifon que deux

perfonnes travaillent à une mefme affaire
,
parce que

cela la rendroit difforme , de mefme qu’un tableau

touché par deuxpinçeaux , eft moins parfak , les ma-

niérés des Peintres eftant toujours diverfes ôc leur

gouft different, l’un eft prompt, l’autre lent, l’une

aime les jours l’autre les qmbres : Outre qu’il eft prel-

que impoflible que deux traittans s accordent dans

les conditions , daiîs les confeils 6c dans les moyens,

ou que mefmes ils ne fe brouillent au grand préjudice

des affaires ou du fervice du Prince. Chacune de ces

caufes fécondés à fès fonélions diiftintes 6c
.

rationc font feparées des autres, ainfi ileft dimcile

qu’il n’arrive pas entr’cUee de U iJ!w>r-intelUâ;ence,

& pour moy je trouve qu’il eft bien plus à p^ropos de

commettre chaque charge à un feul Miniftre , bien

que moins capable, que de la donnera deux qui le

L^boJi’nêefteaiondesMiniftres eftant donc quel-

que chofe de fi neceffaire, 6c fon fucces quelque choie

défi difficile , il eft bon que les Princes ne s en rap-

portent pas à eux feuls. Le Pape Paul III. 6c le Roy

Dom Fernand le Catholique en deliberoyent avec le

n CApicbatqtic tria milita metretas . a . Paraüp. 4* 5 *

O Dho milLia batos capiebat* 3* Regunj 7*
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peuple avant toutes chofes , permettant comme par
négligence qu’elles paruffenten public avant qued’ei-
tre faites : Et l’Empereur Alexandre Severe, lesre-
mettoit à l’examen de tout le Monde afin que chacun
comme intercffe'dift s’il les approuvoit ou non c«
n’eft pas que l’applaudifïèment du peuple foit tou-
jours afïèurd; quelquefois ilreüfïit quelquefois lier-

re, & fe trompe en la connoifTance des inclinations

q & des vices qui pour l’ordinaire font cachez , outre
quec’eft fouvent l’induftrie & l’intcreft , ou bien la

malice & l’envie qui épandent cette voix publique,
ponrou contreceux dont il s’agit i & de plus il nefuf-
m pas d’avoir bien éprouve un Miniftre dans les pe-
tites charges pour inferer de là qu’il eft propre aux
grandes , caria grandeur reveille les uns ôc engourdit
les autres 5 elle eftourdit ceux-cy, & anime ceux là.

y Ily avoitbien moins de péril au foin que fedonnoit
Philippes IL qui des la pepiniere mefme, jugeoit per-
tinemment des plus tendres arbres,& fçavoit connoi-
ftre ceux qui porteroyent du fruit apres qu’on les au-
roit tranfplantez au gouvernement temporel ou fpi-

rituel. De forte qu’avant que l’ambition puft cachex
leurs vices il remarquoit par de certaines connoiflàn-
cesfecrettes qu’il avoir delajeunefïè, li ces plantes
fêroyent droites ou tortues

; en un mot il avoir des
marques afleurées des principaux fujets de fon Eftat,
de leurs vertus ou deleurs vicesj Ce qui faifoit que fes

efleâions eftoypnr foufîftiirc à p, upos , & que fon ré-
gné a efté heureux en grands hommes

, principale-
inentpcur les dignitez Ecclefiaftiques

,
parce que fa

Politique eftoit de choifir pluftofl dcs>gens incapa-

p Vbialiquos r3olmffit0‘c. Larnp. in vita AÎCxand.
Sever.

q Haudfempererratfamay aliquando& eliiît. Tac.
in vita Agric.

r 2ion ex rumore fiatuendum multos în Pn-vinciis
contra quam Jpes autmetus de illis fuerît , egijje ^ exci-
tart quofdam ad meliora magnitudine mum hebefecre
^lios. Tac. 5. AnnaU

bîes N
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blés de manquer à leur devoir
,
que de les chafticr

apres l’avoir fait. /Heureux TEftat ou l'ambition,

les folicitations, ny les prières n^qnt point de lieu, fîc

eu la vertu la plus retirée n’a befoin d’aucun placer

n’y d’aucune relation eftrangere pour parvenir à l’o-

reille du Prince
,
par ce qu’il veut connoiftre luy-mef-

mefes fujets fans s’en rapporter à autruy ;
louange

queTibere avoit autrefois méritée, t L’examen des

oreilles dépend d’autruy , celuy des yeux dépend de

nous, celles- là fe peuvent tromper, ceux-cy non j cel-

les-là ne fontqu’inftruirel’efprit, ceux cy l’inftrui-

fent 5c l’émeuvent , bien plus ils le forcent comme
par une elpece de violence à la recompenfe ou à la pu-

nition.

Il y a eu des Republiques qui ont eu recours au fort

dans le choix des Minières , 5c véritablement celaeft

afièz à propos en certaines rencontres pour détour-

ner les effeârs dél’envie , 5c la fureur de la concurren-

ce , 5c de l’émulation
,
qui font les fources ordinaires

des redirions 5c des tumultes. Neantmoins lors

que pour l’adminiUration de la Juftice & la con-

duite des Armes , il s’agit de faire choix d’un

fujet capable de qui tout le gouvernement & le

falut public dépendent, il faut bien fe donner de

Mrde d’abandonner une chofe de cette importance

a l’incertitude du fort : Mais au contraire la faire paf-

ferpar l’examen de l’éleétionjpuifque lefortnepefc

point les qualitez , les mérités , & la réputation ain-

li que fait le Confeil, où toutes ces chofes s’exa-

minent avecpoix&mefurc. •v Et bien que les Con-

f Ojqiciis ac adminijîrationibus potîus non peccatu-

ros y quant damnare cum feccajjent. Tac. in vita

Agric.

t S^ta fine amhîtîone aut proximorum precibus,

ignotas etiam ac ultra accitos munificentia juverat.

Tac. lib. 4 - Annal.
V SorteO* urna moresnon difeerni : fujfragia^ exi^

(îîmattonem fenatus reperta , ut in cu]ufque •’jitam y

famamque pemtrmntx Tac. lib. 4. Hift.

A fèils
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fcils fc gouvernent Couvent par Pintereft particulier»

le Prince neantmoins pourra reüffir en fon choix s’il

s’informe fecrettement des parties des fujets dont il

s’agit, & des motifs qui peuvent avoir pouffé ceux

qui les luy ont propofe : car £i le Prince approuv-e

aveuglement toutes les propofitions , elles feront m-

iettes à ces inconveniens : au contraire fi les Con-

feillers voyent qu’il les examine, & qu’il ne reçoit pas

tous les fujets qu’on luy propofe , mais en élit de

meilleurs, alors il cheminent plus rondement & con-

feillent avec une plus meure deliberation.

DEVISE LUI.
l/s gardent y ils ne cueillent point.

L es Thebains fignifîoyent autrefois l’intégrité

des Miniftres
,
principalement de ceux qui pre-

fidoyent à la Juftice par une Statué fans mains :

par cequ’eftant fermées elles font le Symbole de l a-

varice, 6c fon inftruracnt , lors qu’elles font ouver-

tes. Le jardin que vnus voyez icyreprefente la metme

choie par ces Statués fans bras qui font au commen-

cement de chacune de lès allées, aiuli qu’il fe voit au-

jourd’huy dans les parterres de Rome , il n’y a point

là de plus feure garde que ces Figures tronquées, elles

ont des yeux pour garder les fleurs ôc les fruits, &
point de mains pour y toucher. S’il énelloïc des Mi-

niftres comme décès Statués , les trefors publics le-

royent beaucoup moins vuides 6c les Eftats mieux

gouvernez ,
principalement les Republiques dont les

revenus eftant une efpece de communauté ,
chaque

Magiftrat s’imagine qu’il luyeft permis de baltir la

fortune fur ce fonds s ils s ’exeufent les uns flir les au-

tres, 6c tous généralement dilïimulent , de lorte que

ce vice croiffant ainli que le feu par la mcfme matière

qui le devroit affouvir a plus on ufurpe plus on veut

ufurper, b 6c la convoitife une fois alléché des bieng

z.yî'varusnoniwplibituypccunia. Ecclcf Ç. 9;

b Infatiabilis oculis cnpidi in parte imqmtatis.

Ecclef. 14. 9,
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du public , à faim de ceux des particuliers , ce qui met
en defordre toute la fociete' Politique , dont la prin-
cipale fin, confifteenlaconlèrvation des biens d’un
chacun. Oii la convoitife régné, le repos & la paix
font banis , tout efl: en defordre , & en trouble, tout
fe tourne en chicane, enfeditions & en guerres Ci-
villes , les formes de gouvernement fe changent &c

les

/
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les Empires tombent, ainfique nous voyons que îâE

plus-part fe font perdus par ce moyen > la convoititc

afait chaffer les Phéniciens d’Efpagne, fellc a tait

prédire à l’Oracled’Appollon , la ruine de la Répu-

blique de Sparte, clleafi jerofe dire oblige Dieu à

avertir Moyfe de ne point élire pour les ÿarges des

sens entachez de fon venin: à Ileft impoffible qu un

eftat dont les Miniftres font avares foit bien gouver-

né; car comment celuyqui dépoüille tout le monde

cxercera-t’illaTufticeî Comment celuy qui tiretout

fon sain de lachereté fera-t’il fleurir l’abondance î

comment celuy qui porte envie auTrefordela Répu-

blique aura-t’il de l’Amour pour elle ? Comment ce-

luy qui n’adonne fon efprit qu’à fon intereft l appli-

quera-t’il auxaffairesf Comment celuy qui fe paye

luy-mefme de fa propre main cherchera-t il fa rccom-

penfe dans fon mérite ? il n’eft point d’cntrepnfegui

leüfifle comme il le faut lors que l’intereft y joue fon

perfonnage : car l’utilité le préféré au devoir & mel-

rae à l’honneur, il n’y a que la gloire qui faüe faire

des’chofes senereufes ,& un cœur bas ôc avare la rac-

prife ; il n’eft prcfque peint de crime qui ne naiüe de

l’avarice ou de l’ambition : e il n’eft rien qui porte

plus les fuiets à la révolte que les rapines & la corru-

ption des Miniftres. Ils y font premièrement exci-

tez parleurs dommages particuliers, cnfuitteparrm-

iuftice commune, 6c enfin par l’envie contre ceux

qui la commettent, 6c par la haine contre le Prince

quila fouffre; S’il l’ignore , ils l’aceufent d’mcapa-

até, s’illatolere, ilsdifentquec’eftun afche,s il

la permet, c’eft un complice , &c enfin s illalouhai-

te , afin que ceux qui en lont les Autheurs ayant tout

c Marian hift. d’Efp. tom. i. c. i8.
.

d Provide autem de omni plehe rjiros patentes& u-

Mentes Deuminquibus fit veritas qui oderintavA-

tiliam. Exod. iS-zi.
^ j. •

e Pleraquecorum^qua hommes enjufie factunt ,per

ambitionem c^avaritiamcommittmtur. Anft.nb. 2.

roi. cap. 9 .



^ 'Politique. 2 5

fijçé ainfî que des épongés , il puifîeks preffurcren-

fuitte fous quelque protexte , c’eft un titan. Mal-

heureux 5c l’Eftatôc le Prince dont la ruine eftrefta-

bliffemcnt de la fortune des Minières. Ce n’eft pajt

que je veille que les Miniftres foyent fi fcrupulcux

que de rej-stter généralement toutes fortes de pre-

fcns , car c’eft une inhumanité que de n« rece-

voir de perfonne, une bafTefle que de recevoie

de plufieurs , 5c une avarice que de le faire de

tous.

La convoitife des Princes cftia ruine des Eftats

car le peuple ne peut fouvrir que fes biens courent

rifque entre les mains de celuy qu’il n’avoit choili

que pour les garder, de forte que regretant de voie

que ce prétendu deffenfeur de les richefles s’arme le

premier contre elles , il tafehe d’en chercher un
autre, 5c en cfFc<a: qu’eft-ce qu’un fujet peut efpe-

rer d’un Prince avare? les enfans raefmc haïflèntîcs

pères entachez de ce vice. Il n’y a ny amour ny
ebcïfiànce par tout où il n’y a point d’efpcrance d’in-

tereft, 5c c’eft un gouvernement tîranique que celuy

où l’on vife feulement à Tutilité particulière 5c non
pas à la publiques Don Alonce le Sage dit pour cet

effet qu’un Roy ne doit point defirer de fi grandes ri-

cheffes pour les tenir enfermées, parce qu’il eftim-

poffiblc que celuy qui les defîre pour cela ne fafle de
grandes fautes pour les acquérir , ce qui eft entière-

ment indigne d’un Roy g. Les faintes lettres com-
parent un Prince avare qui ufurpe injuftement le

bien d’autruy à un Lion rugilïànt & à un Ours af*

famé h , elles dilènt que fes aéiions font comme le»

maifons que les vers batiffent dans les arbres ,

ou comme les logettes que les Meflîers font dans les

vignes , c’eft à dire que le tout eft de peu de du-

f l(ex,jnjiaf erîgtt terrsm y vir dvarttj dejîrutt eam>

Prov. 29. 4.

g L. 4 . tir. 3 .p.î.

n Leorugiensy ur/hi efurienlprmctpsîmptits Juptf
pobitiumpauperem* 28.15.

Tome n. (B)
^

re'cj.
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ïée, i les bien mal acquis ont une proptetin : com-
bien certains Princes ainfi que l’araignée fedcfchirent

ils les entrailles par les foucis mordans qu’ils redon-
nent pour our dit leur fortune de l ’eftaim de leurs fu-

jets , & ne font au bout du co;npte qu’une foible

toile qui fe rompt auflî-toft apres , & trompe tome
leur confiance f l

On peut apporter divers remedes à ce mal , les plus

efficaces font ceux qui nous en garantiirentôc non
pas ceuxquilegueriffint, car quand une fois la natu-

re luy a laiffc prendre pied il luyefi: bien difficile de
s’en depeftrer , c’eft la dersiere chemile qu’elle de^
pouille. Lors donc que les Princes aiment naturelle-

ment l’argent , ilfaut qu’ils n’en voyent ny n’en tou-
chent, car l’avarice entre par les yeux auffi bien que
l’amour , ôc il eft bien plus aile d’ordonner un paye-

ment que de le faire foy-mefme ; Il faut auflique

les dircifteurs des Finances foyent généreux , & ne
confeillent pas au Prince des efpargncs fordides'»

te des moyens de s’enrichir entièrement indignes

de fa perfonnes , ainfi que nous montrons autre

part.

Pour empefeher auffi la convoitilè des Miniftres,

ilfaut prendre garde que les charges ne foyent point

vénales , ainfi que l’Empereur Commode l’avoit

fort bien obfervé y car celuy qui les achepte les vend
auffi j II femble qu’il foit du droit des gens que la

Province dont on a acheté' le Gouvernement le dé-

pouille, & qu’on adjuge au plus offrant le tribunal

fur lequel on n’cft monté que par des marches d’or- «•

La Caftille cfprouve aujourd’huy ces mauxenquel-

i Mdificavit ficut tincA domum fuam Cÿ*
Jicut cujlts

ftcii umhraculnm. Job. 27. 1 8.

1 Sicut teU aranearum fiduâa î^us , innitetuf fitper

ttoïKumfttAm. Job. 8.

m PnvmdAsfpoliari ^ vummarîum tribunal att^

éita utrinqm licitatione y alteriaddici non mirum <juan-

do y ^ua emerit vendere t
gentinm^ns eji. Sencc. lib. r.

c. 9. dé Ben.
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que façoiî dans les Gouvcrnemens des Villes > parce

qu’on les vend, contre ce qui avoir eftéeftablyd’u»

commun confentement du temps dcDom JaanIL
C’eft à dire qu’ils feroyent à perpétuité , ôc ne le

donneroyent qu’à ceux quelc Royluy mcfraeauroiC

nommé.
Il faut en outre aflîgner un raifonnable falaire 2

chaque charge, en forte que celuy qui l’exerce s’ea

puiflè honneftement entretenir j c cft ce que Don
Alonce IX. pratiqua toufiours , en taxant le falaire

des Juges , & puniflant feverement ceux qui rece-

voyent quelque chofe des parties j Les Roys Doiii

Fernand &. Ifabelle ordonnèrent aufli la mcfmc
chofe. n
Le trafic doit eftredeffendu aux Magiftrats, 9 cac

celuy-là ne donnera jamais de bons confeils quilesf

verra s’oppofer à fbn gain i outre que le peuple fouifre

f

)lus aifement les honneurs aux autres pourveu qu’on

uy laiflè le lucre, mais il s’irrite ôc (e rebelle s’il fe

voit cfgalement privé de ccuX'Cy & de ceux-là. ÿ. Et
c’eft à cette caufe que les differens qui font entre la

nobleftè ôc le peuple de Gennes fe peuvent attri--

buer.

Il ne faut pas donner les charges à des gens pau-
vres parce que la neceflîté les expole trop à I»

corruption & leur fait faire des chofes illicites. On
travaiiloit un jour dans le Sénat de Rome à l’eleéfion
d’un Gouverneur pour l’Efpagne, & comme par les

divers fuffrages on cftoit en doute qui prendre de Sul-

picius Galba ou d’Aurelius, Cotta, nyl'mny Vau^
tre , dit Scipion lors qu’on luy euft demandé fon
avis , Vnn pour rien , lUntre penr n'Avoir

fl Marc. hift. d’Efp.l. lî.c. 15.
O Sed caput eji in otnni Kep.utlegibus (^^mnîaltd

fAliéné previfitm fît , ne tjua fAcnltas quAfittJ faciendà

magifirAtihmrelinqHAtnr. Arift. 1 . 5. Pol. c. 8.

P Tmc iitrumque et moleflum efi , q»ed nec henê*

vum pArtfçepf 0* Jfiod d qHAfiibHSfitbmrjeAlHr,

ibidçmi

I B 2 ) • mm
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f)uis Les Athéniens pour cet effet n’e'Iifeyent

jamais de Magiftrats qui ne fuflent riches i & Arifto-^

te dit pour raifon quec’eft qu’il eftprefquc impolli-

ble qu’on pauvre cherche le repos & la tranqu’illité

Ce n’cft pas qu’on ne paifle dire avec vérité qu’il lè

voit en Efpagne plufieurs perfonnes illuftres qui
cftans entrez dans les charges fans de grands biens en
font fortis de mefme.

Les miniftres qui ont une famille nombreufè font
à charge aux Provinces ÿ car bien qu’ils ayent de l’in-

tegrité ceux qui leur appartiennent n’en ont pas i le

Sénat Romain pour cet effc<Sl ne permertoit point
qu’on emmenaft les femmes dans les Gouverne-
iiîcns r, & les Rois de Perfe fe fêrvoyent ordinaire-

ment d’Eunuques dans les plus grandes charges de
l’Eftat /, parce qu’eftans délivrez de cet embaras de
femmes , ôc du foin d’enrichir des enfans ils

eftoyent plus des intereflez ôc pefoyent moins aux
fufets.

Ceux qui fout trop attachez à reftabliffcmentde
leur fortune font dangereux dans les charges , car en-
cor que quelques-uns la cherchent par les voyes du
mérite & de la gloire, plufieurs neantmoins tiennent

pour plus afïèuré de la fonder fur les richeflès qwe
d’attendre leur recompence de la main du Prince;,

qui eft prefque toufiours ingrate envers celuy qui a le

plus mérité : le Conful Lucullus que la pauvreté

àvoit rendu avare, & l’avarice cruel, intenta d’injuftes

guerifes contre l ’Efpagnc afin de s 'enrichir.

La refidenec à la Cour lors que les charges font

accomplies cfi: encoï un remede bien efficace,

q im[>oJ?ibile fit ,
qui tgtnus exifiat ^eumhenù

THagtfitAtum gerere a»t quietem effare, A lift.

Pol. 1.9.
r Hand enim frufira pUcitum elim ne feemina

focies a»t gentes e^ternas traherentur. Tacit. 1 . 3.
Annal.

, f Septcm Emuchisj qm in c$r^fp{^n e'jm tninifirà^

haut, Etth. i, ii.

. parce

I
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parce qu’on y craint non feulement la perte de tout

ce qu‘on a mal acquis , mais auffi la punition , en la

ligueur de laquelle on ne doit faire aucune grâce n’y

permettre que la peine des crimes fe rachepte des de-

KÎers volez^ ainfi <^c fift autres fois le Prêteur Ser-

gius Galbi^-iors qu’il fut àccufé à Rome de n ’avoit

pas gardé la foy aux Portugais. Si les Sièges de tous

les Tribunaux eftoyent couverts des peaux de ceux

qui fe font iailTez fuborner » comme fit autrefois

Cambife Roy de Perfe , & depuis à Ton exemple Ro-

ger de ,Sicille, l 'intégrité feroit fa;rs doute plusrcli-

gieufement obfervée.

DEVISE LIV.

Ildépendde luy-mejhte.

La libertéeft naturelle aux hommes > Ôcrobcïf-

fance forcée j celle-la fuit 1 arbitre feüi , celie-

cy lelàific mener à la raifons l’une ôc l’autre font

oppofées & fe battent inceflamment , d’oiinailTent

les révoltés & les trahifons contre le Maiftrelegui-

me*) Se comme les Eepublique ne peuvent pas fubfi-

fter (ans qu’il y ait quelqu’un quijeommande & d’au-

tres qui obeïfient a s Chacun voudroit cftre le pre-

mier, c’eft à dire ne dépendre que defoy-mefme,
cc qui eftant impoflîble, il s’imagineque laliberté

ne confifte qu’à changer la forme du gouvernement :

&: c'efï là le plus grand de tous les maux qui arri-

vent aux: Eftats , & la caufe principale de leurs

cheutes. C’eft pourquoÿ il eft fort à propos d’em-

ployer de tels moyens que le defir de la Liberté Sc

l'ambition humaine cftant toufiours éloignés du

Sceptre, ils s’afTuictifiènt à la neceflîté delà domi-
nation , fans accorder à aucun dans le gouverne-

a ’Katuyam duas necejfarias res , eafdemqne fa^uta^

res humant) ^eneri comparaffè-y ut alii cum imptrio ep>

fini , alii et fuhjicercntur
;
nihilque qmd citra haCy ?)ec

fnînima nuidem queat fpatio perdurare. Dion., l- -41*
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ment ce pouroir fouvcraîo qui n'aparticnt qu*à h
majeftc du Prince i car c'eft expoler la fidelité â un
danger trop évident que d’accorder à quclqu*an un
pouvoir fans bornes j le Diadcme Royal mis , bien

que par jeu , furlefrontdu fujet,iiiy eft une occa-

iion de s’eno/euiliirj foncœur ne doit point éprou-
• vcç
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vçr la fupréme grandeur ny cette gloire du comman-

dement abfoiu ,
car venant apres a en abufer il l’ufur-

pej & de peur qu’elle ne retourne à celuy de qui il

tient il luy dreilè des embufehes & machine contre

luy i Les faintes Lettres iburniflènt en un feui Cha-

pitre quatre exemples de Roys mis à mort pas les

mains de leurs fujets , pour les avoir élevez plus

qu’il ne falloir. Tout fagequ’eftoit Salomon il toni-

ba en cette faute , & courut racfine rifque pour avoir

commis Jéroboam Prefident fur toutes les charges

de la maifon de Jofeph , h & nous lifons que cet

infolent leva fa main contre Ion Roy. c C^e les

Princes donc penfent toufiours à cette maxime d’E-

ûat , de ne point trop agrandir aucun pardefTiis les

autres , ou s’ils y (ont forcez que ce ne foh pas un

feulement, mais plufiîurs, afin qu’ils fe fervent de

contrepois les uns aux autres & fc retiennent mu-

tuellement dans leur devoir par un examen récipro-

que de leurs aéîions ôc de leurs defleins. d

pereur Ferdinand IL n’eut pas apparemment aues

d’égard à cette Politique, lors qu’il remit le gouver-

nement abfoiu de Tes Armes & de Tes Provinces #

entre les mains du Duc de Fridlant , d’ou nalqui-

reni tant de maux, 5c entr’aiitres celuy de la perte

de ce grand homme, qui ne fut cauféequeparrex-

ecz du pouvoir dont il avoit été reveûu.

Princes ne fe laiffmt point tromper par l’exemple de

Pharaon
, qui remit toutedapuiflanceentreies mains

de Jofeph , e ce qui fauva fon Etat j car Jofepli

ctoit le lymbole de Chiift , 6c l’on trouve peu de

jofephs âujouid’huy s chacun veut dépendre de foy

y I. Reg. ir. 28. r r. Reg. ir. TÔ»

d Eji autem omnii M.«n^ychia cautiv cammunis nemî-^

nem. facere nimis magnum aut certè piufquam nnumfa,-

cerc V ipfi enim inta fè quid quifque agai olfervant»

Arift. Pol. 5. 1 1.

e TuetisJ'uperdomHntineant^ AdtHÎorii impetium

CunBus popttlus ebediet uno tantum it

dam. Gen. 41. 40.

(B 4 )
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& non du tronc; ainfi que fait voirlaprefènte De-
vife en la branche pafTée dans une quaiflc remplie de

terre comme pratiqueni les cardinicrs , où jcttant

peu à peu des racines y & étant apres coupée par

deflbus elle devient infenfiblement un arbre indépen-

dant de fa tige , fans reconnoiftre aucunement fa

grandeur de Ton tronc naturel. Cet exemple nous

enfeigne le péril qu*il y a à donner le gouvernement
des Etats à perpétuité ; car Tambition ayant une

fois pris racine elle tâche de fel'approprier ;
Depuis

qu’on s’eft accoaftumé à donner des ordres , on
n’en veut plus recevoir j La France ne fournit que

trop d’exemples de cette vérité, mais des exemples

écrits de fang; Les Miniftres même de Dieu dans

cette C^lefte Monarchie , manquent de fermeté ,

comment cft-ce qu’on en trouvera parmy des hom-
mes qui font des créatures bcaacciup moins parfai-

tes / ? La perpétuité des grandes charges cft une
alienation de la Couronne j le Sceptre alors de-

meure inutile & fans force craignant cette meme
puiflance dont il a été fi liberal , la libecalité cl-

Ic-méme eft fans douaire, & la Vertu lansrecom-
penfe ; le fujet devient le Tyran du Gouvernement
dont il cft afleuré , il refpeébe comme fon Maiftre

celuy qu’il voit conferver fon authorité , mais il

méprile celuy qui ne le fait pas , îc ne pouvant en-

fin le fouffrir il (e rebelle contre luy. Jules Cefar re-

duifit pour cet effet la Preture à un an , & le Confu-
iat à deux : Et l’Empereur Charles V. confeilla à

fon fils Philippe 1 1. de ne point conferver trop

long-temps les Miniftres dans les Charges , princi-

palement dans les Militaires , de donner les plus

grandes à des hommes de fortune médiocre , &lcs
Ambaflàdes aux plus puiffans afin de les affoiblir ;

la valeur & la puiflance du grand Capitaine en Italie

devinrent fufpeébes au Roy Dom Fernand le Catho-
lique, de forte quclerapellanten Efpagne , on peut

dire que s’il ne fe dcflîa pas entièrement de luy,

f Eceequî /ervirnteif non funtJînbilei

,

Job. 4*
• du
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du moins il ne voulut pas expofer davantage fa fide-

lité par la continuation delà Vice Royauté de Na-
ples : Et bien queTibere, ce grand Politique , cori-

tinuall: les Charges aux Miniftres,. & quelque fois

raelme julqu’à leur mort il ne faut pas fe laifiTer

tromper par cet exemple;, parce qu’il le faifoit pour

des confiderations tyranniques
,
qui ne doivent au-

cunement tomber en la penfée d’un Princ: jiule:;

Il faut donc que le Prince prenne en cela confeil de

la nature qui eft la Maiftrefle de la véritable Pol iti-

que J cette prudente difpenfatrice n’a pas accordé

à perpétuité la prefidence du Monde à ces celeftes

Miniftris de la lumière , mais feulement pour im
certain temps prefcrit , ainfi que nous voyons dans

les dominations des Planettes , & cela pour ne fê

pas depoiiiller du droit d’en difpofer comme il Iny

plaira, Ôc pour les empefcher d’ufurper Ton Em-
pire j outre qu’elle confideroit de plus que la ter-

re fe trouveroit à la fin entièrement opprimée lî

la melancholie de Saturne , ou la fureur de Mars

,

ou la feverité de Jupiter, ou la fauffeté de Mercure

,

ou l’inconftancedela Lunedominoyentperpetueller*

ment fur elle. /

La première chofe à quoy il faut penler dans ce

changement de Charges , eft de faire en forte que
ceux à qui on les donne ne tiennent point à des-

honneur de le voir palTer des grandes aux petites;

car comme le nombre n’en eft pas infini , celuy qui

eft parvenu à la plus haute eft en fuitteun Miniftre

inutile s’il refuie de s’employer encore auxballés ;

& bien que la railbn requiere que les recompenfes
croilTent avec le mérité ; la raifon du fujet néant-

moins doiteederen ce rencontre à l’intereft du Prin-

ce lorlque c’eft la caulê de fon lêrvice & du bien pu-
blic, & non pas aucun m^ris de la perfonne dti Ali-

niftre, qui veut qu’il palïe ainli à des emplois infe-

g IdmoruntTibeyti fuit cwiinuare imperia y ac pie-

repjue ad finem mita in iifdem excrcitibus aut jlnrif-

diàienibMhabere, Tac. i- Annal.

(,
B 5 ) , Kkius ^
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rieurs
,
puifqu’aîors l’importance de la négociation

luy tient lieu d’un plus grand honneur.

S’il y a quelque employ gui puiflè durer long-temps
ce font les AmbalTades , parce quon y intercède

feulement, & qu’on n’y commande pas s on n’or-

donne pas , l’on négocie j toute la connoifTance du
pays natal , & les entretiens particuliers avec le Prin-

ce & les Miniftres reperdant prefquc au moment du
départ de l’ Ambafladeur. Que les gouvernemens des

Citadelles , des places , & gencraliement de tous les

autres lieux de deffence qui font les clefs des Eftats >

dépendent toufîours immédiatement du pouvoir &
de la volonté du Prince; Le Roy Dom Sanchefut
mal conleiUé lorfquc fè voyant près de mourir il or •

donna qu’à caufe de la minorité de fon fils Dom A-
lonfe III. toutes les villes & les places demeurero-
yent au pouvoir des Grawds à qui elles avoyent efté

confiées jufqu’à ce que le Roy euft quinze ans ac-

complis ; car cela caufa de grands maux à tout le

Royaume.
Pour ce qui eft des autres Charges qu elles ne fo-

ÿent que temporelles , de peur que leur trop grande
durée rendant les Miniftres fuperbes , ne faite courir

lifque à leur fidelité. La vertu le lafTc de mériter ôc

d’attendre. Il ne faut pourtant pas que la durée en
foit fi courte qile l’on n’y puifTe acquérir aucune
connoiflance, ou que la rapine réveille trop les Mi-
niftres comme les faucons de la Norvège pour le

peu de durée du jour. En un mot, il faut prolonger
les Charges dans les grands périls des Eftats , de peur
qu’elles netombent en des mains neuves & deftituées

d’experience, ainft que fit Augufte lorfqu’il euft ap-
pris la déroutede Quintilius Varus.

Mais cette dôiftrine de n’accorder les Charges que
pour un temps ne fedoit pas entendre de ces Souve-
raines qui font feulement eftablier pour le confeil du
Prince, & pour l’adminiftration de la Juftice; car

au contraire elles doivent eftee fixes à caufe de la

neceflîté de l’experience & delà parfaite connoifTan-

ce des eaufes peodantes. Ces fortes de Charges font
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dans la Republique comme les Pôles dans le Ciel,

fur lelqsels toutes les ancres Spheres tournent j de

forte que s’ils venoyent à changer elles mettroyent

tout le monde en péril par le defordre de leurs mouva-

metis naturels ; Solon reconnut cet inconvénient

dans les quatre cens Sénateurs qu’on cliloit tous les

ans au fort à Athènes j car il ellablit un Sénat perpé-

tuel de foixante Juges qui eftoyent les Arcopagi-

tes , & la Republique le iipaintint tant que ce Sé-

nat dura.

C’eft encor un dangereux confeu que de commet-

tre le gouvernement des Efta,ts pendant la minori-

té de Ton fucçcfleur à des perfonnes qui y ont quel-

que prétention bien qu’injufte, ainfi qui! arriva en

Arragon par l’imprudence de ceux qui laifferent ré-

gner Sanche Comte de Roulïillon jufqu’a ce quelc

Roy Dom Jairne I. fuH en âge , l’ambition de regner

agit mefine fur ceux quiny parlclang, ny pat nulle

autre raifbn n’ont aucun drpît à la Couronne v que

fçra-t’elle donc fur ceux qui en v-oyent le front de

leurs anceftres orné dan5| les portraits 5c dans las

ftatuës ? Noftrefiecle'auffi bien que les paifez , ne

fournit que trop de funeftes exemples de parensqui

fe font tyranniquement approprié les Royaumes

qu’on leur a^'oit confiés. Les defeendans des Roys

font dautant.plus faciles à la tyrannie qu’ils fe trou-

vent plus avantageulcmentpôurveus de moyens pour

parvenir à leur fin j
II cft peu de gens qui le puif-

fent. perfuader que cc foit «se jiifte loy que celle

qui a accordé je pas à la naifiance au préjudice de

la vertu > & chacun prefume toufiours mériter

mieux la Couronne qu’aucun autre ; que s’il fe

trouve quelqu’un qui fur ce fujet fê rende â la rai-

fon , il y a toufiours du péril du cofté de .fes Fa-

voris qui par la part qu’ils doivent avoir en la gran-

deur , tafehent de la procurer par de violens mo-
yens , Sc font naiftre des défianees entre les pa-

ïens : Si le Roy Philippes II. en a eu de Dom
Juan d’Autriche , elles ne partirent qnc de ce prin-

cipe j L’iofant Dpoi Fernand à lailTé à la pofterité lin

( B 6 )
glorieux
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glorieux exemple de cette ï?olitique , en refufant U
Couronne qui appartenoit à Doin JuanIL fon ne-
veu, ce qui luy en a faut mériter plufieurs autres du
Ciel ; Mais ce n’cft pas d’auiourd’huy que les In-
fans de ce nom ont conferve une fidelité genereufe
aux Rois deleurfang, celle dcceluy d’aprefentn’eft
pas moindre , & le refpeâ: qu’il porte au Roy noftre
ibuverain Seigneur eft plus d’un fujet qne d’un frere ;

Les Spheres Celeftes ne font pas li foûmifes au
premier Mobile que luy a tout ce que veut fa Ma-
jefte y car encore ont-elles quelques mouvemens
contraires , mais fon Alteffe n’en a aucun , Elle
cft plus foigneufe de la gloire du Roy que de la
fienne propre. O grand Prince dont l’éclat delà naif-
lance J bien que ce fbitunc des plus grandes du mon-
de , n’cft pourtant que la moindre de tes belles qua-
litez, nous pouvons dire que c’eft un effet de la Pro-
vidence Divine qu’en des temps lî troublez des orages
de tant de longues guerres que les Pôles de cette
Monarchie en font ébranlez , il nous foit né un At-
las pour en fouftenir laprincipaîc partie par fa valeux

& par fa prudence.

DEVISE LV.
j^vec ceux-cy

,
^revoy pourvoy,

A Ristote pour montrera Alexandre le Grand,
les qualitezdcs Confèillers , les comparoir aux
yeux, & le Sage Roy Dom Aloncc s’eft fervy

dans fes ^parties de la mcfme comparaifon î cette
penfée n*eft pas nouvelle puis que les RoisdePerfe
& de Babilone, les appclloyem leurs yeux, & les

autres Miniftres leurs oreilles & leurs mains , félon
Temploy qu’ils avoyent dans l’Eftat. Ces fèpt efprits
Miniftres de Dieu envoyez par toute la terre efto-
yent les yeux de l’Agneau fans macule & fans ta-
che ^ . Un Prince qui doit voir ôc oüyr tant de
ehofes auroit befoin d’eftie tout yciK îc toutoreil-

Apocîl, 5. 6.
^
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les 5, & ne le pôuvâht pâS iî faut qu'il fc f^ve^Teff

yeux Sc des oreilles d’autrujr. C’eft cette neceffitc qui

fait qu’on ne voit point de Prince quelque intel-

ligent & prudent qu’il foit qui puiffefe pafler de Mi-

piftres I
ôcquin’enfaflèfesycuxj içs OXeÜlGS oc les

i S. Aluioch. Honiil' ; • . .

,

LS 7} ,
8«»s'î
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xnains c. Ce (jui ne luyefl: pas d*une médiocre utili-

té s’il s*en fçait bien (èrvir, puirqueparcemoyen U
voit ôc entend des yeux & des oreilles de tout le mpn-
de, 5c fe conl^iilc aullîpar ies advis de tout le mon-
de. d Q cG: encore ce que les Egyptiens vouloyent
dire par l’œil qu’ils mettoyent lur leur Sceptre j en
effet les Conlcils font les yeux de l’avenir, e Et je
m’imagine que c’eft à quoy Jercmie faifoit allufion
par fa verge / Teillante. C’cfl: pour cejfujctf|]uc
vous voyez en cette Devife un Stfeptee remple ’d’yetlx »
afin de donner entendre quekjPïinccaçir yoir :$c

prévenir toutes les affaires de fon GQ,fiv6ôi^tnentp?r
le moyen de fes Miniftres i Sc qu’oiî ne s’e^l:6nne
point de nous voir mettre les Confeillers Curlc^ccp-
tre, puis qu’anciennement c’eftoitla couftume de
graver leurs noms furies Couronnes des Empereurs

d’Efpagne, & avec beaucoup çleraifon
puifqu’ils reluifcnt bien plus que les Diadèmes cfes

Princes. . •

Cette comparaifbn' des yeux djefiriit afïez
avis les bonnes qualitez qu’un ConfeiîkrdoiÉavC^r

;

car tout ainfi que la veuës’cftendp$r,tout,'meftne
jufqu’auxchofès les plus cfloignces^demèfinel’efprit
pratique du Confeillerluy ooitreprefenter iepaffe ,
le prefent & l’advenir, afin qu’il fade im fain juge-
ment des chofes, & opine juflc fur tOutefortes de
matières. C«;qüi ne fe peut pas faire fans^eaucoup
de led:ure , fans une longue expérience & fans un fre-
quent commerce avec diverfes nations : car fi les
Confeillers ne font parfaitement inftruits du natu-
rel du Prince , & des mœurs &c des efprits du Peu-

cArift.j. Pol.c. 12 .

d Hac enimratione^ otH'nium oculis cernet
^ ^ ovn^

aiuTn AHYÎbHs andiet y ^ omnium dtnique confiliis im
unum tendentibus confUltabit. Sinef ad Arcad.
_ C Confiliumoculusfuturerum. Arift. lib.6. de Reg,

r Selon le fèns du Prophète ilfemble <ju’il ferait mieux
de dire haftive, mais fuis obligé deJH]Hrefeulement le

fmdemon^HthcHr.
^ j j



^ Tolitîi^ut.

»k ils perdront eux &l*Eftat J g mais pour acquérir

ccttcconnoiffaneeilfautdela pratique, les yeux ne*

connoiflant point ce qu'ils n’ont jamais veu > l’elprit

s’ouvre à celuy qui a beaucoup veu & beaucoup pra-

tiqué , 5c les expediens le prefentent d eux-meimes

Il^y a une telle correfpondance entre les yeiw 5:1e

cœur que les afftélions deccluy-cy paflcntaunTi-toft

dans ceux-là. Lors qu’il eft trifte iis pleurent , lors

ciu’il eft gay on diroit qu’ils rient. Si le Conleiller

n’aime parfaitement Ton Prince & ne reffent toutes

fês adverfîtez , ou Tes profperitez comme u c eftoit les

tiennes ptoprez,il Ce foucira peu de luy donner de bons

Confcils, 6c l’on s’en devra défier. En effet comme

dit le Sage Don Aloncc , les Csnfeillers doi'vent efire vé-

ritables a» mis du Rsy ,
autrement tly aura tro^ de dan-

ger pour luy
)
puififue ceux ejui haijfent un homme ne le

peuventjamais conjèillerfidellcment. i

Les yeux ne peuvent fouffrir que le doigt touche au

{ecret de leur artificieufe fabrique , ils fe cachent plu-

ftoft 6c fe renferment entre leurs paupières ;
quelque

intelligent ôc quelque avife que foit un homme en ics

Confeils , s’il cft facile ou leger dans le fcctct

,

s'il permet au doigt l’approche de fon cœur , il

nuira plus au Prince j
qu’un Conleiller ignorant i car

un Confcil ne vaut rien depuis qu’il eft révélé, ôclcs

rciblutions prilès à propos , mais decouvertes avant

le temps^, font plus dangereufes que celles qui le

{ont mal, mais dans lelquelles le lecret aura cfté gar-

dé. ^ue le Confeillcr évite donc d’entrer en dif-

oours avec ceux qui ne font pas du Confoil j qu il

ferme fon cœur à ceux qui y voudroyent
pénétrer i

car en devifant des affaires on en découvrira in-

feMfiblement le fin, 5c avec ce fin lés plus fecrettes

g TAorum antmorumaue Provincîa , niji fini gnart ,

^ui de ea confultant perduntfe ty remp . Cic.

h yir in multis expertur cogitabit multa , Cÿ* J***

^ulta didicit enarrabit intelle^unt. EccL 3 4* 9*

i Lt 5«tt,'9»P*
tnasi?
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ïnaximes du Prince > les lèvres font les feneftres
du cœur , en les ouvrant on montre tout ce qu’il
renferme.

^

Les yeux font fi purs & fi des intcrrelTez qu’ils ne
fçavroyent pas mcfmes recevoir un feflu fans eneftre
embarrallez, & filamoindrepareilleyentrepar ha-
zard elle les empelchc de voit les objets, ou elle les
leurfait voir autrement qu 'ils ne font. Le Confeiller
qui fe lailîèra aller aux prelens fera incontinent aveu-
glé de leurpoudre, & n’envilagera point les affaires
comme elles font , mais feulement comme fon inte-
refl: les luy fera voir.

Bien que les yeux foyent divers ils ne reprelentent
pourtant pas les chofes diverfernent mais d’une mef-
me façon i ils s’accordent tous deux dans la vérité des
efpeces qu’ils reçoivent , 5c dans l’envoy qu’ils en
font au lèns commun par le moyen des nerfs op-
tiques lefquds s’unifient pour les empefeher d’y
entrer diverfernent 5c de le tromper. Si les Con-
foillers n’ont un foui 5c mefine deflèin de tendre
unanimement au meilleur Confeil, fans que ny la
haine , ny l’amour

, ou aucune autre raifon partage
leurs fentimens , le Prince fora toufiours en balance
5c en trouble fons fçavoir que laifler ny que choifir
ce qui arrive particulièrement lors qu’un des Mini-
ftres croit voir 5c entendre mieux les chofos que fon.
compagnon , ou lors qu’il n’a pas afièz. de juge- ,

ment pour connoiftre ce qu’il y a de meilleur/, ou
enfin lors qa’il veut venger fos injures par fon Con-
fcil ôc flatter fos pafiionsj un Miniftrcendoiteftre
entièrement libre, 5c n’avoir point d’autre but que
le forvice de fon Prince ; On appelle , dit le Sage
Alonce, un tel Qnfeiiler Patrice en latin y comme (jui
diroii perc du Prince , Çÿ'yê nem eftpris ÀU reJfembUn-
êe du pere naturel y p^tree ejue tout ainfi qMe lepereefl na-^

tmelïement porté à confetUer fideUment fin enfantfans
fe^arder autre ehofi quefin honneur fin bien j d&

1 Cumfatuli conjiliumnenhabeas
y nonenimpoternHi

P^^%(reynifiqueeir^Ucmtt'gQÇ,\%^,^,ZQ^

mtfm-
%
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fa circonférence oa non Pareille conformité dt ab-

folument ncccfîaire entre les Miniftrcs ,
dontlezele

doit eftre fi univerfel qu’ils regardent non ieule-

ment à ce qui cft du devoir de leur charge , mais

aufli à ce qui eft de celle des autres j il n’v a aucune

partie en tont le corps qui pour confoverl’individu

n’envoye auffi-toft Ton fang ^fes efprits a ccllequi

fent du mal. Si un Miniftre fe tient les bras croilcz

à la veuc des fouffranccs de Ton compagnon , c’ett

mefchancetc, c’eft une envie, c*eft une indifférence

envers le Prince. Ce mal vient d’ordinaire du trop

d’amour qu’on a pour fon intereft , & pour fa

propre doire , foit pour ne la pasexpofer, ou pour

la rendre plus c'clatantc par le malheur de fon com-

pagnon. Semblables Miniftres font boas pour eux,

mais non pas pour le Prince j ôc de la naillcnt

tant de pernicieux differens dans les Eftats , dans

fes Armées , dans fon threfori ce qui fait perdre

quantité de belles occafions , (quelquefois mefmc

des Villes & des Provinces entières. Les Miniftres

fe doivent cntrc-communiquer leurs delïeins &
leurs avions comme les Chérubins faifoyent Ifurs

m L. 7. tt. I. p. 4-

,

ailles
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aifles dans le Temple de Salomon. «
De cjuelquc importance que les yeux foyent au

corps , la nature ne luy en a pourtant donné que deux,
parce qu’une plus grande quantité cuftnuy à la con-
noiflancc des chofes. Il en eft de mefinc des Confèil-
lers

,
quand le nombre en eft grand , les delibera-

tions le retardent, le fccret s’évente , la vérité fc
confond : car on compte feulement les fulFrages , on
He les pefc pas, & c’eft enfin Icplus grand nombre
qui fait la conclufîon. Voila les raaux qui arrivent
.d’ordinaire dans les Républiques, la multitude eft
’toufiours aveugle & imprudente, & le plus fage Sé-
nat, s’il eft compofé de trop de teftes tombe dans
Pignorance de la plus forte populace : Un petit nom-
bre de Planètes éclairent plus que quantité d'Etoi-
les , & ce n’eft que parce qu’il y en a trop en la
voye de laiél qu’elles fènuifentparlarcfradion, ôc
que cet endroit brille moins qu'aucun autre du Ciel.
La liberté eft plus hardie parmy la multitude , &
l’on y a plus efe peine à fè ranger à la volonté 8c
aux intentions du Prince, o ainfi qu on l’éprouve
dans les Afièmblées des Eftats 8c des Cours. Il

faut donc n’avoir de Confcillers que le nombre qui
eft neceftaire pour gouverner l’Eftar, 8c que le Prin-
ce le comporte indifféremment envers eux tans fe laif-

fer mener par l’advis d’un fcul: car il ne verra pas
tant par eét œil que par tous les autres ^ c’eft ce que
dit Xenophon lors que le levant de la mermecom-
parailbn , il appelle les Confcillers des Roys de
Perfe leurs jeux O- leurs oreilles, f Si le Miniftrc

n .Alit (jus alter~a ejuinque cubitsYwm alam Cherubi-
norum alterÎM cmtingebxt. 2. Par. 5. 12.
o Po^uli imperium 'juxtalibertatem ; Paucorum do-

minâtie Pjgialibidini propior ejî. Tac. lib . 6. an.

P Hinefd^um eji ut vutgo jaSlatum Per.farum Regem
muhts habere oculos aurejhue multos y <juod ft tjun pu-
tet oculum unum expetendum I{egi

^ eum egre^iè falli
certum efl , unus enim pouca videat tT poucà au-
diot j ejfetque oliit regint minifiris quaji negligentio

• CÛoit
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•ftoit tel la Maîefté Royalle pafferoit da Prince à

luy ,
puis que ce n’eft que par les yeux que le Pnncc

Lcs^Princes d’ordinaire fc contentent fi fort d un

feul Confeillcr qu’ils deliherent généralement de

toutes fortes d’affaires avec luy ,

(byent aucunement de fa profeffion , d ou ‘' arrive

tant d’erreurs 6c d’equiroques dans leurs rclolutions ,

ne fe pouvant pas faire que les gens de plume cori veil-

lent à propos en matière de guerre , 6c ceuxd epee en

Bftatiere de paix. L’Empereur Alexandre Severe re-

connoiflbit bien l’importance de cette vente lorl-

qu’il ne prenoit confcil fur chaque chofe que de ceux

cjul en eftoyent capables, f
*

C’eft pat toutes ces qualitez des yeux quele corps

fe gouverne en tous Tes mouvemens , ôc ü elles luy

maiiquoyent il nepourroiepas feulemmttaire unpas

afieuré. La mefmc chofe arrivera à l’Eftat qui man-

quera de bons Gonleillcrs. Sans ces yeux le Sceptre

& la Majcfté feront aveugles , n’y ayant point de

Prince fi fage qui de foy puifie dccidcr toutes les

affaires qui arrivent ; LaK^yaitté

,

dit Dom Aïon-

lé , ne pouvant fouffrir de compagnon & mefmes n eu

^yant pai lefoin , il eft à propos (juily ait des gens

de bien ,
/âges éclairés qui l'aydent de leurs con^

Jèils.fO^G s’il y a quelque Prince qui s’imagine

qundam O" indiSlam etium Jt id uni/ôlttnt alîeni

demandatum effet officium ÿ
preterea ,

jubdtU

eo'inofcerenl ilium ejp oculum aut auvem ^gtam , /ci-

rent hune cavendum effe neque quidpiam^ tlli commit-

tendum, quod «mnim prMer rem Principe foret,

Xcnophon.l. 4. Cyr.
_ 1

• -n

q Et maje/ias quidemimpcriiharereapudminiltrufn

foiet: I(egi aut Principi , orbum potentia nomenreltn-

quitur. Plutarch. _
r Unde fi de jure traBaretur in .cenfiliumfoies dcùtos

adhibebatfivero de re milttari , milites veteres y & fi-

nes y AC bene méritas , & locarum peritos. L»amp» in vita

Alex» f L. I. tt. 9 * P* “•
' - avoir



44 Trïncè Chreflîen
avoir de fi bons yeax que de pouvoir juger de tôirt
fans le icrvir de ceux d autruy , il (èra plus vain que
prudent , & bronchera à chaque pas dans Ton ad-
tniniftration. Bien que Jofuécommuniquaftdctou-

qu’il en euft reccu des
inttruaioûs pour la prife de Haï / , il ne laiflbit
pourtant pas decouter les vieux Capitaines qui efto-
yent avec luy. Les Confcillers du Roy AfTuerus ne
s’clojgnoyent point deraperfonne, 6c il dclibcroit
avec eux de toutes choies -v. te Saint Efprit dit
que /a fagtffe efi avec les gens de Cmfeïl x . La capa-
cité de la nature n’eft pas fi grande de fuffirc feu-

Jc à un Empire
,
quelque petit qu’il foit ; car un

homme ne peut pas fçavoir tant de choies queplû-
jeurs, ôc l’on ne trouve pas en luy feul ce qui cft
en tous les autres jv* Et bien que plufieurs elpritsî
ne voyentpas plus qu’un cIair-TOyant> parce qu'il
n’efi pas d’eux comme des quantitez qui lè multi-
plient d’elles-raefmcs & font une grolle foinme;
il faut neantmoins entendre cecy deladiftancenon
QC la circonfence que phifîeurs yeux découvrent bien
pluftoft qu'un feul pourveu qu’ils ne foyontpas
en 11 grand nombre qu’il en arrive de la confufion
entr'eux

j Un efprit fiul fuit un feul raifonne-
menr , car il h’en peut pas lliivre plulieursàlafois,
oc comme il en eft coiffé il ne pafle pas outre. Le
Prince écoute plufieurs voix dans le Confeil , ôc
luiyant le meilleur avis il quitte le fien 6c rccon-
noifi les inconveniens de ceux qui naiflènt des
pâmons particulières. C’eft pour ce fujet que Dora

t Si de fua unîtes fèntentia omnîa geret
y fuperbum

hunejudîcaho magis cjuaw pyudentent. Liv«
y Inteyregavit fapientes tjui ex moye Bjgio fèyn-

pey ei adevant
y iUoynrn faciebat cunBa confilio,

Eft. I. 15.

X agunt omnia cum confiHç ycguniuyjaoientia,
Prov. 15. ro.

y Kemofolus fapit. Plaut.
Z SaUa autem ubi ynulta cmfilia. Proy. il. T4.

Juan
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Juan II- d’Arragon écrivant à fès fils les Rois Ca-

tholiques à l’heure de fa mort , U les avertiffoit

de ne rien faire fans le confeil de gens vertueux &:

«dvifez. Il faut que les yeux des Confeillers pre-

cedent toufîours toutes les démarchés du gouver-

nement & foyent les guides qui montrent le che-

min a. L’Empereur Antoine furnommélePhilofo-

phe. Prince des plus làgcs de fon fiecle^ avoir pour

Confeillers Scèvole y Mutien, Ulpien 5c Marcel*

tous gens de rare mérité, & lors que leurs avis iuy

fembloyent meilleurs que le fien ils’y rangeoit , 5c le

tournant auflî-toft vers eux: Ilefl plmjujky difojt-il,

que je Juive le cenjèil de tant 0“ defi iUuJires amis que

nonpaseux/uiventlemien. L’homme fage écoute les

conleils ôc un Prince ignorant qui confultereüfliC

beaucoup mieux qu’un éclaire qui abonde en fon

fens. Que l’arrogance ne précipité point le Prince,

dans la penfée qu’il luy faudra partager la gloire du

fuccez fi lès Confeillers contribuent à la deliberation;

car enfin ce n’eft pac unemoindre louange de s’alTu-

jetir à demander confeil que de bien faif<rne foy-

mefmc-
Sîtu veuxejîre , o Kaj , de tespeuplesrameHi"

,

Confuite0“fans regret ebets à ton tour. C

La defcrence aux conlèils eft en la perfonne du Prince

une des plus grandes marques de fon pouvoir , c’eft

le propre de l’inferieur que de donner confeil , ôc

celuy du fupericur de le prendre. Il n’efl: rien qui

foit plus de la Principauté que la confultation 5c

l’execution. C'efuneaBion

,

difoit DomAlonleXI.
dans les Eftats de Madrid , digne de la magnificence

Koyalley d'avoir teujiours d'illufires Conjeillcrs auprès

de fiy 0* de faire toutes chofes par leur avis j car

fi tout homme doit travailler à avoir de bons Con-
\

a OchU tui reBavideAnt0‘palpehr<tttt<ieprocédant

fustuos. Prov. 4- 25.

b I^ui autemfapiens efl y audit eonfilia. Prov. 12.15.

c Ipfii 0 Rex y bette conftlito y dr paretovicifiim.

liomer.
JeilkYSy
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feilUrJ, À plus ferie rAÎfon un ^y. L*homme le plus

ignorant eft capable de confèillerj mais il n’appar-

tient qu’au prudent de bien refoudre. d II n’y a aucun

dcchet en la gloire du Prince qui Içait confultex ôc

choifir: Tsut ce qui s^eflablira parrjoflreCenfeil, di-

foit l’Empereur Tlicodofe enuneloy, rateurnernan

btnheur de cet Empire àmapropre gloire, e Les vi-

â:oires de' Scipion l’Affricain naifToyent des con(cil«

iie Lælius , & aufli l’on difoit à Rome que celuy-cy

ejihit le Poète (^7* celuy-ta l'.A^eur ;
cependant Té-

clat de fa renommée n’en fut point obfcurcy y & l’on

n’attribua point pour cela à Lelius la gloire des beaux

fais de Scipion. L’importance eft que le Prince Iça-

che bien reprefcmer la Comédie de iuy-mcfme, &
que le Miniftre ne foit pas celuy qui la compolc Sc

qui la jouëj car bien que les Conjfeillers foyent les

yeux du Prince , il ne doit pourtant pas eftrc fi aveu-

gle que de ne pouvoir rien voir (ans eux, autrement

ce feroit gouverner à tâtons , pour ainfi dire , & s’at-

tirer le mépris de tous fes lujets. Lucius Torqua-
tus ayant cfté éleu Confulpour la troificfmefois

,

s’exeufa fur ce quil eftoit malade de laveuë, difanc

que ce ferait une cho/h indigne de la République

prejudiciable au falut de tout les Citoyens que de com-

mettre le Gouvernement à un homme qui avait befoin

de fe fervir des yeux d'autruy. f Dom Fernand le

Catholique dilbit que les Ambalfadeurs eftoyent

les yeux du Prince > mais queceluy-là feroit bien mal-

heureux qui ne verroit que parleur moyen 5 ce grand

Politique ne fc fioit ^s entièrement à lès Mini-

ftres, il voyoit à la vérité par eux, mais delà mef-
nie façon qu’on voit par des lunettes > c’eft à di-

re en les mettant au devant de foy > & y appli-

quant fes propres yeux. Lorfque les Confeil-

îers fe reconnoiflènt les arbitres des rclblutions

ils les accommodent à leurs fins particulières , ôc

d .^futus omnta agit cum confite. Prov. 13. ifi*

c L. hum3nuro.C0d.de Leg.

/ Tit. Liv. lib. 26.

Ici»



Polhifue, 4,^
îeiir ambition croiflant ils fedivifentenpamalitez,

chacun d’eux s’arrogeant ce pouvoir fouverain que
le Prince leur accorde par Ton infuffifànce & par fa

lâfchcte. Tout eft çnconfufion 5c en trouble lorfque

les Confeillcrs veulent cftre quelque choie de plus

que des Echauguettes qui découvrent au Prince POri-
zon

,
pour ainli dire , des matières , afin deluy aider

à y prendre Tes refolutions ôc choifir leconfeilqui

luy paroiftra le meilleur. La nature luy a donné
des yeux ; & fi Dieu gouverne Ton cœur g il gou-
verne aufli fa veuë, ôc la rendra plus claire& plus

pénétrante que celle de Tes Miniftres. Le Roy Phi-
lippes II, fe retiroit quelquefois en foy-mefme pour
penfer leul aux affaires de Ion Eltat , & fe recomman-
dant à Dieu il prenoit la première refolution qui
feprefentoit à luy, fuft-clle contre le fentimentde
tous fes Miniftres , & elle luy renflîlToit 5 Les Con-
leillers ne peuvent pas toufiours eftre au cofté du
Prince , car l’eftat des choies ou la vitefiè des oc-
cafions ne le permettent pas h ^ & il faut prendre
conlèil fur le champ , comme on dit : les ordres ne
font pas rerpeil comme ils devroyent lorfqu’on voit
que le Prince ne les donne pa^ , mais qu*il les re-

çoit > c'eft une prefomptueufe témérité que de re~
foudre tout fans conlèil, & une ignorante fèrvitude
que d’executer tout par celuy d’autruy. Celuy qui
commande doit avoir quelque liberté de changer,
d’adjoufter , & de re)etter tout ce que les Mini-
fttes luy propolènt, il eft bien plus à propos quel-
que fois de leur cacher certains mifteres & de les

tromper, ainfi que failbit le melme Philippes, qui
rapportoit de différence maniéré à Tes Confeillcrs
d’Eftat les depefehes de lès Ambalîàdeurs , lors-

qu’il les vouloit attirer à la rclblution qu’il avoir

** Domini
, quecumque voltterit

inciinabitilltid. Prov. 21. t.

h '2!{on omnia conjtlia. cunHls prafentibM
W , YAtia reYum Aut occARomm velocitM , patitur.

Tac. I, Hift.
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déjà prife ,
ou lorfqu’il ne jugeoit pas à pro-

pos qu’ils fuflènt intorméz de certaines circon-

ftances. Le Confeil d’Eftat doit eftre un Coloffc,

fur les épaules duquel le Prinee eftant porté , il dé-

couvre plus de campagne que le coloflé merme. Les

Thebains ne vouloyent point un Prince qui euft fi

bonne veue, ainfi qu’on le peur conjedurer parla

maniéré dont ils le reprefentoyent en leurs peintures,

les oreilles ouvertes & les yeux fermez , comme vou-

lant dire qu’il falloir qu’il executaft aveuglément tou-

tes les refolutions du Sénat : mais ce lymbole n’cr

ftoit pas celuy d’un Prince abfolu , mais feulement

d’un Prince de Republique , duquelle pouvoir eft fi

limité, que c’efl affez pour luy de l’ouïe, laveuëde

ce qui fc doit faire cftant refervée au Sénat > ce

n’eft rien qu’une ombre aveugle de la Majefic , ôc

une vaine apparence du pouvoir, toute l’authoritc

qui eft en luy n’eft qu’une réflexion de celle du Sénat j

de façon que celuy-la n’a point befoin d’yeux qui n’a

pas la liberté de marcher comme il luy plaift.

Au refte, bien qu’il foit à propos que le Prince

ait dans les deliberations cette liberté dont nous ve-

nons de parler, il n’en doit pourtant pas eftre fi ja-

loux, que de peur de paroiftre avoir befoin de con-

feil il rejette pour cela celuy de fes Minières ; car

ainfi il tomberoit en de trop grands dangers , comme
il arriva à Petrus au rapport de Tacite ».

Il feroit à defîrer que les Rois n’eufîent que des

Rois pour Conleillers , afin que leurs conlèils ne

dementiflent point la gloire de la Majefté Souvent

le Prince fait des baflèflès, parce que celuy qui le con-

cilie eft homme,de bas lieu : mais puifque ceremede

cft impoflîble , il faut neantmoins qu’ils falTent choix

de tels. Confeillers
,
que bien qu’ils n’ayentpas la

raifianced’un Prince, ils en ayentdu moins le coeur

& l’efprit.

Il y a en Efpagne divers Confeils eftablis avec

i "Kf aliéna. Jêntentia indigem^Jd^reiur ^ in dher/a^

*c deteriorAtTAnfibAt. Tac.fib. 5. àSIial.

beaucoup
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beaucoup de prudenre pour le gouvernement des

Provinces j ôc généralement pour toutes les impor^

tantes affaires delà Monarchie; mais il ne faut pas

pourtant mettre bas toute forte de foin? fous ombre

de cette bonne inftitution, n’y ayant point de Répu-

blique fl bien affermie dont les fondemens ne loyenc

enfin minez par le temps ou rongez par 1 abus & pac

la malice. Et ce n’eft pas affez qu’il y ait un bon or-

dre en chacune de (ès parties, n de temps en temps

elles ne s’uniffent toutes pour traiter tant d’eUes-mel-

mes en particulier que de tout le corps en general»

c’eft pour ces confiderations que les Convents font

des Chapitres Provinciaux & Generaux, SclEglife

des Conciles; & c’eft pour la mefmeraifon qu’il fd

tient à Madrid tous les dix-ans un Confcil general

compofé de deux Confeillers de chaque Confcil par-

ticulier, & de deux Députez de chaque Province»

pour délibérer de tout ce qui importe a la conlèf-*

vation de l^Eftat : car fi on ne renouvelle ainfi ces

Royaumes ils vicilliflent ôc meurent. Cét aftèm-

blâge unira dautant plus le corps de la Monarchie»

ôc mettra entre Tes parties rintclligcnce qui leur eft:

necelTaire pour s’aflîfter mutuellement dans les ne-

ceflîtez. C’eft à cette fin que s’aflembloyent les Con-

ciles de Tolede, où non feulement les matières de

Religion, mais aufli celles du gouvernement de Ca-

ftillefctraittoyent.

Toutes ces qualitez des yeux que nous venons de

déduire au fujet des Confeillers , fe doivent aufiî trou-

ver dans les Confeflèurs
,
qui font les Juges 6c les

Médecins fpirituels des Princes ; ces fortes de char-

ges demandent des perfonnes de zele 6c cnticrc-

ment afFe<ftionne'es à Dieu 6c au Roy , des perfon-

iies de fçavoir pour bien j uger , de prudence pour aver-

tir , de liberté pour reprendre , oc de courage pour

détromper, en remettant devant les yeux du Prin-

ce , bien qu’au rifque de fa faveur les offenfès des

fujets 6c les périls de l’Eftat , fans enduire com-

Uie dit Ezechiel / , la muraille crevaflee 6c qui

1 llliautem linnhat cnmlitio abfque Ez.i 3 «

Tome II. (C; eft
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cft proche de fa cheute. Il y a des Princes qui hc le

fervent de ConfelTcurs que pour laconlcience, il y
en a d’autres qui les admettent dans les delibera-

tions d’Eftat : Je n’entre point dans l’examen des
raifons Politiques de ces deux chofes , feulement je

diray qu’en Efpagne on a jugé à propos que le Coiv*
felTeur du Roy afliftaft au Confeil y tant pour arre-

fter les decilions dans toute la feverité de la con-
fcience , & leur donner du poids , qu’afin qu’eftant

comme aflbcié au gouvernement il corrige le Prince
s’il manque à fon devoir : car tel connoift bien les

pechez quil commet entant qu’homme
,
quinecon-

Dioift pas ceux qu’il commet entant que Prince , bien
ceux qui regardent fa charge foyent plus grands

que ceux qui regardent fa perfonne.
Non feulement il faut queleConfeflèuraflîfteaii

Conlèil , mais il doit y avoir aulïî des Prélats ou au-
tres perfonnes de dignité Eeelefiaftique, qui contri-
buent à l’importance des affaires parleur authoritë
& leur érudition 5 car par ce moyen ces deux bras
du fpirituel & du temporel s’uniront davantage cn-
tr’eux pour la deffenlè & la conlèrvation de tout le

corps de l’Eftat. Les Rois Gots conferoyent des af-
faires les plus importantes avec les Prélats qui
eftoyent anèmblez dans les Conciles de To-
lède.

La mefme choie que nous avons dite des Confef-
feurs fe doit entendre auflî des Prédicateurs

, qui
font les Trompettes delà vérité m & les Truchemens
d’entre Dieu & les hommes n , comme ceux en la
bouche de quil’Eterncl met lès paroles o. Il faut que
le Prince iè comporte envers eux avec beaucoup de
circonfpeétion

,
puifque ce font les canaux par où

paflènt les fources de la dodrine falutairc ou dora-

m Clama , ne cejîes qnaji tuba exalta vacem tuant,

Ifa. 58. 1.

n ^rû hominibus imfiitmtur in iis qu^e funt ad
î>eum. ad Heb. 5. i.

• Jeremic i. 9,

^ magcable.
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mageable. Lt populace dépend entièrement d’eux,

comme eftant des inftrumens propres à la fouflevec

ou à Tappaifer, ainfi quon l’a éprouvé dans les ré-

voltes de Catalogne &; de Portugal. Leur ferveur

dans la reprimende des vices a couftume de fe décla-

rer contre ceux qui gouvernent. Et le peuple le re-

marque aifement, à caufe de la haine qu’il a Mata-

rellcment pour eux. P’où il fe peut faire quePad-
miniàration perd fon auchorité , & que les fujets

font méçoûtens , ce qui caulê les feditions & les

turnultesîj^principalement lors, eju’on accule Ôc qu’on

publie les fautes que le Prince fait contre fon devoir,-

II vaut donc mieux que telles reprimendes foyent

generales fans defigner les perfonnes lorfque le fean-

dalen’eft pas public , ou que les avertilTemens Euan-
geÜques &: autres circonftances n’nontpas précédé.

Dieu repéndles Evefques de fept Eglifes avec tant de
douceur dans l’Apocaliplê

,
qu’il fcmble d’abord les

flatter p. Chrift n’a jamais offenfé aucun du haut dc
la chaire > toutes fes reprimendes ont efté generales ,
& ü quelquefois il eft defeendu aux particulières , Ü
a parlé non comme Prédicateur , mais comme Roy.
Il ne faut pas dire dahs la chaire ce qui eftdeffendii

& puny dans les carrefours, en quoy le zeleafou-

veiat coutlumc de fe tromper , ou par fon trop d’ar-

deur ou par l’aveuglement que luy caufe Papplaudif-

fement de la populace , qui court toufiourS; avec

plailîr pour entendre les deffauts du Prince^dudii

Magiftrat.

P Hovi opéra tua , ^ charltatem tuayn^
rnîniflerium , t^patientiam eÿ* opéra tua no'vijiimaypl»-

ra prioribus j fed habto adverfus tepauca, Apo^. Z, 19*

{Qi} DEVI-
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DEVISE LVL

dis

Celuy qui à le fecret > a tout,

A charge de Secrétaire eft de Pentendement &
.non pas de la plume > fi pour s’en acquitter

dignement il fwfiiroiB de fsayoir bien pein-
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dre il ny aur®it point de fi bons Sccrctaîrcs que

les Imprimeurs ; (on devoir cft de confuker^dedifpo-

fèr, de perfed^ionner les affaires, c*eft la main droite

de la volonté du Prince, rinftrumcnc delbnadmi-
niftration , le doigt avec lequel il marque les refolu-

tions, & comme dit le Roy Don Alonce , ie/ècend

Officier de ft Maifon ^ du moins de ceux qui ont des

Charges de cabinet: car tout ainfi quele Confeffeuc

éft Médiateur entre Dieu & le Roy , de mefrae le

Secrétaire eft Médiateur entre le Roy & les hom-
mes À. Que fcrt-il qu’on fafle de bonnes delibera-

tions dansleConfeilficeluyquiles doitdreflèry fait

des fautes ? 'Les Confeillers difent leurs fentimens

le Prince leur donne l’ame par le moyen de fon Se-

crétaire , & -une feule parole mife ça où là mal à pro-

pos change toute la forme des affaires. Tout ainfi

que dans les portraits une petite ombre ou un
ïeger coup de pinçcau donne ou ofte la reffem^-

blance. .

Le Confêil formcT’idée de la fabrique 5 le Secré-

taire dreflele plan j & fi'cc plan eft irrégulier l’edificc

bâfty deffus ne pourra reüflir. Pour mieux fignifiec

cecy vous «voyez qu’en la prefente Devife fa plume eft

tout enfemble un compas, parce qu’il a non feule-

ment à eferire mais auffi à raefurcrles refolutions »

Sccompaflerles temps de peur que l’ execution ne fil

fafle mal à propos. En un mot fa charge eft fi unie

avec celle du Prince que fi le grand travail le permet-
toit on ne la devroit point confier à d’autres , puis

que fi elle n’eft pas une partie delà Majefté elle en
eft du moins une reflexion ; ce qu’il femble que vou-
loir dire Cicéron lors qu’il donnoit cet advertifïè-

ment au Procônful d’Afie* J^e ton cachet nefeit pas
comme tout autre in/îrument ^ mais comme toy mefme y
'J^n comme un Mini(ire de la volonté d'autruj ^ mais
comme^le tcfmoin de la tienne 6 j ou vous remarque-
rez que parce mot de cachet il fai/t entendre le

a L.4. tt. Q. p. 2.

y Cic. Epift. I. ad Quint, fratrem.

(C5) • Secte-
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Secrétaire. Les autres Miniftres ne reprcfcntent le

Prince qu’en une feule charge, mais le Secrétaire le

feit en toutes i II fuffit aux autres d’avoir la cqn-

noiflance de ce qui eft en leur maniement. Mais à

celuy-cy il faut une intelligence parfaite & une prati-

que generale , & particuliCrc de tous les arts de la

paix & delà guerre. Les fautes.de ceux-là ne peuvent

fftre qu*en une (eule Matière , celles de celuy-cy font

en toutes, mais fî cachées qu’on les attrifeue aux

Conleils , ainfii qu’on fait aux maladies le fautdei

xnauvaife cures des Médecins. Un Prince le peut

gouverner avec de mefehants Miniftres , mais point

avec un Secrétaire ignorant. C’eft l’cftomach où les

viandes des affaires fe digèrent, & fi elles en fqr-

tent mal cuites la vie du gouvernement fera travail-

lée de maux, & s’efteindra dans peu. Qu’on exa-

mine bien tous les Siècles pafièz & l’on trouvera

qu’il n’y a point eu d’Eftat bien gouverne que celuy

qui a eu de grands Secrétaires. Ç^’importe que le

Prince prenne de bonnes refoilutions fide Secrétaire

les difpofemal? S’il n’a pas l’e^ritdedifcernemerttÿ^

& l’adreffe de l’efleélion, dequoyhiyfervironttousi

ces formulaires d’eferitures., n’y ayant aucune affaire

à qui la minute d’une autre fe puiffeentierementap-

pliquer
,
puis que le temps & les acddçns les font

toutes changer de nature 5c de forme. Les Pharma-

ciens ont des recepres de toutes fortes de Médecins

pour toutes fortes de cures , mais il n’y en a pas une

qui ne reüffift à rebours , fi par leur ignorance ils

s’en fervoyent fans connoiftrela caufedela’maladie>

la complexion du malade, le temps , ksàccidens»

H toutes les autres circonftances que l’ufage a re-

marquées ôc la théorie examinées : Une mèfme af-

faire fe doit autrement preferire a un Miniftre fle-

gmatique qu’à un colérique, à un timide qu’à un

hardy, à un lent qu’à un emporte : Et il faut que le

Secrétaire inftruife les uns '5cks autres de la manière

dont il faut conduire les affvircs ; en effet qu’eft-ce

que les Secrétaires font autre chofè que des efto-

Ics d’où fe tirent apres Ice grands Mniftres J c’-cft

» ] pat
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p^r les remarques qu’ils font que Ton apprend à gou-

verner, c’eft la qu'il faut bien obferver les moyens

qui auront reüflî, & ceux qui ne l’auront pas fait.

On peut in'ferer de tout ce que nous venons de dire

comoien il importe à Tutilité publique de fçavoir

ehoifir des Secrétaires de parties recommandables:

Ces grands Miniftres de plume ou Secrétaires de

Dieu, je veux dire les Euangeliftes , font figurez

dans r Apocalipfe par quatre Animaux aiflez & pleitis

d'yeux, tant dedans que dehors c j le Saint Klprit

voulant fignifier par ces aifles la promptitude de leurs

efprits i leur parfaite connoiflance de toutes cho-

fes par les yeux de dehors , ôc leur contempla-

tion par ceux de dedans; Eftant fi attachez autr^,

vail qu’ils ne repofoyent ny nuit ny jour & fi.

fbigneux de leur devoir que comme Ezechicl donne

à entendre ils avoyent toufiours le vifage fur la plu-

me f , s’unifiTant fi fort avec l'Efprk de Dieu qu’ils

ne fe fcparbyent point de luy /.
,

^ . .

Pour rcüflir au choix d’un bon Secrétaire d’Eflat.,

U feroit à propos d’exercer en diveriès charges cec-r

tains clprits qui d’abord paroiftroyent aflèz pro-r

près tant par la vivacité de leur genie que parune

entière connoifiance de la Langue Latine, cequtic

pourra faire fi le Prince les donne premièrement pour

fimples Secrétaires à (es Ambafïadeurs &à fcsplus

grands Miniftres , efprouvant leur capacité en dir

vers emplois hors du Royaume & les rapdlant apres

à la Cour pour les faire Secrétaires d’Eftat s’ils le

méritent , car c’eft de leur parfaite expérience que

tout le fuccés prefque du gouvernement & i’expe-

dition des affaires dépendent j:
par ce moyen on évi-

teroit tant de mauvais choix qu’ont couftume

de faire les Miniftres en fe (ervant des Secrétai-

res qu’ils avoyent auparavant , lerquels d’ordinaire

font du tout incapables , ce qui fait que fouvent

c Apoc. 4. 8. «/ibidem. « Ezechiel r . 1 1

.

f XJb 't intpetMS fpiritMS , illuc gradiihantuf*

Ezsch. I. iz.

(C 4 ) ^
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un bon Miniftre, mais qui à un n’efchant Secrétaire

fait plus def tort au Prince qu’un mefehant qui en a un
bon : outre que les Secrétaires qui font choifis de

la propre r^ain du Prince ne tenant leur fortune que

de iuy feront plus affedtionnez à Ibn fèrvice que s’ils

en eftoyent redevables à fes Miniftres. Le Roy Don
Alonce faifant mention des parties qu’un Secrétaire

doit avoir J dit entr 'autres ^»iifa»e qu’il fâche efert-

re A»fi bien en latin qu’en '•julgaire gÿ & il le dit de

forte qu’il femble qu’il ne veuille pas feulement qu’il

fçachc écrire, mais aulïi parler, cette langue eûant

particulièrement neceffaire à des perfonnes qui doi-

vent traitter avec toutes fortes de nations: & princi-

palement aujourd’buy que la Monarchie d’Eipagne

eft eftenduë par tant de Royaumes & de Provinces

Éftrangeres y il l’a faut (çavoir à caufe de fon frequent

comnierce.
La partie la plus effentielle d’un Secrétaire c’eft le

fecret, aufïî eft-ce de- là qu’on a tiré fon nom, afin

que le devoir de fa charge fon ne toufiours à fes ore-

illes j la langue 5c la plume font de dangereux in-

ftrumens du cœur, 5c c’eft par elles qu’il acouftu-

tne de le produire dehors, ce qui arrive ou parle-

gerete', ou par gloire, y ayant quantité de Secrétai-

res que le deCr de paroiftredepofitaires delà impor-

tantes chofes , ou de monftrer leur capacité , fait

eferire & parler plus qu’ils ne devroyents celuy là

donc ne fera pas propre à eftre Secrétaire, qui n’aura

pas la diferetion d’écouter plus que de parler, gardant

toufîours un mefme air^ car fouvent les dépefehes

qu’on croit n’avoir que dans le cœur fe lifent fur

le vifage.

g Dsbe el Reî efeoger tal orne para ejfo
,
que fa de

buen lina\e eaya buen ffo natural e fa bien ra\6nada :

t de buena manera e de buenas cofiumbres y efcpaleeVy

e efvî'vir y tam bien en Latin (mp en ^man\e. L. 4*

Ui 9. £. 2..

DEVI-
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DEVISE LVIE
n

Tous à un.

L E« Rôucs de l’Horloge font leur devoir dans
un filence fî cache «que ny on ne les voit *.

py on ne les entend, & bien que tout l’arti-

(C 5) fica:
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ficcdepcnde d’elles , elles ne (èTattribuent pas néant-
moins j mais accommodent leur mouvement à Tai-
guille

, qui eftia feule dirpeniatricedçs heures & que
chacun reconnoifl: poiir la réglé du temps meruré. La
mefme çprrerpondance fe dptt trouver entre le Prin-
ce & Ics'ConteiHÊrs jiLcft neéeflair^^^^ ÿit;
car;, comme dit ï>otîi Àîoncei';^/Wç«e7’£»i/7fr<>«/

CiT' le Roy feymt de grands Seigneurs , chacdii d*e»x
tieantmoins népetiffaire plus d'un ïàamme /*,. ôc le gou-
vernement en demande pldfîeurs., mais qui foyent
tous fi modeftes

, que quelqué part qu’ils ayént aux;
refolutions , ils les attribuent pourtant toutes au
Prince & non à leur confeil , foyent fes compa-
gnons au travail, mais non pas au pouvoir , fes rài-

niftres & non les afibeiez. Que les Confèillers
fçaehent donc que le; Prince peut commander fanS'
euX;, mais non pas eurfiins Itiy

; ^uc le Prince agific

feulement de luy-rriefme loirs 'q'u’i! pourra exercer fa,;

puilTance fans aucun ïceours /cftràngcr. En Egypte.
^

üù il y a une difpofitioh de -chaleur plus e^îcacé -

qu’aux autres parties delà terre, le ciel engendre de
parfaits animaux fans le concours d’aucune autre cau-
fe: Si le Prince conféré de toutes chofes il fera plû-
loft un conlultant qu’un Roy, la force de la domi-
nation s’e'nerve lors que la Ibmme de toutes cho-
fes ne fc réduit pas à un feul h. C’eft en cela que
confifte la différence de la Monarchie d’avec les

autres fortes de Gouvernemens
,
qu’un feul y cora-

mande 5c tous les autres obèiïTent. Que file Prin-
ce fouffre queplufieurs commandent y ce; ne fora;

pas une Monarchie , mais une Ariftocratie. Il y
a bien plus, perfonne ne commande ou comman-
dent plufieurs , & le Saint Efprit tient cette con-
fufion pour chaftiment à un Eflat c ,, comme au
A L. 12. tt. I. p. 2.

b '1^‘veTiberius'vim Pria etpattis refhheret i cmBa.
Ad Senatum vocandoeam conditionem ejje imperandi , trt

non aliter ratio conftet quam Ji uni reddatur. TacitUS
JL r. Annal.

C Pro^ter^acata terr^ mltfPnncî^es ejw, Pt‘2 S. 2 .

Cfiî2?

»
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contraire ccluy cft une bcnediftion qu'un feul gou-

verne d. Les Miniftres venant à reconnoiftre la

foiblclTc du Prince & voyant qu'il les laiffe com-

mander, prennent pied là delTus , te autant qu’ils

peuvent ils s'arrogent la plus grande authorké > l’en-

vie ôc l’orgueil croilTent entr’eux y chacun arraché

quelque morceau du manteau Royal & le réduit en

pièces
;
parmy un h grand nombre de Maiftres le peu-

ple méconnoift le véritable , & commer4ce a mc-
prifer le gouvernement , ne pouvant croire qu’au-

cune choftaille bien que cequipartde refprit de Ton

Prince, de forte qu’il cherche le remede dans la vio-

lence. Toutes lesHiftoires nous fourniflent defune-

lles exemples de cette vérité, dans le dépouillement

du Royaume & en la mort de Dom Garcias Roy de

Galice, qui ne voulut pas feulement eftre l’aiguille

qui marquaft au moins les mouveraens de l’Horloge

defon Eftat, & ferepofjit de tout fur fon Favoiy,

à qui aufil il caufa pareillement la mort. Le Roy
Dom Sanche de Portugal ne fur privé de fon Ro-
yaume que parce que la Reyne fc certahrs valets de

baffe nailfancc avnyent tout le gouvernement j La
mefme chofe arriva à.DomEnrique IV. pour avoir

li peu de foin des affaires
,

qa’il fignoic les expé-

ditions fans les lire, & mefme fans fçavoir ce qu’el-

les contenoyent lia Prince qui fans confidcration

ny examen executc feulement ce que les autres or-

donnent eft fùjet à toute forte de maux , car cha-

cun imprime en luy comme fur de la cire tout ce

qu’il luy plaift , ainfi qu’il arriva à l’Empe-
reur Claude e. C’eft fur les épaules du Prince

& non pas fur celles de les Miniftres , que Dieu
a pofé le faix de la domination /, ainfi que Sa-

d Et fufcltahofujfer e^uPitJîoŸem unum quipafsat cas.

Ezech. ^4. 25.,

e 'Nîhil ardnum "jidpbUtfir tn anima Principh eut

van )udiclüm
, non adium erat nijl indita Cü?*

Tac. r2. Annal,

f If. 9. 6.

tnael{C:6)
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jiîuel le voulut donnet à entendre à Saül, lorsque
l'ayant mené pour manger chez luy apres l’avoir ap-
pelle à eftreRoy, ilneluyfèrvit tout exprès qu’une
épaule qui eftoit reftée g. Il ne faut pourtant pas
que le Prince l'oit comme le chameau qui fe baille

avcu^le'ment pour recevoir la charge , il faut que
fes épaules ayent des yeux ainli que celles de la

vifion d’Ezeciiiel h pour voir ce qu'on leur don-
ne à porter. Elifte appclloit Elie le chariot 5c le

charron d’Ifraël i, parce qu’il fouftenoit & regif-

foit tout le poids de Ton gouvernement. Celuyqui
ne fçait pas^ commander , ny contredire de luy-

mefme , eft indigne du nom de Prince, ainfi qu’ils

s’eft veu en Vitellius
,

qui n’ellant pas capable de
commander ny de punir , eftoit moins Empereur que
caufe 5c occalîon de guerre /; Il ne faut donc pas
que le Prince faflé leuiement le devoir de l’aiguille

dans l’Horloge du gouvernement , mais aulïî du ba-
lancier qui règle le mouvement des roues , car c’ell de
iuy que tout l’artifice des affaires dépend.

^

Ce n’eft pas que je prétende par tout ce que je

viens de dire que le Prince doive faire la charge de
Juge, de Conleüler, oudePrefident; lafienneeft
bien d’une autre élévation m. S’il vouloit ainfi s’ap-

pliquer à toutes ces petites choies , le temps Iuy
matiqueroit pour les grandes; il faut donc ainfi que
dit le Roy Dom Aloncc, qu liait deshtmmts fages

ente»dns y des hommes fideles ^ amis de nseritê y

qui fervent tant à le confeiller luy-tnefme qu a rendre

^uflice à fen peuple y car Une pourraitpas pefer& exa~
miner luy feul toutes les affaires , de faport qu'il a
befein de perjlnnes en quife fier n. Son devoir cft diÇ

g I Reg. vel Samuel, c. 9. 24.

Ib Et dorfaearumplenaerant oculis» Ezech. I. r.

i 4 Reg. 2. 1 2.

1 Ipfe neque tuhendi y nequevitandi païens mn jan%
Imperaior, fed tantum belli caufa erat. Tac. i . hift.

m T^on itdilü aut Pretorîs , aut Confulis partes fufîl.-^

neo ma]us aliquid ^ excetfius à Primipe pofiulatur.

Tac. 3. Ann. » 3. tt. i, p. z

fc fwî-
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fc Ccrvir des Mlniftres comme d’inftrumens pourrez

gner, & de les laifler agir, mais de forte pourtant

qu’il aiffoeil fur ce qu’ils font avec une diredion

{iiperieure
,
plus ou moins immédiate ou afliftante ,

félon l’importance des affaires : Qu’il laiflc aux Mi-

niftres celles qui appartiennent proprement aux Mi-

niftres , mais qu’il retienne pour luy celles qui re-

gardent le devoir de fa Charge. C’eft pour ce fujet

que Tibere fc fafcha contre le Sénat de ce qu’il luy

renvoyoit toutes les affaires. Il ne faut pas troubler

les foins importans du Prince o pour des conful-

tations légères , lors que fans bleflèr la majefte le

Miniftre feul les peut décider. C’eft pour ce fujet que

Sanguinius avertiffoit le Sénat Romain de ne point

accroiftre les foins de l’empereur par des affaires

qu’il pouvoir refbudre de luy-mefme , fans le pré-

judice de fa Majefté p. Que fi le Prince a une fois

confié le maniment d’une affaire à un Miniftre,

qu’il le luy laiffe tout entier. Apres que Dieu eut

donné à Adam la Seigneurie de tout le monde, il

amena devant luy tous les animaux de la terre Sc

les oyfeaux du ciel , afin qu’il euft le foin de leur

impofer leurs noms ^ fans fe vouloir refèrver cét

honneur. Le Prince doit de mefme laiffer les fati-

gues ordinaires aux autres ; la tefte ne s’occupe

f

ioint au devoir des mains ôc des pieds , ny le Pi-

ote au maniment de la rame , mais affis fur la

pouppe il gouverne tout le vailïcau d’un paifible

mouvement de main j il fait plus par fon repes que
tous Its autres parleur travail.

Lors que le Prince ne pourra prendre la direftion

O EtproxîmiSenatus die, Tiberîuicajîîgittîsperlit-

tefàs oblique pairihui quod cunSla curarum ad Prince
fcm rejicerent. Tac. 5 . Annal.

p Sanguinius Maximus è confularibtiS ora'vUStna-

tum ne curas Impcratoris conquijitis in fttper acerbita-

tibks augerent
, fuff,cere îpfum JîatHCndif femediis.

Tac. 6. Annal.

q Gcn. 2. 10,

(c 7) . i'S(C7)
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des affaires à caufe de Ton âge trop tendre , ou trof

caffe, ou a caule de foninfuffirance naturelle
,
qu’il

choififle quelqu’un qui luy aide i car il vaut beaucoup

mieux reüffir par autruy que faillir de roy-rnefme.

Les cinq premières années de l’Empire de Néron fu-

rent heureufes
,
parce qu’il lègouvernoit par de bons

Conleilicrs, & lors qu’il voulut fè gouverner de

luy-mcfme il perdit tout. Le Roy Philippes II. fefcr-

vic de Miniftres fideles & expérimentez voyant que

l’âge & les maladies le rendoyent incapable du gou-

vernement.
Mais lors mefmc que la derniere neceffîté veut

que le Prince ait recours à -ce remede, il ne faut pas

pour cela qu’il abandonne la connoiffance des affai-

res, quelque fideles que foyent les Minillresj car il

en eft des Eftats comme des corps, qu’aucuns reme-

des ne peuvent fauver quand la chaleur intérieure de

l’ame leur manque: Le Prince eft l’amedefa Repu-

blique, & afin qu’elle vive il faut qu'il aftifte fes or-

ganes 6c fes membres 5 que s’il ne le peut pas entiè-

rement, du moins qu’il fiflc en forte qu’on croye

qu’il entend 6c qu’il void toutes chofes avec tant

de foin êc d’adreftè
,
que l’on les attribue à Ton ju-

gement 6c à fa difpofition. La prefence du Prince,

quand mefme il ne feroit rien , rend les Miniftres

plus foigneux 6c plus avilez, 6c la feule penfée que

toutes les confultationspaftent par fes mains, leur

donne du poids 6c de l’authorité encore qu’il ne les

change, ny ne les voye. Que fera ce donc, fi par

fois il jette les yeux defllis , ou fi infornaé fecret-

tementdcce qu’elles contiennent, il les corrige &:

punit les fautes de fes Miniftres ? Pour une feule"

fois qu’il obiervera ce poinâ: il les rendra foigneux

à jamais dans la penfée qu’il voit tout, ou du moins

a couftüme de le faire. Au refte
,
que le Confeil trait-

tenon feulement des affaires , mais auftîdes dignitez

Sc des charges dont il faut recompenfer , ceux qui

ont bien mérité du Prince 6c de l’Eftat par leurs fer-

vices ; mais que toutes ces deliberations aillent su

Brincc > 6c qu’il foît luy-mefmc l’aiguille qui marqué
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toute feule les recompenfes & les grâces , (ans per-

jnettre que comme un Cadran à Soleil ce Toit fes

ombres , je veux dire fes Miniftres & (es favoris

qui le falTent y & par confequent s’en attirent la

rccorinoifTance ? car fi une fois le refpeft foperden
cela j les affaires perdront leur authorité , les recom-
penfes leur gratitude , 6c le Prince a qui elle eftoif

deuc , tout Ton crédit ; c’eft pour cette raifon que
Tibere s’oppofa aux recompenfes que le Sénat vou-
loit donner à M. Hortatus »*, & qu’il fe fâfcha

contre Gallion , qui propofoit la mefme choie en
faveur des Soldats Prétoriens , luy femblant qu’il

n’appartenoit point à d'autres qu’à l'Empereur de rc^

compenfer y? On ne refpeâ:e pas un Prince parce qu’il

eft Prince , mais parte qu’en cette qualité il comman-
de, recompenfe& punit. Que les relblutions leveres

palTent par les mains des Minftres , mais que le Prin-
ce cache la fienne autant que faire fe pourra, que la

haine qu’on a naturellement pour la rigueur & pour
la peinetombe fur eux , & non pas fur luy t. L’An-
tiquité a dit de Jupiter qu’il ne dardoitdeluy-mef-
me que les rayons bénins qui fans bleffer perfonne
marquoyent feulement fa puifiancej & que pour les

autres c’efioitparle Confeil des Dieux : Que le bruit
de fevere foit pour les Miniftres , & celuy de clé-
ment pour le Prince. C’eft à ceu.x-là d’acculer ôc
de condamner , à ccluy-cy d’abfoudre & de par-
donner. Le Roy Dom Emanuël de Portugal remer-
cioit un jour un homme qui luy a;voit trouvé des
raifons pour fauver un criminel delà mort; & Dom
Juan III. Roy du ntefrae Portugal affiftantaujuge-

r IncUnatîo SénatU4 y încitamentnm Tiherîefnit quo
fremptua a herfaretur^. Tac. 1. 2 . Annal.

f y’olenter ihcrepmt
, velut coram rogifans quid

UH cum milhibus quos
, neque dicta Imperaîoria ,

neque pnentia nijî ab Imperatore accipere par ejpt.
Tac. 6. Annal.

t Bthenoreiipfèperfi irîbuert ,pcenas dutemper altof
^^tjhatu4 O'jttdiccfy Arift. J. Pol. ix.

dent
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ment d’un procez criminel, comme Icî Vôix

trouvèrent partagées, & qu’on luy eut demandé la

Üenne > •’jous ave\ èc^uitabLement fait de condamnent

cét homme, dit-il à ceux qui avoyef>t opiné à la mort,

^ je "joHctrois fue les autres vous eajpnt fuivis i mais

cependant je 'vais à fort abfolution , afin qu'il no foit

pas dit que pour la feule •voix du Roy un fujetaîtcfié

erfjoyé à la mort. Les Rois n’ont efté crées que

pour la confervation de leur peuple, & fi ce n’cft

pour la fin de cette confervation il ne faut pas

qu’ilsoftentlavicà perfonne.

L’aiguille de l’Horloge ne contribue rien à l’artifi-

ce de Tes roués , elle les laiflè faire leur devoir , Ôc,

marque leulement leur mouvement. C’eft ainfi que-

l’Empereur Charles V. trouvoit que les Princes fe

devoyent comporter envers leurs Confeillers, leur

laifiant faire toutes les confultations fans s’en méf-

ier ; C’efl: un des préceptes qu’il laffia à fon fils

Philippes IL La prefence du Prince en ces rencon-

tres ofte la liberté & donne lieu à la flaterieÿ

bien que pourtant cette prefence paroiflè fort utile

dans les importantes affaires, parce que les conful-

tations qu’un Prince lit n’inftruifcnt pas tant que

celles oïl il affifte en perfonne, à caufeque ces der-

nières éclairent là connoiffance ôc l’affeéiionnent

aux affaires en luy découvrant le naturel & les fins

de fes Confeillers S mais il faut que le Prince fort

jîiervcillcufèment circonfpeél: à ne point découvrir

là penfée, de peur que la flaterie, le refpeâ: ou la

crainte ne la fuivent j C’eft ce qui obligea Pifon à dire

à Tibere, lors qu’il voulut opiner en la caufede Mar-

cellus qu’on aceufoit d’avoir ofté la tefte de la Sta-

tué d’Auguftç pour y mettre celle de Tibere ; En
quel rang , Seigneur ,vous plaifi ilde parler j carfi c’efi

le premieryje feray obligé de fui-vrevofire avis y gjrfi c'efi

le dernier,je crains d'efreinconfiderément d'un autrey.

V .Quo loco cenfehls fafar y fiprimùs ,
habeoquod fh-

epuar , fi pêjl ornnes wretir ne imprudens dijfentiam:

lacic» I. Annal.-
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C’eft cncôrc pour la mefni^ raifon qu’on loüa l’Or-

donnance du inermc Empereur , quiportoitquefon

fils Drufus ne parlerok point le premier dans le Sé-

nat, de peur d’obliger les autres à fuivre IbnXenti-

ment jr. Cecy eft en rerité trop dangereux , Ôcfiîns

doute qu’il cft bien plus à propos pour le Prince

de ne fe déclarée ny devant ny aptes > car du moins

il pourra en fiiite avec plus de lecret exécuter lors

qu’il en fera temps le confeil qui luy femblera le

meilleur. Dom Enrique Roy de Portugal eftoit fi

circonfpeél: en cela , qu’il propofoit les affaires à

fon Gonleil fans qu’on puft reconnoiftrefon incli-

nation, ny fur fon vifage, ny en les paroles; Et

c’eft encore delà qu’eft venlië la couftume qu’ont les

Prefidens ôc les Vice-Roys , de ne point donner leur

voix dans leConfèil, ce qui n’eft pas nouveau ayant

efte pratiqué autrefois par les Ætoliens.

Mais fi le Prince ne demande qu’une approba-

tion , & non pas un Confeil 3 il pourra en ce cas dé-

clarer d’abord fon avis ,
parce qu’il trouvera tou-

jours plufieurs voix qui le fuivront, foit pour luy

plaire , foit parce que naturellement nous nous ac-

commodons alTez aifemcm à l’ayis de celuy qui com-
mande.

Dans les affaires de la guerre , principalement
lors que le Prince s’y trouve, fa prefenccaux Con-
feils eft plus importante tant pour les raifons que
nous avons desja dites, qu’afin qu’il anime toutes
clîofès par elle , & puifïê auflî-toft executer les refb-
lutions de peur que l’occafionfcpaflè dans le temps
qu’on les luy rapporte. Mais qu’il prenne garde à
une chofe qu’ont couftume de faire plufieurs Con-
feillersj, qui eft que dans le défît qu’ils ont depa-
roiftre devant luy plus courageux que prudens ils don-
nent fouvent des confeils temcraircs,bien qu’ ordinai-
rement ce ne foit pas eux qui les exécutent,mais qu’au

X Exemit ttiam Dyufmn Confulem deftg»atum di-
cendtt primo toc» jententiit <j»od alii civile rebanttty , n€
Cittms adfentiendi nicefiiUsfietti, Xacit. J. Annal.

^ con-
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contraîrensfiiycnt plus que les autres toutes les oc-
eafions de péril , ainiî qu’on voit en la perfonnede
ceux qui confèilloycnt à Viteilius de prendre les

armes y.
C’eft une queftion ordinaire entre les Politiques,

ü le Prince fe doit trouver aux Tribunaux ou l’on

exerce la Jufticei & il fenible que ce foituncpefante
occupation & qui luyferoit perdre le tempsnecef-

V faire pour le Gouvernement de l’Eftat , Tiberepour-
tant en ufoit ainlî î; , & Don Fernand le Saint aflî-

ftoit au plaidoyers , efeoutoit & deffendoit les pau-
vres & favorifoitlesfoibles contre les puilTans ÿ Don
Alonce le Sage ordonna mefine que le Royjugeaft
les caufes des veuves & des orphelins , car , dit-il

,

lien fait tenu de deffmdretousfesfumets , il le doit

faire encore plus particulièrement à rendrait de ceux-cy
comme eflant plus dèjiiiuci^ de Confeil que lesautres a»

Combien le grand Jugement de Salomon dans la

decifion des differens luy a-t’il acquis de réputation!

Les Iftaëlites demandoyent à Samuel, un Roy qui
les jugeaft ainfî qu’en avoyent les autres nations b*

La prefence feule du Prince rend les Juges bons c ,

& la feule force du Roy peut défendre lus foibles d.

Ce qui obligea priocipalcraent Dieu à faire David
Roy fut qu’il )tigea que celuy là qui délivroit bien
fes Brebis de la dent dès Lions e , {çavroii bien def-

fendre les pauvres contre l’oppreflion des puilTans.

y Sed quod in ejus modî rébus aecidit conjilium ah
etnnibus datum cji

,
periculum pauci fumpfere. Tacit.

L. 5. Hift.

Z 'JSlee patrum cogmtîonihusfatiAfus pudicité adjibe-

bat in comuTribunalûs, Tac.l. i . annal.

a 3.Reg. 5.28.
b I. Reg. vel Sam. 8. 5.

c B^x qui fedet in foliojudiciî difipat êmnê maltoH

intuitufuo, Prov. 20. 8.

d Tibi dereliêlus efl fauper i orpham'tueris adjutor.

Pfa4 . 9. 14.

e I. Régi vd Sam. 17. 34.

» Ce
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Ce foin cfl fi agréable a Dieu qu’a cauüe de luy feuUI

promet d’effacer les autres pechez du Prince , ôc

fuffent'ils rouges comme le fang les. rendre blancs

comme la neige/. Ainfi jene nkpasquecenefoit là

une des principales parties del’Omced’un Roy , mais

on y peut afïez fatisfaire^n faifant choix de bons &
équitables Jnges fur qui on veillera de près pour

voir comment ils fe comportent j & il fuffira que

quelquefois dans les plus importantes caufes , je

VEUX dire celles, qui pourroyent efire opprimées par

le pouvoir y le Prince foit prêtent aux opinions ôc

que les Juges ayent toujours ce foupçon que peut-

eftre , il voit ôc entend tout de quelque endroit

cache' du Tribunal. C’eft pour ce fujet que dans tou-

tes les Sales du Palais Royal de Madrid ou fe ren-

dent les jugeraens , il y a des feneftres par lefquel-

Ics fa Majeftc a couftume de regarder fans eftre veuë >

ainfi qu’il fe pratique d’ordinaire dans le Divan des

Turcs , oîi le Grand Seigneur va entendre les Ju-

ges qtiand il luy plaift , derrière une feneftre couvetr

ted’ua rideau. i

Cette harmoniede l’Horloge , $c la correipondan-

ce de fes rouës avec l'aiguillequi marque les heures (ç

voyent aujourd’huy obfervécs dans le gouverncnüent

de la Monarchie d’Elpagne fondé—avec un juge-

ment fi par fait que ce grand nombre de Provincens

que la nature fepare de filoin, la prudence les unit.

Tous, ces membres de ce grand corps ont à Madrid
«n Confiil particulier -j La Gaftille, l’Arragon, le

Portugal, ritalic, les Indes & la Flandre ne for-

ment qu’une merme Compagnie où il y a un feul

Prefident > C’eft là qu’on délibéré de toutes les af-

faires qui regardent chacune de ces Provinces , &ces
deliberations vont enfuiréau Roy qui arrelle ce qu’il

juge de plus expédient ; de forte que ces Conlèils
font les rouës , ôc fa Majefté l’aiguille , ou pour
mieux dire , ils font les nerfs optiques par où
paflènt lès clpcces vifibles pour aller au cerveau

,

& le Roy cft le fins commua quiks difeerne & en

/ £fa. I. 17.

fait
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fait le jugement. Les affaires de la Monarchie eftant
donc ainfi prefèntées à fa Majefté elles (è gouver-
nent tontes avec tant de tranquillité & de prudence
que depuis plus decentans qü-ellécft en fa fplendetïrp

il n’y eft pas arrivé un feuldéreiglement co'hfider'â^

bief ce qui eft pourtant aftez ordinairè à tous les-

corps aum vaftes que éduy-Ià’. ’à eaufe de la des-ünion
des parties. La Monarchie des"Romainseftoitfans
doute plus unie , & neantmoins elle eftoit inceP*

fàmment agitée de troubles
,

preuve évidente que
la noftre la furpaftè en fes fondemens Sc qu’elle eft

gouvernée pat des gens plus fidellus & plus entca-^

dus.

La fbmmedc toutes choies fe devant donc rappor-
ter au Prince , il faut qu’il foit pere de la Republi-;

que non feulement par ramour , mais auflï par l’œ-
conomic y & qu’il ne fc contente pas d'avoir de bons
Miniftres & de fidelles Confeillcrs qui ayent foin
des chofes , mais que luy mefmc en prenne une fe-

crette connoilfance
,
par le moyen d’un journal qu’il

aura tout exprès , fuivant lequel il fe puiffe goa-
verner, ainfi que les Marchands par le regiftre qu’ils

tiennent de leurs négoces. L’Empereur Augufté avbit

un pareil livre où il écrivoit de fa main toutes les ri-

cheftes publiques j le nombre des foldats Romains
& Eftrangers , celuy des Armées , des Royaumes ôc

des Provinces de l’Empire, les impofts enfin, les

revenus , & un eftat general de la defpence g. La
mémoire eft à la vérité le màgazin des expériences ^

mais un magâzin fragile s’il ne fe lert de la plume
pour les éternizer fur le papier. Qu’eft-ce que ne
fçaura point un Prince qui mettra par eferit tout ce

que les bons & les mauvais fuccésiüy auront fait re-

marquer de mefehant ou de bon? Sivoftre Alteftè,

Monseigneur , méprife ce foin lors que la

Couronne ceindra fon glorieux front , & qu’elle juge
que ce feroit trop abailier fa grandeur , dans la penfée
qu’il fLiffit d’afllftcr de la prefencc 5c non de l’atten-

tion au Gouvernement de l’Eftat y je me promets

g Tac. I. aEMial.

» bien
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bien de ia bonne conftitution , & de l’ordre pre-
fcnc de cette Monarchie, tant dans les Tribunaux

,

que dans les Confeils , que Voftre Alteflc pourra
fournir fans un notable danger, la .carrière de Ibn
Régné: mais aulTî elle ne fera rien autre chofe qu’u-
ne aiguille d’Horlogegouverne'e par d’autres roues ,& l’on «e verra point fous elle les cfFe£ts d’une ad-^.

miniftration gloricufe , comme on en verroit fans

doute fi. Voftre Altefiè Sereniftîme., ainfiquejel’ef-
pere, fe donnoit la peine à l’imitation d’Augufte ,
de marquer chaque année dans un livre toutes les

clioiès que nous avons défia dites
, y adjouftantde

plus les principales places du Royaume, leurs gar-^

niions & leurs Gouverneurs , les perfonnes confide-
lables par leur capacité tant au fait de la guerre qu’eiî
ccluy de la paix, leurs qualitez, leurs dons ôc leurs
fcrvices, & autres chofes lèmblables, faifantaulfi
«n mémoire des plus importantes affaires qu; arri-
vent , de l’evenement qu’elles ont eu , des fuccez ôc
des fautes , & generalement ainfi de toutes les expé-
riences par lefquelles on apprend à gouverner. Ce
n’eft rien que ce foin qui fait cette belle harmonie que
tout le monde admire fi fort en la Compagnie de J e-
s U s au General de laquelle on envoyé tous lés trois
ans des mémoires particuliers de tout ce qui s’y paf^
le,avec de fterettes liftes des perfonnes dont l’Ordre
eft compofé s & parce que ces perfonnes changent de
nature & de mœurs par fiicceftîon de temps , on re-
nouvelle aufli CCS catalogues de trois ans en trois ans>
Et cela outre d’autres inftruftions particulières qu’on
luy donne tous les ans fur les chofes dont il eft le plus
necelTairc qu’il (bit informé , ce qui fait que les efle-
ftions reüffifîcnt ordinairement puis qu’on accom-
mode la capacité des fujets aux charges , ôc non au
contraire les charges à la capacité des fujets. Si les
Princes avoyent ainfi des mémoires des affaires 5c
des perfonnes, ils ne feroyent pas trompez fi fpu-
vent dans les relations ôc dans les confeils, ôc ils

Je rendroyent capables de regner d’eux-mefmes

,

wiK depenérç de leurs i^iniftres > qui les lcrvicoyent

• avec
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avec bien plus de foin, s’ils les voyoyent ainfî pren-

dre connoiflance de toutes chofes j La crainte de

ces regiftres feroit naiftre la vertu , ôc mourir le

vice , ce qui empcfciieroit tant de maux qui arri-

vent par le peu de foin qu’on a defongeraflez toft

aux ncceffitez de la paix & de la guerre. Au refte

ces fortes de mémoires ncdonnerontaucwicmbar-

ras au Prince puis qu’il pourra n’en faire qu’une par-

tie de fa propre main , & donner l’autre à ceux de

fcs Miniftres qui ont les plus importantes chapes,

ou à des perfonnes intelligentes , delà capacité def-

quelles il fe pQurra promettre qu’ils feront faits avec

toute forte de.foin ; C’eft pourquoy A , fi comme a

dit Cicéron les connoiflànces univcrfelles & particu-

lières font neccfiàires à un Senateur,Iequel n’a qu’une

petite part au gouvernement , combien le feront elles

plus à un Prince qui le doit avoir tout entier? Et fi Ifc

Roy Philippes de Macedoine fe faifoit lire tous les

fours deux fois les articles de la confédération avec

les Romains, pourquoy le Prince dedaignera-t’ildc

voir dans un livre , comme un abrège' de tout le corps

de fon Eftat , y pouvant contemplercomme dans une

catte Géographique toutes les parties dont ileft coia-

pofé ?

DEVISE LVIII.

Sans dechet de fa lumière.

L»H O N NÏUR eft un des wincipaux inftrumens

de l’Art de reener; s’il n’eftoit pas fils delà Gloi-

re, je croirois que ce feroit une invention de la

Politique i il cft l’affermiflfement des Eftats , & je

n’en fç^che aucun qui le puifle maintenir long-

temps fans luy. S’il manquoit au Prince » la gar-

h Bfi Senatori vecejpirmm mjfe Remp. idquê iaU

pÂtet quid habedt militHm , quia •vaceai arario qU9i

ficios J^/p. habeat j ques amicos , quit fiipendiarioS

qfua qmfquefitlege^ cenditîme ffss4er9<,

» fi



de de fês vertus, raiguillon de la renommée &Ie
lien qui le fait ref^der & aimer luy manquero-
yent auflî ; C’eft le propre des Tyrans , quede vou-
loir furpalTcr en richeffes, & celuy des Rois que de
roulou furpaflèr en honneur a, mais fi cét honneur

a ^mepecHniisexcellereTiramicmny honoribHS
re, magur«gtnm, Arift.lib. 5.Polit.

cftlî
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cft fi neccfiaire aux Princes il ne l’cft pas moins

aux fujcts, puis que les Loixncfuffiroyentpaslans

luy à réprimer les peuples , ny ayant aucune doute

que la crainte del’infamie ne nous retient pas moins

dans le devoir que fait celle de la punition 5 1 or-

dre de la Republique fe renverfoit bien-tolt li lo-

bèyfîance , Tintegrité , la fidelité & la foy publique

n’ayoyentpaS efté mifes en point d honneur. L ar^

bition de la gloire conferve le refped aux Loix , oe

pçms raçquerir elle s’adonne au travail oc a lavct-

td : une République ou tous veulent obéir n elt pas

îÀoins dangereufe qu’une oii tous veulent comman-

der y 'Royaume humble & ravale cede a la ror-

cc ôc oublie aifément ce qu’il doit à fqn Mailtre na-

turel 5 mais un glorieux ôc releve meprile les tra-

vaux ôc les périls ,
me fine ia propre ruine ,

conferver fon obeïflànce ôc fa fidélité. Quelles

guerres ,
quelles calamitez ,

quels inccndis la Bour-

gongne n’a-t’clle pas conftammént fouffertpour le

maintenir dans la fidelité qu’elle devoir a ion Roy.

Ny la tyrannie ôc la barbare cruauté des ennemis , ny

rinfeftion des' Elemens qui fembloyent tous con-

iurez contre elle, n’ont pu abbattre la conuance

>

ils ont bien pû ofter à ces fideles Vaflaux les biens , la

patrie ôc la vie mefine , mais non pas leur genereulc

foy ôc leur amour inviolable envers leur légitime

Le remede ordinaire des maux inteftins eft de te-

nir lé peuple bas, Ôc éloigner de luy l’honneur ôc la

réputation. Les Chinois particulièrement fe fervent

de cette Politique, comme peuples qui ne courent

rifque que de la part d’eux-mefmes j mais dans les

autres Royaumes qui font expofez a 1 myalion ,11

n’y a point de doute que la gloire des fu)ets ne ioit

nécelTaire, afin qu’ils puilfentrepoufler les ennemis,

car il n’y a point de valeur là ou il n’y a pouic

d’honneur. Celuy là n’eft pas un grand Prince

qui ne commande pas à de grands courages ,

fans eux il luy fera impofiible de fe faire craindre

& d’eftendre fçs UnvKs. L’honneqi: des



/

ToUuque. 73

oblige à procurer ceiuv du Prince » car leur grandei^

dépend de la Tienne j
une vaine ombre de ce poinot

affermit leur confiance dans ks travaux & leur har-

dieffe dans les dangers i <ÿeîs trefors pourroyent

fuffire à recompenfër les biens qu’ils prodiguent 5c

le fang qu’ils verfent par le caprice de leurs Princes,

fi l’on n’avoit introduit cette monnoye publique

de l’honneur dont chacun fe paye foy-inehnc par

fa feule opinions c’eft le plus beau prix des actions

héroïques & la recompenfe la moins chere que les

Princes ayent pu trouver j ainfî quand ce ne feroit

pas par l’interefl de leur propre grandeur, du moins

par celuy ds leur utilité il faut qu ils entretiennent

le poind d’honneur parmy leurs fujets ,
dillimu-

lant ou chaftiant légèrement les fautes qu’ils com-

mettent pour fe le conferver , 8c animant par des

lecorapenfes publiques toutes les aëlions courageu-

fes s mais qu’ils prennent garde combien cette vai-

ne gloire fondée en la legereté de l’opinion 8c non

en la fubfîancc de la vertu , cfl dangereufe dans les

fujets J car c’efl d’elle que naiffent toutes les cau-

fes des feditions Sc des troubles , comme l’envie

entre les Miniftres , les duels , les injures 8c les

meurtres. C’eft elle qui fait révolter i’obeïftlince

,

qui la foûleve contre le Prince, 8c mefme la fouille

quelquefois de fon fang ; car fi une fois le fujec

perfuade de fa propre opinion ou de la voix publi-

que juge que fbn Prince eft un Tyran 8c qu il mé-

rite la mort, il la luy donnepour s'acquérir chez la

pofterité le renom de Pere 8c de Confervateur de la

Patrie b. Le Prince eft donc entièrement intereffé à

guérir fes fujets de cette fupefftition de faufle gloire

en les excitant à la véritable.

Que les Rois ne croyentpasfaire rien d’indigne de

leur Majefté en honorant tous ceux qui le mérite nt

tant fujets qu’eftrangers ; çar Phonueur des Prin-

b Itaque TAonayehas , non ut fibi vindicent

chiam , invndunt , fed ut ftxmum gloriAŸJtitdipifean-

tnr. Arift. 5. Fol. c. ic.

Tome II. CD) ^
ce?!
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ces ne diminue aucunement
,
quelque libéralité qu’ils

cnfalTenf, de merme que la lumière d’un flambeau
qui en allume d'autres ne foulFre aucun dechet ,• c’eft

pour ce fujet qu’Ennius en applique la pcnlce à la

charité de celuy qui montre le chemin à un homme
qui s’égare.

FlambeaHy tjmjans clechet autreflambeau rallume

Et s'éclaireJoj> mefnteen l'ayant r'allumé.

Comparaiidn de laquelle Cicéron a inféré que tout

ce qui fe peut fans noftrc préjudice , nous le devons
faire à noftre prochain, quand mefmes il nous fc-

roit inconnu c. Et c’eft auflî de ces deux Sentences

que nous avons tiré le corps delà prefente Devife en
ce fymbole delà Divinité , & cette marque de la fou-

veraine Magiftrature , je veux dire ce flambeau allu-

mé , duquel les deux autres empruntent leur lumiè-

re ,
pour lignifier combien les Princes làns aucun

préjudice de la flâme de leur honneur , en peuvent
faire part à tous ceux qui le méritent : celuy qui a

peur que l’honneur vienne à luy manquer s’il le don-
ne à d’autres, ne l’a pas en propre , mais feulement

par emprunt : les fources naturelles donnent tou-

jours & ont toufiours de quoy donner ; quelques

liberaux que piiiflTent eftreles Princes, l’honneur eft

en eux une fontaine inépuifable , tout le monde
les honore comme des depofîtaires qui doivent re-

diftribucr ce qu’ils reçoivent , de mefme que la Terre

par fes vapeurs rafraîchit l’air qui apres les tourne en

rofe'es pour la nourrir. Le Roy Dom Alonce le

fage a bien reconnu cette corrcfpondancc récipro-

que entre le Roy & fes fujets , lors qu’il a dit que
ceux-cy s’honnorent eux-mefmes en honorant ce-

luy-là , parce qu’il les en recompenfe par d’autres

honneurs & par d’autres biens d. Lors que cette

correfpondance fe trouve la paix ôc la guerre fieu-

rilTent, ôc la domination s’affermit. Le Prince ne

c XJt quidcjuîd fine detrimento accomm^dari fefiit

j

id tribuatur '’jel ignoto, Cic,

i/ L. 17. tt, 15.

montre
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montre jamais mieux fa majeftéquedans Thonneur

qu’il fait. Plus les corps delà nature font nqbles, plus

Us font prodigues de leurs vertus 5c de leurs dons.

C’eft le propre de l’homme de donner des riehefies

& celuy de Dieu ou de ceux qui approchent le plus

prés dcluy, de donner des honneurs. Je le prie, Mon-

seigneur, de toutes les facilitez de mon ame, din-

firuire parfaitement voftre Altefîc Royalle en ces ma-

ximes , 6c de luy faire connoiftre nntercft qu’elle a

d’honorer particulièrement la Nobklk, puilquec élt

la principale colomne de la Monarchie.

Sans la recompenfeles (ervices meurent j avec elle

ils vivent 6c rendent tout un Régné glorieux ; car

il ne fc fait rien de grand fous un Prince ingrat , 6c

rien de glorieux ne pafle à la pofterité : un Prince

qui honore les mérités d’une famille fe l’attache

cftroictement par des liens éternels. Les Nobles ne

font pas moins excitez aux aélions slorieufes par

les fervices de leurs anceftres 6c par la recompen-

fe qu’ils en ont receu des Rois , que par celle qu’eu.x

mcfmes en peuvent efperer. Ce font ces confide-

rations ,
Monseigneur, qui ont oblige les

Prcdeceffeurs deV. A.S. à honorer de marques éter-

nelles les fervices de quelques unes des plus illu-

ftres Mailbns d’Efpagne. Le Roy Dom Juan 1 1.

pour recompenfer ceux des Comtes de Ribadee,

leur permit de manger tous les ans à fa table le jour

des Rois, 6c voulut de plus qu’on leur donnaft l’ha-

bit que fa Majeftc aaroit porté ce jour-là. Le Roy

Dom Fernand le Catholique a fait k mefme hon-

neur aux Marquis de Cadiz ,
leur accordant celuy

que portent les Rois la Fefte de laNoftre-Damedc

Septembre i 6c il a auflî cftably quelcs Marquis de

Moya auroyent la coupe où boiroyent les Rois le

jour de la Sainte Luce , 6c que les Comtes de la

Roque de la Maifon de Vera , tant eux que leurs

defeendans pourroyent tous les ans exempter trente

perfbnnes de tributs 6c d’impofts /. Lors quelemel-

me Roy Dom Fernand fe trouve à Savone avec le

/ Puente trat del Lina je de lors veta».

( D 2 )
Roy



Prince Chrefiien
Roy de France, il fit afTèoir à la tablele grand Capitai-
ne Gonlalve de Cordouë^chez cjui melmeil alla enco-
re de^endreàfon entrée à Naples g. Mais quoy, s'en
fàut-il eftonner puis qu’il luy devoir un Royaume,
2e l’Efpagne toute la gloire & fa félicité ? & qu’il
pouvoir dire, de luy cequeMarobodusdilbitd In-
guiomer h y J^e teut Chonneur des Cherufees confifloit
enlnjf ^f*£to»slesbonsfucce\cjuonavoiteujHfques-
tit ejhjcnt des effets de (es Confeils. L’efpritd’un lèul
Miniftre eft Ibuvent la gloire de toute une Monar-
chie

;
On doit à Herman Cortez 5e aux Fizars celle

qui a efte erigée en Amérique, L’adrelîé du Marquis
d Aytone a maintenu les Eftats de Flandres en paix
apres la mort de l’infante Ilàbelle, 6e certains Ali-
niftres d’aujourd’huy dont les grandes recompenfes
feront làns doute un aiguillon de gloire à tous les
autres y ne Ibntrils pas les Principaux inftrumens
de la continuation de l’Empire en la Maifond’Au-
triche, Sedelafeuretédetoute l’ Italie? En payant
deux ou trois lérvices on en acheté quantité d’autres

,

Ôe c eft une ufuregencreulè qui enrichit à veuë d’œil
tous les Princes

,
qui eftend leurs limites , 6c aflëu-

rc leurs Eftats. L’Empire Ottoman ne fe maintient
que parce que la valeur y eft recompenlee partout
ou elle le trouve. La Fabrique de la Monarchie
d’Elpagne ne s’cll; fi fort élevée

,
que parce que le

Roy Dom Fernand 6c depuis Charles V. ôcPhilip-
pes II. ont Iceu tailler eux-mefmes les pierres les

plus propres pour fa grandeur. Les Prince fe plai-
gnent que leur fiecle eft fterile d’hommes vertueux,
5c ils no prennent pas garde qu’eux-mefmes font
cette fterilite , en ce qu’ils ne les cherchent pas

,

ou en ce que s’ils les trouvent ils neleslçaventpas
faire reluire par l’honneur 6c par l’employ, mais éle-
vent leulement ceux qui le trouvent le plus prés
d eux

, choie où le halard a plus de part que l’éleétion.
Ne nous plaignons point à tort, la nature produit

g Marian. Hift. d’Elp.

h Tac. lib. 2. Annal.

tous
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tous les jours degrands hommes ,

mais les Princes

ne fçavent pas tous les jours s’en fervir. Combien
d’exccllens efprits > combien de généreux courages

nûilïènt & meurent inconnus qui anroyent efté l’ad-

miration de tout le monde fi on les avoir eniplo-*

yez ? OlTat feroit mort dans l’Eglile de S. Louis de

Rome avec Ton Office de Chapeiain , fans aucune

gloire & fans avoir rendu tant de fignalez fervices

à la France, fi le grand Henry IV. informé de fon

rare raerite ne luy euft procuré le Chapeau de Cardi-

nal. Si le Prince lailfe parmy le vulgaire un fujet de

mérité, il vit & meurt dans l’obfcurité du vulgaire

fans rien faire de grand. Chrifl: fe retire en la Monta-
gne de Thabor avec trois Difciples feulement , laif-

fant les autres avecles troupes , ôc voila que ceux- cy
comme exclus, pour ainfidire, de fa faveur fentent

leur foy fi engourdie », qu’ils ne peuvent guérir un
Démoniaque /. Les efprits ne croiucntny ne jettent

point de fleurs fi la faveur ne les arrofe ôc nelcs culti-

ve,Le Prince donc qui aura femé des honneurs recueil-

lera de grands Miniftres, mais il les faut femer dans

le temps, & les tenir prefts pourl’occafion , car on
les y trouve rarement, ce qui vient pour l’ordinaire

du peu dé foin qucla plufpart des Princes fe donnent
lors qu’ils vivent en paix ôc en tranquilité, dans U
pertfée qu’ils n’en auront pas befbin.

Les Princes ne do vent par feulement honorer les

Nobles ôc les Miniftres , mais aulfi tous les autres

fujets qui fe rendent recommandables par quelque

mérité particulier , ainfî que le Roy Dom Aloncc
le recommande fort fagement dans une delèsloix,

oii il montre comment un Roy doit honorer la ver-

tu par tout ou elle fe trouve ,.fuft-ce en la perlbn-

ne du moindre de fes fujets i ôc il en allégué les rai-

i Car comme le Seigneur cjloit fur la “Montagne Û*
qt* lux ejioyent rejlés avec les troupes , un certain engour-

diJfmmt avoit retardé leur foy. Flilair, C, 17. fur

S. Matthieu.

l Matth. 17. 15.

TD ? )
• fon?(I> 3)
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fons pour toutes foftes de gens , commençant depuis

la plus haute jufqu’à la plus bafle condition m.

Au refte, il faut que le Prince apporte beaacoup

de eirconfpeâiion dans îadiftributiondes honnenp,

confiderant bien le temps, la qualité & les parties

du fujet qu’il en gratifie , afin qu’ils ne foyent ny

trop au delTus , ny trop au defibus de fon mérité s

car les honneurs deftinguent le* degrez de dignité,

comme le fond des Diamants diftinguc leur valeur,

s’ils eftoyent tous égaux leur prix fe perdroit. C’eft

une eipece de tyrannie de ne pas reeompenfer ceux

qui le méritent , & il n*y a rien qui irrite davantage

le peuple contre fon Prince: Les troubles des Eftats

font pour l’ordinaire un effet de la mauvais difpenfa-

tion des honneurs lors qu’on ne les fçait pa* pro-

portionner, ôc ils font une tâche à ccluy qui les re-

çoit, &uneinjureàceluy qui les mérité j un fèul cft

recompenfé, plufieurs (ont ofFenfezj c’eft faire tort

à quelques-uns que de les partager egalement à tous;

i’e'galité eft un obftacle à l’avancement de la vertu ,

6c la valeur qui n’efpcrc point de rccompenfe ne

fait point aufli d’entreprife > une ftatuë érigée à

un fcul homme donne de la gloire à plufieurs qui

avoyent travaillé pour la mériter , & l’honneur enfin

rendu à celuy qui eneftoitdignecftun éperon pour

luy , une relpiration pour les autres , ôc une obeïfTan-

cc pour le penple.

Au refte, bien qu’iln’yaitrienquiaffeureplusla

perfbnne du Prince & qui la rende plus illuftre que

la difpenfation des honneurs , il doit pourtant pren-

dre bien garde à en excepter ceux qui font parti-

culiers à fa dignité 6c qui le diftinguent du refte

des hommes s car il n’eft pas d’eux comme de la

lumière, qui, quoy qu’elle pafle en un autre fujet,

ne laiffe pas pourtant de demeurer entière au fien;

au contraire tous ceux qu’ils donnera cefTeront de

reluire en luy , ôc la Majcûc demeurera obfcure

,

puis qu’nn chacun n’aura plus recours qu’à celuy

qu’il en verra poftèfTeur, Tibère nevoulutpas mef-
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nve permettre ceux queleSenatvouîoitdeccperàia

inere Livie» parce qu’il iuy fembloitqidils diminuo-

yentfon authoritc ». Je dis bien plus, les fimples

ceremonies que le hazard ou la flatterie ont introdui-

tes , fl elles fc font une fois rendues particulières

aux Princes il ne les faut pas faire à d’autres ; car quel-

ques vaincs qu’elles foyent elles marquent pourtant

au refpcd les bornes de la Majefte a qui feule elles

Ibntdeuës. Néron, & D^rufus eftoÿent les propres

fils de Tibere , 5c fes fuecelTcurs a l’Empire , ce-

pendant combien fc facha-t il de ce qu on faiioïC

pour eux les mefrnes prierer publiques que pour luy c i

L’honneur des Princes s’évanouit lors que lâ flat-

terie le rend commun p. Mettons pourtant icy uns

exception , c’eft que quand les Miniures rcprclentent

la perlbnneduPrince en fon abience , alors ou lent

peut rendre les mefmes honneurs qu a luy > ainfi que

nous voyons qu’îl le pratique en la perfonne des

Roys 6c dans les Souverains Tribunaux , & cela a l’i-

mitatioH des Eftoiles qui reluifênt en 1 ablcncc du So-

leil y mais non pas en {a prelence j car alors les mar-

ques d’honneur regardent la dignité Royallc repre-

fentée par les Miniftres qui font comme les portraits

de la Ma^eftc , 6c une reflexion de fa pniflance.

DEVISE LIX.

Jlvec le jugewent avec la ?natn,

L a Nature , cette prudente adminiftratrice de

l’Univers , confiderant l’inconvenient de l’am-

bition humaine a . difiingué toutes les Pro-

n C>xterum Anxius in'vidia'i ^ wuliebrf

itt clîtninHtiùnem fni Accipiens y ne liciosm quidem et

decerni pafp4i eji. Tac. i. Anna!.

O Tarn veyo nquAvi adoieJci'ntesf(ne3iefut€gŸ^''JÎtef

îWi/o/'K?/. Tac. 1. 4 . Annal.

P p^xnejc(‘t .yîugMjit bonor jt pvomijCHis nddÎAtionihat

riuhatftt-, ibidem.
(D 4 ) • vin-f



vinces les unes d’avec les autres , & pour arrefter
l'impecueufc courfe de ce torrent, die a donné aux
unes pour murailles d’orgueiüeufes montagnes , aux
autres pour fofièz de larges fleuves , & quelque
fois melme la vafte eflendue de toute une Mer.
Ede a encore pour la mcGne laifon eftably plu-

• leurs
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jeurs climats , naturels langues ôc mœurs, afin que

dans cette grande diverfité de Nations chacune s’u-

nift pour la confervation fans ceder fi facilement au

pouvoir & à la tyrannie des Eftrangers i cependant

les deffenfes de toutes ces bornes naturelles n’ont

pas efté une alTez forte digue pour la rapidité de

cette infatiabls qui a pris un tel afeendant fur le

cœur de l’homme, qu’elle fe trouve mefme trop re-

ferrée dans, la rpacieufe eflendué des cinq Zones de

la Terre. Un Ale^candre le grand pleure de ce qu’il

n’a pas plufieurs Mondes à conquérir ; & un Ce-

far fait la mefme chüfc par envie des viéfoircs de

ce, premier. Les biens de la vie, mais que dis-je,

la vie elle-merme cft méprifee pour, un moment de

domination , contre le defir qu’on a naturellement

de la prolonger. ^4pjjetls\ moj a^owd'httj &
me tue\ demain i difoit Himiaya aTes âmis ,

quiluy

vouloyent reprefenter le péril de l’entreprife. qu’il

avoir faite fur le Royaume de Gordouë /?. L’hom-

me n’a point dé paffion plus aveugle & plus dange-

reufe que celle là , elle a fait perdre l’Ëilat à plû-

jeurs qui pcnfoycnc en eftendre les bornes j Bien

plus, elle leur a fait perdre, lavie. Un certain Prin-

ce Tartare bûvoir ordinairement dans ’une tafîe faî-

te de la telle d’un autré Prince Mofeovite, qui en

voulant le dépouiller de fe' Eftats avoir perdu le fieti

& la vie , & iur le boid de là, talîè elloyènt, gravez, ces

mots ,

'

Vamour du bien d'autruy faitperdre le mien.

Il arriva prefque ia mefme choie au Roy Dom San-

clîé, pour avoir voulu depoiiiilcr les freres des Ro-
yaumes que leur pere Dom Pernand avoît partagez

entr’eüx; L’ambition court rifque ii elle avance le

bras hors de fon Royaume, ainfi que la Tortue qui

en tirant la telle hors de Ton écaille demeure ex-

pofée au danger b : Et. bien que Tiridate ait dît

a. Marian. Hid. d’Elp.

b ‘Tejitidinem ubi eollctht in fuum tegmen efî , iutam
ad omnes iblus ejje ubi exerit partes aliquass ejuodeumque

wtdavii ok^oxium atque infirintmi habere. Cic.

(I> 5} ^
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que c’efl: à faire à des particuliers à garder leur bleu
propre, mais que combattre pour avoir celuy d'au-
truyc’eftunc vertu de Roy^ c. Cecy neantmoins (c

doit entendre lorfque la railbn Ôc la prudence le con-
feillent , & que le pouvoir n’a point d’autre Tribunal
que celuy des armes 5 car un homme qui ofteinjulle-
iiient l’Eftat à un autre donne à chacun droit ôc
aftion de luy ofter réciproquement le fien: Il faut
faire refleftion fur fa propre fortune avant que de dé-
libérer de celle d’autruyt/. Et c’eft à cefujet quel’Em-
pereur Rodolphe 1 avoir couftume de dire y quilejioit

meilleur deffiivtir biengeH'vemer que deffavoir conque^
fir. Si le Roy Dom AlonlclcSageeuft fuivy cecon-
leil il ne le fuft pas laille emporter à cette vaine pré-
tention de PEmpire avec un danger lienninent pour
fon Royaume, qu’il rendit jufte en la perfonne la

comparaifon que Dom Alonce de Naples fa ilbit de
pareils ambitieux avec les joueurs qui flattez de la

vaine efperancc d’augmenteur leur bien le perdent.
Il eft du devoir d’un Prince de conferver fon Eftat,

mais d’entreprendre fur celuy d’autruy cela dépend
de fa volonté j l’ambition en trompant les hom-
mes les porte à k nouveauté & au péril e. Plus ou
a plus on veut avoir 5 Avec l’empire l’ambition de
l’augmenter croift à veuë d’œil /_, les occafions ôc

la facilité des moyens raviflent les yeux ôc le cœur
des Princes , ôc les empefehent de conlîderer que
tout ce qui fe peut obtenir ne fe doit pas préten-

dre i il faut que le courage fe réglé par la raifon ôc

par la jufticc , celuy qui polfcde le plus ne fe conferve

c Tj fua retinere prlvata domus : de alimis certare ^

Kfgiarh Uudem cjfe. Tac. 15. Annal.
d SuamquifquefertunamincoryjiUo habeat , cum di

aliéna délibérât. Curtius.

e Sluibu^ nova ancîpitia pracolere, a.vtda&' ple-^

rumquefallax ambitieefl. Tac. 14. Annal.

_

f ac jam pridem infitamortalibuspotentia cu^
pido eum imperii magniifidine etdslevif erupitoMC, Tâ-
«ims. 2. Hift,

** ^ ^

• pas



^ VoïttlcfUB. 8 5

pas le mieux , mais celuy c]ui poffede le plus jufte-

ment; la tiop grande puifl'anceencaufantdesjalou-

fies caufe des dangers: car tout le morKic s’arme &
s’unit contre le plus fortj ainll cju ont fait les Rois

d’Efpagne contre Dom Alonce III. dont la grandeur

U la profperité leur eftoyent fufpedes i \ c’eft pour-

Guoy il eft beaucoup plus expédient de tenir la puil-

fince en dirpofition qu’en exercice , car il n’y a pas

moins de danger à acquerirqu’à avoir acquis: Pôle

qu’il n’y ait point d’ennemis de dehors ,
l’opulen-

ce elie-mefme enerve, ainli que Rome l’a éprouve

en fa grandeur /» , ce qu’Augufte ayant preveu il y

voulut’ apporter remede en mettant des bornes à

FErapire i

,

ainfi que l’executa depuis l’Empereur

Adrien. Que le Prince mette un frein à fa félicité

s’il la veut bien gouverner l il n’eft pas mal aile

à rinjuftice 6c à la tyrannie lorfqu’elles ont la for-

ce en main d’eriger & d’edendee des Monarchies ,

mais il l’eft de les conferver mi car, dans les Ar-

mes le hazard k plus fouvenc fait tout mais dans

le Gouvernement c eft le confeil ; le bon-heur en-

tre ordinairement à portes ouvertes fins que le mé-

rité ou le foin l’appellent; mais il n’y a quela Pru-

dence qui le puifle arrefter r 5c pour le dire en un

mot, il eft beaucoup plus aifé de trouver une bon-

ne fortune que de la retenit » > la raifon qu en

donne Dom Sanche le Sage eft parce <jm la garde

dépend du jugtmcnt Cÿ* gain du hai^arcl 9. La for-

tune échappe aifement de la main il on ne la re-

Ùî
Mar. Hift. d’Efp..

A Et qua magnijprefcBa ifiitiif y
chcreverît, utjam

wagnitudinelaboraretfua. Liv. lib. i.

i ^ddideraïque confilium coercendi intra termims

imperïi. Tac. i. an.

i Imponefelicitatitu^efriems facilitts Eegej. Ciirt. :

ni Fiicilius eflquadam'-jincere quamtenere. Cure,

n Fprtunam magnam citins m'amies quam. rcii-

ncAS. Publ.

# Lt 5* tt. )• P* 2»
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tientdetoutes les deux y>5 il ne faut pas beaucoup de
peine pour trouver un porc efpy, qui eft le corps de
celte Devift , mais pour le retenir il faut beaucoup de
conkilj afin d’y porter fî adroitement la naain, que
peu a peu il abaiflè cespointesaiguësquilefcntpa-
roiltreunekadrondepiquicrs.
— * // 4 tout a'Vfc iuy

Ht lu^^mefme eftfin arc , fon carquois C>fafîeche.
Apeine xcs Armes Efpagnoless’eftoyent retirées des
Pays-Bas du temps de Dom Juand'Auftriche, que
celles des rebelles parurent

, les caufes qui concou-
rent dans l’acquilition ne concourent pas toufiours
dai;S la confervation : mais pourtant lors que cet-
te coiüervation s’oft une fois un peu fouftenuë , le
teiiips achevé de la maintenir

, & c’eft ainfi que quel-
quefois un feul Prince gouverne paifîbicment les
Enats que plulieurs ont eu bien de la peine à
criger.

'

Le principal devoir d’un Prince eftant donc de con-
lerver les Eifats, je mettray icy les moyens les plus
lems pour y reünir Ibit qu’ils ayent efte acquis parla
luc^lîion, parl’efîeéîion ou par la force, & cela en
prcnuppofant trois caufes un iverfèlles

,
qui ont cou-

Itume de contribuer à l’acquilition , & à la confer-
vation, c’eft à fçavoir, "Dieu lors que nous nous le
rendons favorable par la Religion & parlaTuftice,
/ occaftori lors qu’un certain concours de caufes nous
ouvre le chemin à la grandeur, & la prudence quand
nous fçavons faire naiftre ces occafîons de nous mef»
mes ou nous en fèrvir lors qu’elles feprefèntent de
leur bon gré. Il y a encore d’autres inftruraens com-
muns avec la fcience de conferver, qui font la valeur
2c l’applicfltion du Prince, fonConfeil, l’eftime, le
leipeift & 1 amour qu’on luy porte , la réputation de
la Couronne, le pouvoir des Armes , l’unité de la.

Religion-, i adminiftration de la JufticCj l’authoiité

^p Fortunam tuam pv-efiis mmibm Une. Uhrica efî.
CurtiiH. •'

* Claude

des
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des Lokjla diftribution des recompenfes , la feverité

du cliaftiment, rintegrité des Magiftrats , le bon

choix des Miniftres ,
La confervation dey’nyileges

& des Couftumes ,
l’cducationdeia jeunelic, la mo-

deftie de la Nobleffe ,
la pureté de la Monnoye , 1 ac-

croiffement du Commerce & des beaux Arts , l o-

beïfi’ancedu peuple , la concorde j 1 abondance ^ oc la

richefTe du threfor public.
n r • •

C’eil par ces moyens que les Eftats le maintien-

nent & bien qu’ il ny en ait aucun dont le Gouverne-

ment ne demande une particulière attention , néant-

moins ceux qui tombent par droifl de lucccflion de

pereenfils n’en ont pas befoin d’une lî grande ,
parce

que la domination , & l’obcilïàncc s’eftant dcha con-

verties en nature, les fujets oublient inlenublement

que la Couronne eft d’inftitution 6c non pas

propriétés perlbnne nes’hazarde à perdre le relpect

devant celuy qu il a reconnu jiour maiftre dés le

berceau, 6c tours craignent en la perfonne du luc-

celTeiir le chaftiment des injures qu’ils auroyent Mi-

tes à celuy qui gouverne s on rouffreailement les de-

fauts , le cours mefmedcs affaires qui par une longue

expérience a déjà trouve Ibn lit, le met en leuretc

quelque incapable qu’il foit de radminiftration ^

pourveu qu’il Ibit d’un naturel docile , qu il ait tou-

jours intention de bien faire , 6c qu’il fçache choifîc

de bons Miniftres , ou que du moins le hazard ies

luy donne.

Les Eftats dont on a hérité par ligne collaterall^a

par mariage demandent plus de foin d’adreffe,

principalement dans les premières années du Gou-

vernement , 6c c’eft en quoy les fuccefîèurs courent le

plus de ri{b|ue , lors que par trop de zele , 6c emportez

d-’un indiferet défît de gloire, ils s’oppofent aux aéfiqns

ôc aux couftumes de leurs predeceffeurs , ôc innouënt

l’Eftat paffé fans fe fervir aucunement de cette pri^

dencc , ôc de cette modération fî neceffaires mel-

me dans les changemens de mal en bien : car la

fêntence de Platon ,
que tout changement hors celuy

dey maux eji dangereux , ne fe peut apparemment

(D7) emen-
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entcncffc a 1 égard d’un gouvernement plein d« rifl
ques , a moins que ce changement ne iè falTe pai à.
peu, a limitation de la nature qui dans les palïàgcs
d une extrémité à l’autre interpole par exemple la
température du Prin-temps

, & de rAutonne, en-
tre les rigueurs de TEfté & dcl’Hyver s unchange-

toulîours dangereux & pénible, & un
qui le lait à loilir eft toulîours aile y. D où vient qu’il

y a tant de péril à changer les voiles dans la Navi-
gation, l^ors que le vent ell: contraire, lîcen’eftpar-

inllant les tournerd’un colle du
vailicau à 1 autre ? il faut donc pour ce lùjet que
les Princes à leur entrée au Gouvernement fuivent
autant que faire ce pourra, la rcigledel*adminillra-
tion paflee, mettant peine cependant à iuy donner
peu à peu une meilleure forme , mais avec une telle
douceur que le peuple le trouve tout porté en un autre
endroit avant que des’ellreapperceu du cheininpar
Ou on

1 y aura mene : Tibere nes’hazarda pas des le
comiTiencement de fon Empire à ollerlcs jeux pu-
blics qu’Augufte avoir eftablis r. Et l'Empire de
Galba ne dura fi peu que parce que d’abord il voulutr
chaliicr fevercment tous les délits , modérer les do-

^ ^ ^ défendre les licences qui s’eftoyent
ghflees fous Néron, & aurquelles lepeuples’elloit
fi fort accouftumé qu’il n’aimoit pas moins alors
les vices de fes Princes

,
qu’il en honoroit aupara-

vant les vertus f. La mefme chofe arriva à l’Em-
pereur Pertinax, pour avoir fait eoiinoiftreledelîèm

q ^/incpfts opereftnimhejîmutatio fjux ftthito(T
cum cjuadam •violentia fufcipitmr ^ facilior autem
fenfim Cÿ-panUtim declinanda fit. Arift. 6. Pol.

r Sed pop^aïum per tôt annos tnolHlerhabîtum
, nm~

dtimandebdiad dttriora'vcrtere. Tac. I. annal.
* Terme de droit.

.
^ ^ringebat confpernantes oeterttn difciplmam , Atque

tta quatuor decim annis à Kerone ajfue faSior ut hautt
minuspkU principum amarent

, quant çlint nirtutes
'aenerabantur» Tac. I. hiâ*

qu’il
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qti’il avolt de reformer la DiÇipUne

Soit relafchée fous f Empire de

Roy de France tomba en la mefmc faute ayant com-

mencé Ton Régné par de fevercs punitions en la per-

forine des Frincipaiix de fon Eftat. Ainfi,

la r iseur eft le vice d’une domination ancienne , il tant

au contraire que la clemence foit la vertu d unenoa-

— * Lafranchife&lafoy

Se\o»rntnt rarement dans la c$ur d'un vieux f^y $

lieu que pour le moins fous un nouvel Empire

linmcencere»aifl(&lepeuplerefpire. ,

Il faut du temps pour bien dirpofcrl adminiftration .

car il n’y a pas moins de peine à corriger un Eftat^ à

le former de nouveau t. C^eft pour ce fujet que Da-

vid s’exeufa de punir Joab pour la proditoire mort

Gu’il avoit donnée à Abner, difant qu ilefloitfrai-

ichement oint, & qu’il trouvoit fan Règne encore

trop délicat pour le rendre odieux par la rigueur v*

Roboam ne fe fuft pas perdu s’il euft fait une pa-

reille reflexion , lors que par le Confeil de fes jeunes

favoris il refpondit au Peuple d’Ifracl qui luy deman-

doit de le traiter avec plus de douceur que n aviot tait

fonpere. J'agraveray le joug quemonperevousa tm-

pofé, & /il ^ cbapéde verges je vous chaflseray

d'écourgèes x.
, ,

Il n’y a rien de plus important dans les commen-

eemens d’un Gouvernement q«e de gagner du crédit

par des avions glorieufes , c« lors qu’on aune fois

acquis de l’eftime, il eft difficile de la perdre; c’eft

pour ce fujet que Domitius Corbulon prit tant de

foin lors qu’on l’envoya en Arménie à donner bonne

opinion de fa perfonne y, Agricola fift la meune

* Lucain. t Tien minus negoùi ejî Hemp- emendare

^

quam ahinitîo conjlituere. Arift. Pol. 4* C* I»

V Samuel vel Reg. a. ch- 5. verf. 59.

Samueli.ou;. Reg. 12 . 14-
. .

y Vtfamainferviret, quA mm’V*fCOeptsfVdls(ttJ$i-

»»4ç/2. Tac. is.an,
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chofe dans le Gouvernement de Bretagne, recon-

iTreftTimil^
premières avions

le relte iroit melme train
*

La comparaifon que le peuple fait du Gouverne-
PJ^^^cntefttoufioursdan^ercufe,

cîté Hnnl
paseiîceluy-cy, la mermefeli-

cite dont il jouilToit en ceîuy-la
, ou qu’il ne voitpas en la perlonne du luccefleur toutes les bonnes

quahtez dont le predecelTeur eftoitdoiié
> pour cét

effet, Ç3ue le Prince faire en forte autant qu’il pourra

mai!
temps à l’Ltre,

Ja
contraire que c'dl- toufiours

fcik ^ S^^r.^nelesrefnesi que s’il neiçit ou ne peut pas difpofer de telle forte èsavions qu elles foyent aulîi bien receues que cdlcs

ï1on?onT‘
^^-^^q'-^’iJ evireTes oi^^ -

ce n, i > q^»ctl

Pulîlks de
point trouver aux jeuxpublics de tiamre que laleverité

, 6c fa mélancoliecomparées à la doilceur 6c àlagayetéd-Iuaufte i e*plufli„tau peuple.. C’eftpoSrquoyilf u° SePr.nce informe bien 5 fon adeelment delo'm ce

afin de°ft rPî'
’ <lans !e Gouvernement pafle

^ ““-ime que Néron fuivitdesqu ilfut parvenu à l’Empire k

à la
conformer fes adîrions

ont nbf.^
^ ^ fes devanciers

nalTenfï^''^'
mefmes les vertus d*mi fuccefleur

Sé >n,^ •
point encore

ce r « ^ precteceflèur ou dans la Provin-
v Les Parches demandent pour Roy riiludrc

f^^me , & pyoHt prima cef-
fore umverfa. Tic:irwit. hgv.c.

‘

J ipfe, ^jariè trahebant :
" letîtiaingmii^ metu compa-

comité inter fui Tac. r. am
«irïv/IW principal prafcripftt, ea

Tsr 7^ mens flagrabat invidi^.

Vono-
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Vonones Prince fait aux douces moeurs des Ro-

mains , chez qui il avoit efte en otage ,
& cette bon-

ne habitude paflant parmy eux pour mauvaife luy

fait perdre auïfi-toft leur affedion c : Ce peuple ne

pôuvoffoutfnr le peu de curiofité qu'iUvo.t pour

les Chevaux & pour la chaffe , & aimoit au

re Zenon par ce qu’il s‘y plaifoit , & s

p ^
généralement à toutes leurs couftumes ^.

Si melmc

ks nouveautez en la Propre perfonne du Prince eau

fent femblables effeas , combien le gra a plus

forte raifon le changement des

ftumes du peuple? Si pourtant il cft

porter quelque corredion que ce foit avec tant de

prudence que le Prince ne paroiffc ny trop fevere

ny trop doux, bien que lors que la négligence du

devancier a efte grande , & que le peuple en defirc

le rcmede l’aSivitc du fuccclleur foit fort à propos

,

ainfi qu’on là expérimenté , M o m s e i e n s u r ,

dans les premières annc'cs du glorieux gouvernement

devoftre AuguftePere.

C’eft une jufticc fi genereufe de commencer fors

repne par le pardon de Tes propres offences , oc le cha-

ftiment de celles d’autruy
,

qu’il n'eft rien qui accré-

dite davantage les Princes 6c leur gagne mis^ 1 at-

feftlon de tous les fujets c, ainfi qu’il eft arrive aux

Empereurs Vefpafien 6c Titus, 6c au Roy de France

Charles VII. Le Roy Witizza reconnoiflant cette

vérité cafla le bannifiément de ceux que fon pere

avoir condamnez, 6c fit brûler leurs procez afin de

mieux affirmit par ce moyen la Couronne iur ion

front.
_ . , „ •

c Sed pYomptî iiditus oh'via corniti^i y
Arthis

•vhtHteSi nwjA \ ^ qtùaippiYwnmA)»Yïhui

niypeyindeodiumpyavis y ^ honejlii. Tac. 2. an.

d jQ^ed is prima ah infantia infiituta & cmtum

^rmeniorum iemnlatus y
<vtnatUy epnUs , &

barbari célébrantproceres y
plebem'jfte ^uxta devinxerat.

Tac. 2. an.
, ,,

e Movum ïmperiuin ir^cboanîtbus uttiis ckmenttyi jd-

ma>. Tac.^'H^fi*
Au
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Au refte quelques bons que foyent tous ces moyens»

pourtant cft do fe concilier l’amour &
i obeillance des fuiets ; en quoy deux Roys d’Arra-
gon ont eftc grands maiftres /i l’un eftoit Dom

n
prendre polTeflion du Royaume

ce Caltille pour fa femme Urraque , fe montra li
doux envers un chacun

, qu’il affiftoit luy mefme
aux procez , rendoit la juftice , deffendoit les veu-
ves & les orphelins , fe couroit les pauvres

, honno-
roit & recoinpenfoit la Nobleflè, clevoitla vertu &
procuroit Pabondance & le peuplement de PEftat

,

ce qui luy gagna le cœur de tout le monde. L’autre
eltoit Dom AlonccV. quis’alTuralcs affeaionsdes
lu;ets du Royaurne de Naples par fon foin & par fa
prudence aux affaires > par les recompenl^s & par
les chaltimpnc . r»-»»- A _ f •les chaftimens

, par fa libéralité, par fa compE-
facilité de fon accez

, par l’amour du
fance, par la

i amour au
oien public, & par une conformation fi grande aux
coultumcs & aux moeurs du Royaume , qu’il paroif-
loit plus un Prince naturel qu’eftranger. Comme ces
Roys fe trouvèrent prefens dans ces Eftats, ilspu-
rent , fans doute , gagner avec plus de facilité le cœur
des lujets , ce qui cft plus difficile aux Princes abfens,
qui tiennent 1er Cour en d’autres Provinces j car
alors fi la fidelité ne fe gele entièrement , du
moins elle s attiédit > & il n’y aura que l’excelence
du gouvernement quipuiffeluy conferver fa chaleur.C eft a dire qu il faut que le Prince fbitcx3<ft dans le
choix de les Miniftres , &: qu’il punifê rigoureufe-
me^nt leurs fautes

,
principalement celles contre la

jwftices les biens & l’honneur, car toute la confo-
I^ion qui cfte aux fujets abfèns efi que fi leur Prince
eft bon , il les traitera auffi bien qu’il fiiit les prefensi
Ôc s il eft triéchant les prefens feront les oremiersf ^ ^

L
'* *'’ lV4.V.fX|L *v Ulwltj ivTt»

éprouver la tyrannie Mais parce que fembla-

/ Marian. hift. d’Efp.

g Laudatojfum Prtneipum ufus ex ^ano
y quaw'üi^'

agentiym
; fe-ji proximh ingruttni. Tac. 1. 4 .

• fcie*
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Mes Royaumes aident

vcautez oc ^^scnangenicus ?

lôlt aimee & munie contre toutes fortes

fc fetvTnt des mefmes moyens que nous d^ne-

ions pour la confetvation des Royaumes acquis pat

'’ttt Empires eleaifs que

IlliêijsSïsi
îoft -/au milieu de l'acclamation Jÿ''

refdÆytirm’4Xl'Unœ
mofcns1.ri3i^^^ t%‘r"ce'dlej pï

maintenic la Lnne opinion qu’on a
‘Jf !

?cft à dire , en tafehant de conferver bonnes qua

lirez & les vertus qui l’ont rendu

ne ,
car les hommes changent fouvent dans a prolpe

rité. Tibère vefeut fort bien

tion tant qu’il fut fimplc particulier, ouq«^“tdes

Charges & des Gouvernemens fous Augufte t. On

dit b mefoifchofe de Galba 1. Que leP«mcefo..

toufiours doux & affable envers un chacun ,

montre reconnoiflant & liberal envers ceux qui ont

favorifé fon ckaion , & clement

eftoyent oppofez ;
qu’il foit amateur du bien du pe^

pfe L maintienne les privilèges

TEftat. Qu’il n’admette dans fon Confeil que Us na-

turels du pais , les employant dans les Charges fans f

h KumfthayemjpoteritiJîel & defptxerunt enm.

I Ree. vel Sam. TO. 27*
, . f

\ Egregwm rr^iu fama^Mfuoad prî‘vatusveltnl>n ‘

periif fub fut. Tac. 6 . an.

l Mujar pt't'VAta nifus ,
dutn pnvittHS fuit»

0 ïteevoif
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rferimir&lT®"'’
din. I, ^ Ta ^ I”""® ’ <!“ *' •«nne fa famille

douceur
‘î"

'* Majefld par la

oe^f la lufticepar la cleœence; qu’il gouvet-

voirpa(reVdery“n;;it^^^^^^^

Vn ^egne courtrien ne pardonneau x peuples.

derc/dans^”un/
diÆile àrhomme que de fe mo-

luyZ.
une grandeur qui doit iourir avec

Il faut aulîî que le Prince aime la oaî^ or lo

a «vkitbjugu^râ^r
!

vat'ion*'^afnf p
f'“l«inentfoin deleuTconVcr-

ioîLmô ‘^^^^‘‘^encement tous les

ramSn » & quecen’eft que parI ambition de s cftendre qu’ils ont perdu la liberté

ilouveir^^^^"^ acquérant de

dZX ,

P ,P".* Pc^nne parmy lesacci-

qui e?
^ le/mefmes armes

dita re
reduilenten Monarchie herc-

vnfr nV
^ ^ excufe qu'allegua Galbapourn’a-

voir pas couverty l’Empire en Re^publiqueJ
doivenHÎr.^^/n*^^^^

ayment la liberté, auffi ne

l’éleSinn trr ^ comme
le Prinrt

^ "" ^ahnce OU ils lapcfent, il faut quele Prince en appuyé toujours leparty, car s’il flit

d?eh
^ a delîcin de ren-drda Couronne héréditaire il la perdra.

I5ans les Eftats conquis par l’épée, la violence

d;™Æ Î" ”-/«•«

reSort'tMfT^""'
"'‘1’“'

fl''" Æ »,
f#; *^»»/ ,rum u 5», «ç^. mipmi. Tac. l.

trouve
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trouve plus de difficulté à acquérir qu’a con ferver i

car ce font comme des Poulains indomptez, avec

iefquels toute la peine eft de fe mettre une fois en
felle, puis qu’apres ils cèdent à la charge 6c à l’épe-

ron, la crainte & la flatterie ouvrent le chemin à la

fouveraine authoritc : car les premières elpcrances

de la domination font incertaines : mais apres avoir

franchy les difficultez des commenccmens , on ne
manque plus apres de Partifans ny deJMiniflrcs c',

ce n ’efl: pasjque comme les affeétions de ces premiers
font feintes pour la plufpart, elles ne fe montrent
aifément contraires lorfquelles le peuvent ; de façon
qu’il les faut entretenir par de bons moyens

,
prin-

cipalement dans les commencemens lors qu’on ti-

re confequence des premières adions pour le gou-
vernement à venir , ainfi qu’il arriva à Vitellius

,

haï d’an chacun pour la mort de Dolabella p. Et
bien que Pilon ait dit qut ^nntApsonne gawverm pA^
de bonnes "joyes un Empire Ac^ttis par de mauvaifts q>
Nous fçavons ncantraoins que cela s’eft veu en la

perfonne du Roy Dom Sanche, qui légitima par la

juftice de fes deportemens le droit douteux du Royau-
me qu’il avoit acquis par les armes: Tout autant
de Princes qui ont voulu conferver par la vio-
lence ce qu’ils avoyent acquis par elle fe font
aulîi-tofl perdus. Cette méchante Politique a rui-
ne' tous les Tyrans , & fi quelqu’un s’eft maintenu ,

ce n’a efté qu’en changeant la tyrannie en bien- veil-
larce, & la cruauté en douceur ; Le vice ne peut du-
rer long-temps que par la fubftitution de la vertu j

l’ambition qui d’abord avoit efte' injufte pour ac-
quérir, fe doit apres changer en zele du bien public
pour conferver. Les fujets aiment le Prince à caule

O Primas dominamli fpes in arduo J uhi fis in gref-
fus y adejje fludia & minijhos. Tac. 4. Annal.

P M^gna cmnin'vidianovi ’Principatus y cujus hoc
frimum fpecimennsfcebalur. Tac. 1. Hift.

q Kemo enimunqnam imperium flagitio quafitum y
bonis artiÙH^sexcrcmf, Tac. i. Hift.

du
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<iu»blen commun & particulier qu’ils en reçoivent

,

& pourveu qu’ils l’obtiennent ils changent aifément
la crainte en rcverence , & la haine en amour : mais
il faut prendre garde icy que ce changement des vices

qui font déjà connus ne foitny fi prompt, ny fiaf-

fcélé , qu’il naifle de la tromperie 6c non pas delà

nature, laquelledcmande du temps pour agir. Othon
rcconnoifloit bien , fans doute cette vérité, lorfqu’il

jugetoit qu’il luy feroitimpolïible de garder par une
modération fubitc l’Empire qu’il avoit acquis par

méchanceté r. Le peuple craint autant ces fortes de
transformations que les vices mefmes , parce qu’il

en conjedure une plus grande malice. La vertu arti-

fîcieufe eft pire que la méchanceté , en ce que celle-cy

«’exccutc par le moyen de celle-là.

Augufte eftoit tout enfemble bien vaillant & bien

prudent, de s’eftre élevé comme il fit à l’Empire,
& d’avoir fi bien fccu s’y confèrver, aufli doit-il

lèrvir d’exemple à tous les Princes : dés 1 ’âge de dix-

neuf ans il fe montra digne de la Couronne en fou-

ftenant les guerres civiles fy & cefut là qu’il com-
mença à fabriquer (à fortune. On n’obtient pas les

Empires pour les mériter, mais pour les avoir mé-
ritez; une vidoire le fit Empereur / , parce qu’il

fe fècut fervir de l’oceafion & de la prudence; de

l’occafion parce qu’il triompha de Lepidus 6cd’An-
tonic-if, & de la prudence ,

parce qu’il ne s’y prit

pas d’abord par la force ouverte : tout le monde
eftoit las des guerres civiles at , la Republique eftoit

r SimulreputamnsnpoJJèPnndpatum fcelefe

tum /ubitamodeflia^ prijea grAvitate/etintriTzc. I.

Hift.

f Nom décima C'^far O^aveams cîvilia bella

nuit. Tac- Annal.
t Cd/are u^ftgujio ntîB&re Imperium,

Tac. r. Hift.

V Lepedi aique ^ntonii srtrta in ^ugujifim ctjfere.

Tac. I. Ann.
X CunHddi/cardiischilibuf feJJÀ, ibidem.

^ defar-
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dcfarmée^> pcrfonnc ne luy refiftolt, la guerre &
les proferiptions ayant emporté les plus coura-

geux î;', Déplus, les Provinces s’accommodoyent

alTez à cette forme de Gouvernement ,
ennuye'es

de la longue domination du Sénat & du Peuple, a

caulè de rambition des Grands, & deravaricedes

Magiftrats a: Enfin les difeordes dont la Républi-

que eftoit agitée Tavoyent mile en cftat de ne pou-

voir eftre plus raftablie que parla domination d’un

feul 3 lit Monarchie eji Isremeded^me^rîfîocraüeqHi

fc perd b. Tous ces moyens joints à la prudence

d’Augufte luy facilitèrent l’accez à l’Empire, ôcil

s’y maintint par ceux-cy. Il fe concilia le peuple en le

deffendant (bus Pauthorité de Tribun c , & pour évi-

ter fa haine il ne prit ny le nom de Roy , ny ce-

luy de'Didateur , mais feulement celuy de Prince

du Sénat d , il conferva la Magiftrature , il gagna les

foldats par des largefTes, le peuple par le foin des vi-

vres, & tout le monde par la douceur de la paix,

par la bonté, par fa clemence e. Il accorda mef-

mes quantité de choies à fes ennemis Lepidus

& Antonie/, ôc remplit de biens ôc d’honneurs

y TitillajampMtslica arma, ibidem.

Z Tiullo adverfantecum ferocifiimiper acier aHtpre -

priptionececidijfent. ibidem.

a nieque provîntia iltum rerum flatum abnuebant

fufpeBo Senatus populique Imperia , ob certami»apate»~

tiam& anjaritiam Magifîratanm ibidem.

b Kon aliud difcordaniis patrix remedinm f»ijfe

q^ttam ut ab uno regeretur. ibidem.

c tuendam plebem Tribuniiio jure cantentum.

ibidem.

d Tion regmtamennequeDiSlaturat fed *Princtpis

mmineconjhtutam B^mp. ibidem.

C Eadem Magijlratuum rjocabula militem dents ,

Pepulum annena cunBos dulcedine ocii pellexit. ibi-

dem.
f Muita^ntonioutinterfeBores patris ulci/ceretur ,

multa Lepide centefiijfè. ibidem,
ceux
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ceux qui s’eftoyent montrez Tes amis Iirefervoiî:

rarement de la rigueur, ou ne le faifoit qu’en faveur

du repos public, & jamais par palïion h. Il cap-

tivoit les efprits d’un chacun par Ion éloquence, qui

eftoit coulante & facile comme doit eftre celle d'un

Prince/. Il obf^rvoit la Juftice envers fes fu jets , 6c

la modeflie envers Tes alliez L II montra fon in-

tégrité dans la punition des débauches de fa fille

6c de fa niepee m. Sa prudence dans le foin qu’il

prit de la confervation des familles Nobles , com-
me on le peut voir par les biens quil fit à Marcus
Hortatus », fa juftice dans le chaftiment feverc

des Satires contre toutes les perfonnes illuftres o,

6c fa modération dans le pardon de celles qui eftoyent

contre luy p. Il s’appliqua à la Police & à.l’orne-

ment de Rome, donna Pour bornes à l’Empire l’Eu-

frate, le Danube, 6c l’Ocean y tint, comme nous
avons dit , un Journal de Tes revenus 6c de fes depen-
ces , fonda un Trefor Militaire , 6c partagea fi

bien toutes les ferces de l’Eftat
,
que les Légions , les

g jQuantù guis fervitie prom^tior opibus honoribM

extoltebatur. ibidem.

h Pauca admedum vi traFlata qm cateris quîesejfet,

ibidem.

i iAuguflo prompte ac profluens ,
quÂ, doceret Prin-

cipem eloquentia fuit. Tac. 15. annal.

1 fus apnd cives y modefliam apud focios. ibi-

dem r. an.

m Oh impudicîtiamfilia neptis quas urbe depulit.

Tac. lib. 5. ann.

n In IcHus à Dïvo ^ugujîolibcralitatedecîes fefîer-

tium dicereuxorem ne clarijlima familia extingueretur.

Tac. 2. annal.

O Primus .Auguflua cognitionem de famojis libcUis

^c. Tac. I. annal.

P Sed ipfe divus fulius ipfe divus .Augitflîü tU

lénifia^^ reliquere. Tac. 4. annal

q Xirbem ipfam magnifico oï»atu ,
mari Oceano aut

êinnibus longinqnis fepiutn Imperium. Tac. i. annal.

% Provint-
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Provinces 5c les Flottes fo tenoyent toutes comîne

par la 'main r. Toutes ces bonnes qualitcz fûil'o-

yentque les Romains lupportoycnt patiemment fa

domination , Ôc ainioyent mieux une fortune pre-

fente & afl'euree que des tfpecances trotnpeuics & >

incerta nés f C’eil: ainfi que la Tyrannie fe fit ai-

mer. Je ne rapporte pourtant pas tous ces moyens

à deficin d’enfeigner à elfre Tyran , mais afin que

celuy qui i’a déjà efte cefîe par eux de i’eftre , y

joignant encore la crainte qui naift de la force , eau

ce qui a efté acquis par les armes fe doit conlcrver

par elles. C’eft pourquoy fcmblables Eflats doivent

cftre toufiours munis dp forterelTes ,
niais de telle

façon neantmoins qu’elles ne paroiffent pas tant

un frein à la liberté du Royaume , qu’un rempart

contre les courfes eftrangeres , 5c foyent pluftolt

prifes pour une garde que pour une deffenfe , au-

trement on jettera les fujets dans le dclefpoir. Les

Efpagnols s’oifenecrent fl fort de ce que F Empereur

Confiant doutant de leur fidelité , avoit confié la

garde des Pyrénées à des Eftrangers ,
qu’ils firent

venir en Eipagne les Vandales , les Alains , les Sue-

ves ;> & plufieurs autres Nations. La confiance rend

les fujets fidèles J Ôc c’efi pour cela que les Scipions

accordèrent aux Celtiberes qu’ils n’auroyent point

de logement feparez d’avec les Romains , ôc com-
battroyent avec eux fous mefmes Enfeignes ; c’efi;

encore de cette forte qu’Augufte choifit pour fes

gardes des Efpagnols tirez de la Légion Calagur-

ritaine *.

Que le Princes’eftudieàfaîrepafîèrpeuàpeudans

les Provinces acquifis les Couftumes , les mœurs »

legenie âé la langue de la Nation qui les a fubjuguées,

r Regionej Provinciasy clajjes cunBa interfè connexa,

ibidem.

f Kovis exrehus auBi tutiî&pr^fentia quAm rjettra,

tf" periculofa mallent, ibidem.
* Calagurris, ville dans lani^varre y à prefentdite

Calahorra.

Tome II. (E) ^ &ccîa
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& cela par le moyen des. Colonies
, ainfi qu’on fit

en Elpagne avec celles qui fe fondèrent du temps
d’Auguftei il cfi: dautant plus aile déporter les Na-
tions à ce changement

, qu’elles imitent toufiours
les vainqueurs , & les flattent en s’accommodant
à leurs mœurs & à ictus Coufiumes i C’cfilarai-
fon pourquoy les Romains donnoyrnt à leurs amis
&: alliez le tiltre de Ci;oyenpour s’alfeurcr davantage
leur fidelité. L’Empereur Vefpafien pour 'ragnerlcs
Efpagnols leur communiqua les privile^es^ i,'Italie j

Si l’on traitte les Provinces acqmiés comme efiran-
geres , elles conferveront toufiours un efprit enne-
my i & c’eft la raifon qui obligea l’Empereur Clau-
de à accorder le droid de monter aux dignitez à
la Gaule Chevelue difant quelcs Lacedemoniens
& les Athéniens ne s’efioyent perdus quepour avoir
toufiours traitté en eftrangers ceux qu’ils avoyent
vaincus , & que Romulus avoir efte bien plus fa-
ge de faire en merme jour des Citoyens de les en-
nemis t. C’efi: par tels & femblablcs moyens que
les dominations eftrangeres paflent en nature , lors
que le temps a donne droit tleprefcription , & que
la mémoire de la liberté paflée s’eft perdue. L’E-
fpagne meprifa cette Politique dans fareftauration,

elfimant davantage confervation de la pure-
té de fa noblefie , que Ton mélange avec le fang
Affricain , elle refufa la participation de fies privi-
lèges àc de Tes honneurs a tous ceux de cette Nation
qu’elle avoit vaincus, ce qui leur fit conferver outre
leur bonne union , leur Idiome & leurs mœurs , une

* Cefi en comprenant hs Pays bas, toute U France y

excepté leLanguedoc J le Dauphiné & la Provence: on
Vappeüoit Chevelue jpfjwrce que don y portait les che-
mux longs.

t J^nd aliud exitio Lacedemonîls ^4thenienJjb»s
fuit y quamquam armis poUcrent

y
ntji quod viclos pro

alienigenis arcebant f conditor nojler Fpmulus tanta
Japientia valuit y ut plrrique populos eodem die hojîes y

dsin cives habuerit. Tac. It. Annal.
haine
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haine fi Irreconfiliab'le & des trahifons de telle durée

,

que pour s’en délivrer il a falliidenccelliré les chal-

fcr neceffairemeiît, & fe priver de tant de fujets fi

profitables pour la culture des champs , ce qui fit

admirera tous les autres Princes cette raifon d’Eftar,

qui faifoit ainfi préférer la fplendeur de la Noblefie

à l’utilité particulière, &: la Religion à la prudence

humaine.
Dans les changemens d’une forme de République

en une autre, il faut ufer d’une telle adre& que le

peuple ne puifTe regretter le Gouvernement paffé ;

ainfi qu’il arriva en la difgrace des Rois de Rome >

cil toutes chofes tant faintes que prophanes furent

conduites avec tant de prudence, qu’à peine s’ap-

percevoit-on que les Rois qui avoyent auparavant

loin de l’un ôc de l’autre eulTent efté chafiez : &
depuis lorfque la Republique fut changée en Empi-
re, AuguHelaiflà la Magiftratureen fon eftat 'ay ôc

Tibere le Sénat en fon ordre a:, avec une certaine

image de liberté qui affermit leur domination. Les
Ducs de Tofeane ont fait la mefme chofe à Floren-

ce 5 Nous avons en un grand Maifîre de cette raifon

d’Eftat en la perfonne de l’Empereur Augufte
,
qui ne

djfpofoit d’abord qu’un certain nombre de chofes

,

remettant les autres à un autre temps , dans la crain-

te de ne pas reüffir fi tout d’un coup il trans-feroit

& changeoit les hommes y. Mais Samuel fut bien

plus digne d’admiration de changer, comme il fit,

le gouvernement & la police du peuple de Dieu,
(ans que perfonne fe pleignift de luy Les om-

V Eadem vocabnla. Tac. T. Ann.
X Sed Tiherias 'jim Principatus fibifîvmans itnagî-

nemantiquitatis Scnaùuiprabebat. Tac. 3. Ann.

y omnia Jiatim utidecretumciratexecutus cft ,

writMs neParum fuccederet , fifimul homines tramferre ,

Et invertere ‘vellct fed quadam ex tempore difpofuit ^
quredam reficit in tempus. Dion.

Z Keno'javit imperium non aceufavit ilium homo,

Ecclef. 46. i6. & 22.

( E 2 )
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jbrcs de liberté fc doivent didîper avec telle pruden-
ce que la veuë les perde infenfiblcinent à mefurc
que la dominanon prend racine, ainfi qu'Agrico-

la jügeoit qu’il falloir faire en Angleterre a. On
peut fans aucune injuftice pratiquer ces enfeigne-
mens dans les Eftats acquis par les armes i car la

victoire qui donne pouvoir fur les vies , le donne
à plus forte raifon fur le gouvernement : Mais il

n’en eft pas de mefme de ceux qui viennent par

droit de fucceflion , au contraireileft delà Politique

d’en conferver foigneufement les privilèges & les

couftumes.

Il n’y a point de force plus douce & plus efficace

pour deffendre, pour conferver les Provinces ac-

quifes
,
que le bien fait. Les hommes adoroyent an-

ciennement jufqu’aux chofes inanimées , & leur

attribuoyent de la Divinité lors qu’ils en reeevo-

yent quelque bien. Les hommes felailïèntailèment

tromperparrinteteft&ils prennent peu garde iî la

main qui donne, porte le Sceptre encore qu’elle foit

eftrangere : ceux qui fe laifficnt aller aux biens faits Ôc

oublient leur devoir naturel , ne peuvent apres machi-
mr contre le Prince quand ilsle voudroyent , n’eftant

aidez, de perfonnej car qui elî-ce qui pourroir atten-

dre fa fortune d’un ingrat J C’eft pour cefujetquc
Sclpion ayant conquis Cartage il fit rendre a fes ha-
bitansj^ce qui leur appartenoit, 5c Sertorius gagna
les cfprits d'Efpagne pour avoir modéré les impofis,
& cftably un Sénat d’Efpagnols femblablc à celuy
de Rome. Le Roy Eriiige pour mieux affermir fa
Couronne abailTa les tailles & remit tout ce qui efioit
.dù à fes coffres h', ôç les Romains pour rendre leur
domination plus douce déchargèrent la Capadoce
apres qu’ils l’eurent annexée à l’Empire , d’une

'

partie des impofis c qu’elle payoit à fes Rois. Les
a làque advcrjlts BritUniam profuturum fi I{omana

vhique armn ^ 'vclutè confpeB» lihertas toUeretur.
Tac. invita Agric. 6 Marc. Hift. d’Efp.

c ex regiis tributis diminuta quo mitins
S^mammimperiHmfpcrAretHr, Tac. 2. an.

peuples
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peuples rcfîentent plus l’avariccde celiiy q>û leur conï-

inande que leur propre iervitude , ainfi que les Ro-
mains réprouvèrent dans la révolté des Prifons cl.

Il faut que le Prince fedonne garde de charger de tri-

buts > les Provinces qu’il aura conquifes , & princi-

palement d’y introduire ceux qui fe lèvent autre part ;

car telle introduftion eft en horreur. Les Cappa-
dociens le rebellèrent parce qu’Archelalis les vou-
loit obliger aux mefmcs impolis qui fe levoyent chez
les Romains e.

La modeftie cft encore ncceflaire pour la conferva-
tion des Royaumes acquis ; les Sénateurs de Rome
furent plus piquez de ce que Cæfar nefelevoic pas
quand ils entroyent que de la perte de leur liberté J

& c’eft pour cette confideratioii que Tibere leur par-
loir en peu de paroles & modefteraent f. Les peuples
regardent plus à l apparence des chofes qu'à leur

propre fubftance , 6c fouvent pour de vaines pre-
tenrions d’authoriré il le trouve qu’on perd l’applau-
diflèment general & qu’on le fait hayr. Sejan &fll-

moit qu’il valoir mieux méprifer les inutüîes appa-
rences de grandeur y 6c augmenter le véritable pou-
voir g. Les Romains fans tenir aucun conte des
yanitez fortgeoyent feulement à i’accroiflement, 6c
8 la confervation de leur Empire h. C eft pour ce
Hijet que Tibere comme grand Politique mépri-
Toit tant les honneurs éc ne voulut pas permet-

d Pacem exverénofli-amitgis avAïîtîa quam ohfcqitxi

impatientes. Tac. 4 an.
e Slpia mflmm inmedarndeferre cenfusparitïibuta

adigerctHr. Tac. 6. an.

f P7 i ùa fuercpanca fmfn perrnodefte, Tadtus r»
annal.

g Et mniui ftbi invidiam adempta fahtantmntur^
ba , fuLdatifqHe inanibas vera poientia angere, Taci-
tus 4. annal.

h ,Aptid quosvls imperiivalet i inania, tYa.nfmittHn-
îuY. Tac. 15. an.

i Vetliclus Alitqu!fpernendU bênonbas. Tac. 4. an»

( E 5 )
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trcque rEfpagne Ultérieure luy baftift des Temples >

ny 1 appellaft pere de la partie l. C’eft encore fui-

vant cette raifon d’Eftat que les Ducs de Florence fe

montrent fi humains envers leurs fujets ,
que melme -

ils ne fouffrent pas que par honneur l’on s’arrefte

dans les rues lors qu’ils paflent , ainfi qu’il fc prati-

que a Rome. Apres que la Caftillecut refufé robeif-

fance aux Rois elle ne donna pas à ceux qui devo-

yent gouverner de ces vains noms de grandeur , mais

feulement celuy de Juges , afin qu’ils fulTcnt mieux

rcceus du peuple. Le Roy Don Fernand le Catholique

niant de mefine prudence nevoulut pas apres la mort

de la Reine Ifabellc prendre le titre de Roy, mais

feulement celuy de Gouverneur de Caftille. Dieu

veuille que je me trompe, mais certaines puilfances

d’Italie qui afpirent à la Majefté Royalle, connoî-

tront avec le temps , ainfi que jecroy , combien il eft

dangereux de fe départir de fa première modeftie , ÔC

cette glorieufe partie delà terre qui s’cftveuë fi long-

temps maifirefle de toutes les autres, ne fe pourra

fouffrir elle-mcfme, fi elle vient a renfermer en foy

tant de couronnes. Il y a moins de péril à eftendre

les limites d’un Eftat qu’à en changer le cœur, foit

par envie envers les grands , ou par mépris envers les

égaux : car on s’excite vainement contre les uns 2c

contre les autres j c’eft de l’inégalité des communau-

tez qu’eft venue la commune domination i le main-

tien de la liberté de celle-là eft qu’on ny voye point

celle- cy.

La Paix comme nous difons autre part, elt ce _qui

maintient les Royaumes acquis
,
pourveuquece ioit

une Paix foigneuCe & armée , car elle donne temps à

lapoflèflion depreferire fans qu’on foit troublé^ par la

guerre qui confond tous les droits
,
preCente l’occa-

fion aux efprits mécontens 5c légers , & ofte l’arbitre

à celuy qui commande. Aulfi ne faut il pas leule-

ment procurer la Paix dans les Royaumes acquis

,

1 KomenT^alïii Patri^eTiheriu^ a populofupiui , in-

t
rtpudiirjit. Tac. I. ail.

mais
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m^is audl dans les Provinces voifines , parce que les

eiïincelles -du feu de cclles-cy paflênt aifement en
ceux-là , ôc que la. fureur des ariûes

,
embraie ceux

qui les regardent de prés. . G’eil la caufe pour laquelle

le Roy Phiiippcs Ill.ptit les armes contre Charles
Emanuel Duc de Savoye, lors qu’il voulut dépoiiiUer

le Duc de .Manto'uë du Duché de Mont-ferrat , la Ma-
jefte voulant faire en forte quecefuft la Juitice &
non pas Pépéc qui décidai! cette prétention , & que
le repos public de l' Italie ne fuft pas trouble par Pam-
bition d’un particulier. Le meline danger eft enco-
re à craindre aujourd’huy , fi ks dillentions qui
ont mis les animes à la main à pluficurs Princes ne
s'appaifent, caflors que l’épée eft unefois nuë, ou
la vengeance veut tirer la fatisfaéfion de fes inju-

res , oulajuftlcérecouvrerfon droit, ourambitiou
eftendre fon Lmp ire, ou Mars luy-mefnie éprouver
fa-force.

Je finis ce difeours , Monseignkur, par quatre vers

du Cclebre Taflè, ou il renferme avec une merve ii-

Icufe adrtiTe les véritables fondemens iuilcfqucls un
nouveau Royaume fe doit arfermir.

Efondar Boémondü ai nuo'vo Régna y ;
-,

Sho d\Ântiochta altiprincipii mira ,

£ iegpi imporyi introdur coujlnme >

Et art te cnitb'dirjerace tiame..

DEVISE LX.
Ou ‘ montre ou defeendre.

L a flèche poufle par la force de l’arc monte ou
defeend fans le fiifpendre ruîcunement en l’air»

ièinblable au temps prclèni lequel eft fi imper-
ceptible qu ou peut douter fi avant que d’arriver il

n’svoit point défia ceile d’tftre , ou ainfi que ks
angles dans le cercle, ou l’aigu pafté immedraieœenî
à l’obtus fans tou., lier aucuncttient a^u droit. Le
premier point dclaconfftancedeiafléche, eft aufli

(
E 4 ) celuy
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celuy de Ton dcdin; ce qui montre îe plus s’appro-

che ic plus de fa chute , & routes les choies du monJc
en arrivant a leur dernier faifte redefeendenr fans au-

cun ince&s'alle a. Hyppocrare la reaiarqué dans '.es

a 'Hic eH'iyninmsliuf vevti y nec diufftercviiimtrdi-

qtmm fjS ni s^dcScrius dilulfa/itur. Hypocr.
corps
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corps humains qui empirent des qu’ils ne peuvent
plus s'amender II n’y a rien de permanent en la na-

ture, les caufes fécondés «icfme des cieux ne s’nr-

ï-eftent point y de il en cù de rncfme de leurs effeéls

fur les chofes d’icy bas , ce qui fait que Socrate leur a

attribué les révolutions des Republiques b. Les
Monarchies ne dllferenr en rien des Animaux Se des

plantes, elles naiiïênt, vivent & meurent comme
eux fans aucun âge ferme de coniiftance , di aufli

leurs chûtes font naturelles r , en ne croifianr plus

elles_ decroiilcnt, le dccHn de Japlus grandefortune
ne rouffre pointd'intervalle j lors qu’elle commence
feulement à tomber aucune force ne la peut rete-

nir 3 de il eft plus dificillè à la Majefté des Rois da
dekendre du liant an milieu que de tomber du mi-
lieu en bas d. Mais les Monarchies ne paflènt pas

à ces ext remitez d'un égal fiut , car les mefmes
jsartics qui leur avoyent aidé à monterleurfonten-
iùirte un poids qui les précipité avec plus de viteüc
par le defir naturel de s’ aller repofer au centre e. Ale-
xandre fut douze ans a eriger fa Monarchie ^ ent-

moins de trois elle tomba.
Les caufes de l'accroiflément de du decours des

Edats ne font pas en petit lîombre
; ceux qui les

attribuent au hazard , ou à la vertu des Aftres , oa-

aux nombres de Platon, ou aux années climatériques y
Oucnt le foin des choies d’icy bas à la Provideii:-

ce Divine. Celuy qui n’a pas méprifé la fabrique

b canfam ejje fradîi iftsod mihil perpeiuo ma-
neat , fed cmnut main «uadam orbhiilari mutmîur.
Arî{l:..5. Pol.

c K’itnraks eJpcmv^erJtonîsrerHmpHhUcatum. Cic.
lib. 2. dénatura Deorum,

d B^egum'S'l.d-ieliatemelifficiljM à p^mmo fafligîo ad
fuedium detrahi quam d mediij ad ima pracîp.Iiari,

Livius.

e Fatimaligaa
y pepftttaque in i,mnibM4rebH4 lex ffl

y

fit ad fummnm perdttcla y rutfin ad în firaum ‘vvlbcita.

^dtm f quam afcendefmt y reUbantHr^ Sen.

CE 5 ) ^
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du monde n’en méprife pas le Gouvernement , & s’il

le faifoit il acciiferoitluymefme ion propre ouvrage.
Si pour peindre la queue d’un Paon ou les ailles d'un
Papillon, Dieu ne confie pas Ton pinceau à d'autre

qu’à luy-mefine j Comment croirons nous qu’il

abandonneauhazardles Empires, ôcles Monarchies,
d'ou dépendent la félicité ou le malheur, la mort
ou îa vie de l'homme , en faveur de qui il a crée

toutes ebofes î II y auroit certainement dePimpie-
té à le croire & de la fuperbe à attribuer à noftre

Confcil tant de merveilleux évenemens : C’eft par
luy que les Rois régnent, c’eft par fa main que les

Sceptres fe diftribuent j & b]en que dans leur confer-
vation & leur perte, il laifle le cours libre aux in-

clinations naturelles que nous avons reeeuës en naif-

lant , ou qui nous ont efté imprimées par les A-
ftres \ avec tout cela neantmoins il agit encore de
lüy-mefme, dirpofant avec nous les eftablifîemcns

ou les ruines des Monarchies
, en forte qu’il ne

s’en eft feulement jamais perdu une fans l’inter-

vention de quelque imprudence humaine ou de l’a-

veuglement des pallions /. Je ne fçay fi je l’oferay

dire , mais je ne puis m’empefeher de croire que
les Empires auroyent efté perpétuels, fi les Prin-

ces avoyent toufiours accommodé la volonté au
pouvoir , le pouvoir à la raifon & la raifon aux
accidens.

La prudence & le Confeil humain ayantdonc leur

part aux décadences des Empires , il ne nous fera

pas difficile d’en marquer les eau fes
,
qui fontouuni-

verfclles ou particulières. Les univerfelles , c’eft: à
dire celles qui comprennent tous les Eftats , foit

qu’ils foyent acquis par fucceflîon, par éleélionou

f Ego ijlacompeyiommaregna cîvitMes , na.tîonefcj»e

vf(]ue eo ptofpertim imperium hahuijje , dum apnd eoi

•vera confilia Daluerunt ubicumejne gratta timor , 'v«-

luptas ea corrupergi pejî paule imminutat epes , ftei»-

dr adeptum imperium j pojiremo fer'Vitus impojîta eji,

Saliîft.
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par armes
, font en grand nombre, mais ils fe peu-

vent pourtant rapporter toutes à quatre fources prin-

cipales
, d’où naifllnt !es autres , tout ainfi qu’en

l’horrizon quatr-e vents Cardinaux en produilènt piû-

jeurs collateraux, : Ces caufes font la Religion l’hon-

neur, les biens & la vie j ce n’eft que pour leur confef-
vation qucla Ibcicté civile a efte introduite, & que les

peuples fe font fournis au gouvernement d’un feui , de
peu oudeplufieurs

;
& lors qu’ils voyent quel unede

ces quatre choies 1butfre , ils fe fouleyent & changent
îaformedugouvernemeiît. Nous allons, donc toucher
deux mots dechacuncautant feulement qu’il ferarae-

ceflaire pour leprefent ouvrage.

La Religion, bien que le plus fort lien de la Ré-
publique, ainh que nous^ avons déjà dit, eft pour-
tant ce qui la defunit le plus , &: la réduit à tant
de diveries formes de gouvernement

, . lorCqu’elle-

^n’ed pas unique
, ne pouvant y avoir nv concor-

de ny paix entre des perfonnes qui ont dés fenti-

mens dilferents touchant la divinité : fi la diver-

fité des modes- & des moeurs met de l’oppofitioiî

entre les eîprits , que ne téra point rinciinatioii
& la fidélité naturelle deuë au Créateur de tomes
choies ? La liberté de confcisnce eft la ruine d’un
Eft'ats ceux qui ne s’accordent pas au faid de la

Religion font les uns envers les autres un clou aux
jfux^ une efpinc au cccnr , comme dit le Saint
Efprit 1;. L“s devoirs de la fujettion & le.s liens

de l’amitié fe rompent pour la confèrvation du cul-
te Divin i Le Roy Wireric fut mis à mort par
fes propres lujcts

, pour avoir voulu introduire
parmy eux la lede d’Arrius

, Ôc il en arriva au-
tant à Witizza

,
qui avoit altéré les Couftumes

& les Ceremomes de la Religion. La Gallice fc
foufleva contre Ton Roy Froila pour l’abus du ma-
riage des Preflres i & fi tofi; que la diverfité des

Erunt'vohis e^uafi cîavi in oculis^ Innciéc in latcrî-

> ^ adyerfkbuntur 'vohis in terrA habiiationis 've-

Nomb.
3 5. 55.

(E6} ^ Reli-
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Religions fut introduite dans les Pays- bas ils

fe retirèrent de l'obeifiance deuëà leur Prince na-

turel.

L’honneur de mefme, bien que conlernateurdes

Républiques, & le plus puilTant aiguillon de kur fi-

delité' , nclaificpourtanc pas de les troubler fouvent

,

pour fè garder de l’infamie, foit dans le mépris, ioit

dans l'olfence j car les fujets préfèrent l’honneur

aux biens & à la vie h. Le Comte Julien fit venir

les Alfriquains en Eipagneîorlqu’il feeut que le Roy
Dom Rodrique avoir tache l’honneur de fa fille

Cava. La Noblefiè de Cafiiilc prit les armes con-

tre le Roy Dom Alonce III. pour avoir voulu rom-

pre leurs privilèges & les contraindre à iuy payer

tribut. Et les fujets du Roy de Leon Dom Ramir

ne III. ne pouvant fouffrir i’efclavage ou il les tc-

noit , fe foûlevercnt contre luy. Les afironts rcceus

de la part du Prince portent les fujets à la vengean-

ce &: le mépris foit, de celuy-Ià envers ceux-cy i

ou de ccux-cy envers celuy-là porteàla fediiion \y
Cela s’entend lors que ks fujets ne trouvant pas en

leur Prince les qualitcz qu’il deuroic avoir, jugent

qif il y a de la bafltlîè pour eux à obeïr à un hom-
me qui ne fçoit pas commander & qui vit fans

prendre aucun foin du gouvernement
;
ainfi que fi-

rent les fojets de Dom Juan premier d’Arragon

pour fa négligence , ceux de Dom Juan II. deCa-
Üillepourlon incapacité', ccuxdeDom EnriqucIV.

pour les vices , & ceux de Dont Alonce V. de

Portugal pour fa, facilité à fe laiffer gouverner par

autniy. Les fujets tiennent encore à injure d’eftre

commandez par des cfirangers , ou de voir qu’on

b HmüY qwcjita quantum 'vnleat , çÿ* qmmodofit eau-

fnfditTonis y manif'J}nm eJL Arifi. 5. Pol.

i Etmuliaccnfpirathncs& invafpnef in ^îonarchas

fropter prudendas contumdias in corpus ilUtas

font. Arifi, 5. Pol. 10.

^ l^roptercantfrKptumetiam fedîtionts t confpirati»-

nippucfunt. Arifo 5. Pol. 3,

leur
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îetir diftribuë toutes les dignitez ?>4 'lcs recompen-

fes s car conuuc a dit le Roy Dom Enrique , C'tfl

montrer cjkc nos l\oy,inmes manquent de perfonnes dt

fujjifance O" de mérité. C’efl; ce qui caufa les remuë-

mens de Callilk du temps de l’Empereur Char-

les V. La meftne choie arrive lorfque les honneurs

font mal diftribuez; car les perfonnçs de cœur ne
le peuvent fouffrir /, tenant à mépris que ceux qui

ont moins de mérité qu’eux leur foyent pré-

férez m.

La plus grande maladie de la République cfl l’in-

continence & la lafciveté de ceux qui gouvernentj

c’ed d’elles que nailTent les troubles des Peuplés ,

les révolutions des Eftats, les ruines des Princes,

& cela parce qu’elles touchent à l’honneur de plù-

^eurs, & que Dieu en fait une feveré punition. Une
feule aéfion fale a pendant plufieurs fiecles couvert

toute l’Efpagne de cendres. L’Egypte a pour lemef-
mc fujet efté travaillé d’un nombre inhny de playes «,

& David de douleurs & de maux tant en fa propre
par Tonne qu’en celle de Tes defeendans

,
qui ont pref^

que tous pery par l épcc #.

Ce n eft pas encore un petit mal pour la Républi-
que que pUülcurs f:>ycnt exempts des charges i car

ce font autant d’enneiT'iis p, n’y ayant point d’hom-
rne fi lafche qui ne deilre l’honneur , & n’ait dépit

1 Jstam multitudoquidem graviter fert inequalitatem

Patrimoniorum
, frafiantes autem homrum inrt~

qualitatem. Arift. ^.Pol.

ra T^am homines lum quod ipjt in honorât}fiunt mt-
•i>ent feditiones

, tum quod alias vidéant in honore,

Arift. <*• Pol. c.

n Flagellavit aufem *I)ominti4 Pharaonem plagia
wiAximis , ^ domum ejuaprapterSaraiuxorem.Ahra^
ham Gcn. 12. I7.

0 2. Reg. vcl'Sam. 11. lo.

P Cum enirn muUitudo inopum ffî in civitate eadem-
que ab honaribus exclufa , necejfe eft eam crj^itAtcm

plénum hajiium Rjetp, Arift. ^ • Pol. 7.

(E7) de.
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de s’en voir privé Les Republiques qui font le plus

fujectes à ce danger font celles ou certain noupbre

de Nobles jouïiiènt de la Magiftratureà l’excluuon

des autres.

La troifieftnc caufe des changemens ôc des trou-

bles des Royaumes, eft l’amour de la vie ôc ledelir

de fa confervation iorfque les fujcts tiennent leur

Prince pour fi lafche qu’ils ne peuvent croire qu’il les-

puifïe deffendre , ou qu’ils le haïfiènt pour fa fe-

verité , comme le Roy Dom Alonce X. odpouria
cruauté, comme le Roy Dom Pedre , ou pour fou
injuftice Sc fa tyrannie qui mettent la vied’un cha-

cun en danger , comme le Roy Ordugno au (ujet

de la mort des Comtes de Caftille qui caufa le chan-
gement de toutlEftat.

Enfin la quatriefme (ont les biens , lors que le

Prince fuccc tout le fang de Tes fuiets ; ce qui fie

perdre la couronne & la^/ie à Dom G arcias Roy de
Galice*: ou quand il prodigue inutilement les reve-

nue de h Couronne
,

qui eft le prétexte que prit

Dom Ramon pour donner la mort au Roy Dom San-
che fonfrerej ou lors qu’au contraire il eft avare com-
me le Roy Dom Alonce le Sagét; ouqueparfon
mauvais gouvernement l’Eftar eft en difetre & le

négoce en deperition
, ce qui rendit fenablable-

ment odieux le mefme Dom Alonce : enfin quand
la monnoye n’eft pas pure comme du temps de Dom
Pedre ,I î. d’Arragon & de plufieurs autres Rois ;

ou que les charges de luere ôc les biens font mal
partagez ; car l’envie ôc la neceffité prennent les

armes contre les riches, ôccaufentdes ft-dirions y.

Il n’en naift pas moinsdclamauvaireadminiftcation

q Homri inc»mbîttamigna'’>jHS quamhônHS. Arift.

2. Pal. y.

^ Mar. Hift. d’Efp.

î Mar. Hift d’Efp.

r Infpiper fcdiùoncs srîuntuv non folumoh Patrinio^

obhsmrHminaqHulitdtes, Arift. 2.

P©1 , 5.
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de la Juftice, du logement des Soldats ôc autres poids

dont on charge l s biens du peuple.

Outre ces caufes univerlelles il y en a quantité' de

particulières , à chacune des trois différences d’Eftats

que nous avons marquées dans la precedente Devi-

fe J & ces caufes le peuvent inferer de celles que nous

avons propofée pour leur conlervation ; carlacon-

noillance de ce qui fauve les Edats ,
donne necef-

fairement celle de ce qui les perd ,
Scainfi du con-

traire f. Cependant je nelaifftray pas de m’yefteii-

dre un peu, bien que par-la je in’expofe à repaffer

encore fur celles que j’ay déjà dites.

Les Edats héréditaires ont couftume de fê perdre

lorfque le fucceffeur n’en prend aucun foin
,
princi-

palement s*ils font puiffans i car alors leur propre

grandeur eft ce qui caufe fa négligence
,
parce qu’il

méprile les dangers , & que la crainte de trou-

bler le repos de fa poffeüîon le rend irrefolu dans les

confcils , & limede dans l’execution des grands def-

feins. Il ne fçait ce que c’eft que de prévoir le mal,
ôc fe contente d’y remedier fans longer que celuy-cy

coûte, toujours beaucoup plus que celuy là , ôcque
cependant il eft moins efficace il juge qu’il y a

trop de danger à eftrehardy, & recherchant la paix

par des moyens laïc hes & incertains, il fe trouve'^

qu’au lieu d’clle üsr luyameinent la guerre, & qu’il

fe perd par les mefraes voyes par îefquelles il fe pen-
foit conferver. Voilà le péril des Monarchies , qu’en
cherchant le repos elles rencontrent le trouble , qu’el-

les tombent en penfants’arrefter , & qu’en ceffant

de travailler elles commencent à languir : C’eftee
que fignifioit fort bien cette villon d Ezechkl
des quatre animaux aiflez , fymbole des princes ôc

ï Seà itlud primum omnium duhitavï nsn.poiejiy (juin

cognith iis , qu<x I{eip. interitum important ,
ea quoqut

quisfalutem ajferunt^ inteUigantur j cum contraria con^

traritrum fini efficientia. Arift. Ç. Pol. 8*
t Tarditra fmt remedia fnam mala. Tac. in vita

Agric.

^ des
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des Monarchies , dont le bruit quand ils chcini-

noytnt paroilToit comme d une grande multitude,

femblabla à la marche des Efeadrons , &: de qui les

plumes s’abbaiiïbycm lorfqu’Üs vouloyenc s^arrcr

fter v. Il n’eil pourtant pas neceflaire que les Prin-

ces pour fc conferver faflent toujours des cenque-

ftes , car autrement elles iroyent à l’infiny, & de

plus elles ne fe pourroyent faire fans injuiliccôc lans

tyrannie. Un Eftat le peutfort bien maintenir dans

la circonférence de Ton cercle, pourveu cju’au de-

dans d elle il garde fon adivité 5c qu’il exerce les

mefmes moyens par krquds il s’eft agrandy : Les

eaux fe confervent au deda,ns deleurmouvem- i3t 5c

fe corrompent s’il vient a ccHer ;
mais neanrmoins

il n’eft pas necefiaire qu’elles courent , il lufTit qu’el-

les fe meuvent en elles-inefmes , ainfi qu’il arrive

dans les lacs agitez daventi de raefme les Monar-
chies bien difcipline'es 5c munies contre les acci-

dens , durent un long efpacede temps , fans s’oc-

cuper à ruftirpation : encore qu’il n’y ait point

de guerre on peut exercer !a guerre, ainliqucCal-

fius qui pendant la paix faifoit toufours obferver

l’ancienne difcipline Militaires. SilePrinceman-
que de matierre pour exercer Tes armes ,

qu’il ne

s'engourdiiïe pas pour cela dans l’oifivetc delà
paix, mais qu’il s’en fetve pour entreprendre des

adions gloricufes qui puiffenL maintenir fa réputa-

tion. Augufte pendant le repos de fon Empire ne

laifla pas couvrir de cendres fon efprittout defeu,.

au contraire
,
qrand il n’avoit pas dequoy agir ai

homme, il s’eliudioit à agir en Dieui traitant du

mouvement des Spheres cekftc, corrigeant l’année

fie donnant des loix au temps i C’eft pour cette mef-

me fin que le Roy Philippes II crigea cette infigne

fabrique de l’Efcudal, dans laquelle il tafeha de lur-

o Ezechiel. t. 24*

X xAttamm quantumfine bell»dah^tw rtvocAve Ptip-

€um niorem exercitare legioms i
cura , prou fu agerepe-

mndfi ajc Ji hojiis ingrumt, TaCi 12. Aaaal.

%
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1

P',
{Ter par Ton art toutes les merevillcs delà Nature ,

& montrer au monde la grandeur de Ion ciprit 5c de

la pieté.

Les Royaumes héréditaires courent encore rifquc

lorique le iuccelîeur oubliant les inftituts de Tes an-

ceftres , fe figure que la fujettion de fes peuples eft

de droit naturel, de forte que ne voulant point re-

connoiftre d’eux l’avantage de fa grandeur, il les

traitte comme des efclaves , 6c changeant la domi-

nation en tyrannieJ , il fongeplus à fes fins particu-

lières ôc à i'accomplilîèment de fes defirs qu’aubien

publics ces pernicieufes maximes font concevoir au

peuple une fl forte aveifion pour fon Prince, qu’elle

rompt entièrement cette belle union qui fe trouve

entre le Roy 5c TEftar g » lorfijue celujr-ey obéit 5c

que celuy-là commande par le bénéfice mutuel qu’ils

reçoivent, l’un de la fplcndeur de gouverner oci’âu-

tre de la félicite d'eftre bien gouverné. Sans ce lien

réciproque les Royaumes héréditaires fc perdent,

5c les formes de gouvernement fe changent *, car

la haine du Prince naift du mépris & de la haine

qu’on a pour luyi de fa crainte naift fa cruauté j

de fa cruauté fa tyrannie i de fa tyrannie la confpi-

rarion des Grands J 5c de la confpiration des Grands
l’afliftanccdu Peuple

,
qui reconnoiftant fa liberté de

leurs révoltés , leur abandonne le gouvernement,
par ou s’introduit l’Ariftocratie, quieft cette forme
de gouvernement ou les plus capbles commandent ;

mais cette Ariftocratie retombe bien-toft apres dans

les mermes inco'nveniens de la Monarchie i car com-
me les enfans de ces plus capables leurs fucce-

dent, alors radmiuiftraiion 5c la Magiftratute deve-

nant hereditair<s iis en abufent ,
gouvernait

tout par IcLiï utilité particulière, ce qui fait que

5' tAlidTirannides ex I{egihus ^uï marïhus injlitutif-

que maxf^rttn •violaiis imperia magïj cûncHpicrunt.

Arift. 5. Pol. 10.

a 'Ham fi non "jolentihus Imperct
, pratinHi définit

tfje regnnm. ibidem.

> lepciÆ-



îTcf- I^e PriT/ce Cbrcfîhrt
le peuple s’en voyant tyrannife leur cflole pouvoir& veut que tout le general comnranoe, choilliranc
pour plu- grande liberté la Démocratie

, en laquelle
I égalité ne pouvant pareillement fe maintenir , 1 in-
folencc & I injuftice nailRnt

, & del’injurtice & de
I inlolcnce viennent les feditions & les tumultes ,

dont la confufion oblige à avoir recours à un feui
qui commande à tous les autres ^ par oii l’on retourne
derechef àla Monarcliie. Voila, M o n s e j o n e u a,
le Cercle qu ont couftume dcfaireles Republiques j
cercle dans lequel elles trouvent fouvent la pe^ede
leurliberté , lorfque quelque puiflance voilinc fe fert
de 1 ocofion de leurs troubles pour les dompter ôc
Icles aiiujettir.

Les Empires eleéfifs, Sc par conlequent l’amour
des lujets , iç peraent lorfque les allions du Prince
eieii ne refpondent pas à l’opinion qu’on en avoir
conceuc, l’eleftion fe trouvant trompée dans les
faufi^ prefuppofitions defbn mérité j car plufcurs
paroilfent capables du gouvernement avant que d’a-
voir gouverné, ainfi qu’il s’eft trouvé en la perfonne
de Galba a. Ceux qui n’ont pas fouferità l’ékdion
ne peuvent jamais fe tenir en feureté de la part de
relu, & cette crainte les obligea procurer un chan-
gernent. Ceux qui au contraire y ont donné leur voix
le font promis tant de bien de fa reconnotifance,
que n’en voyant pas les effets ils tombent inconti-
nent dans les plaintes

, ne fe pouvant faire que le
Prince contente put le monde ; oarre que la gra-
titude humaine fe laffe d’avoir toufiours devantes
yeux les inftrumens de (a grandeur

, de forte qu’elle
les haïts comme en eftant les créanciers. Les fujets
accoufturaez aux changeraens de l'éf dion les ay-
ment

, & fe perfuadcnr roufiours qu un nouveau
Prince fera meilleur que le prefènt ; ceux qui y ont
droit de fuffrage ne peuvent Ibuffrir que ce pouvoir
d dire ou conlili:e leur honneur j loitii long- temps

a Omnium cùnCc/ifu tapitx impetit nifi imbcYaJJit.
Tac. I. An. 5.

^ fufpen-
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fufpendu : T élu au contraire enorgueilly par le

pouvoir k veut eftendre J &: pour cér effet, il rompt

les fennens , & les conditions de Ton cleétion ,

& méprifant les naturels du pais lors qu’il eft Chan-
ger, il admet feulement dans les affaires ceux du

lien , ôc avance les perfonnes de fa famille , ce qui

luy attire la haine de fes fjjets & caufe fa ruine : car

les naturels ne peuvent fouffrir Je commandement
des Eihangers. C’eft la triffe nouvelle que Jeremie
annonçoit à Jerufalem b.

Les Empires acquis par Tépe'e n’ont pas couftu-

me non plus de durer long-temps , a caufe que les

delices abaftardiffent la valeur. ,, La félicité trouble

,,les Confeils & détourne fi fort les Princes qu’elle

,, leur fait négliger les mermes moyens par lefquels

„ ils font parvenus à leur grandeur c. Ils y effoyent

arrivez par la valeur , par la bonté , & par l’efti-

me. Et ils en dechéent par lala chetépariarigueut

par le mépris; caules qui faifant changer la domi-
nation font changer aufli par mefmc moyen l’amour
& l-obeylTance. Les Cartaginois ne furent chaffez

d’Efpagne que pour a’avoir pas confideré que les

Eftats le maintiennent par les mefmes armes par
lerquelles on les a acquis : mais quoy ? c’eft là une
refleélion que les Conquerans font bien plus fou-

vent que leurs fucceffeurs
,

parce que la neceflîté

de conferver apres avoir eu la peine d’acquérir
tient toufiours la valeur de ceux-la en exercice, ôc
qu’au contraire l’affermillèment de la fucceffion r’al-

Icntit le foin de ceux-cy. D’o'u vient que prefque

b Ecce audîtuYn efî in Jeruptlem cnflodes 'ventre de
terra longmqna dart Japer cî'vitAtcs Jmla 'vocan

Jham. jerem. 4. r6.

c l'Utd eUfUm tejlatumrjue exemplis efltjuodhomi-
nés félicitâtem affequantur btni'^nitate tn altos <&• bona
de fe opinione '} lidem cum adepti qu(t 'volfserant

^
ad

injurias & impotmtiam in imper} is dilabunttir , fit

nicriifiime i ut una cum imperantiummutatione
^ ipfi

fabditi fe ajfidlHS mutent, Polib.

tous
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•tous ceux qui ont conquis des Royaumes les ont con-
fervez, & que prefque tous ceux qui les ont rectu
d’autruy les ont perdus U. Le Saint Efprit dit que les

Royaumes font tranfportez d’un Peuple à l’autre, à
eau le des iniquitez , des outrages ôc des richelfes ac-
quifes par tromperie e.

Je finis cette matière par deux adv’crtifTeinenSji’un

que les Républiques le confervent non feulement’ par
Peloignement des chofes qui caufent leur perte : mais
auflTi par leur proximité : car là trop grande confian-
ce eft dangereufe , & la crainte rend foigneux & dili-

gent/: l’autre, queny en la perfonnedu Prince, ny
dans le corps delà République les moindres maux ne
font point à mépriler en ce qu’ils croiflentinfenfi-
blement & lans qu’on s’en apperçoivc, nefemon-
ftrant que lors qu’ils ne font plus capables de rcmc-
de g. Un petit Artifon ronge le cœur du plus haut
Cedre & l’abat enfin tout d’un coup, & levailîcau
le plus farorifé du vent efl arrefté par un fimple poif-
fon ; De legeres pertes ont caufé la ruine de la Ré-
publique Romaine; une petite indifpofitioncft par
fois plus dangereufe qu’une véritable maladie à eaufa
du peu de foin qu’on a de celle-là , & delà diligence
^u’onapporteàcelle-cy. Nous travaillons des l’abord
a la guerifon d’une fièvre , & nous rnéprifons une
fluxion qui pourtant à couflume de caufer de plus
grands maux.

^

d occupaymt imperia y eorum plertqueeademrt-
tinaerunt , vero tradita ab alin accepere , hi Jiati

m

feresmnes amiftrunt. Arift. 5. Poi. 9.

e Ecclef 10. 8.

f Confèrnantur ctiam Refp. non Jblum quia procul

funt ahiii ejua inîei'itum afferHnt fedetiam quia prope

funt , nam timor interiore cura Reip. confulere covit.

Arifi. 5. Pol 8.

g ^‘îaximèomnium quod Exiguumejî caveri débet dé-
trimentum enim latenter obrepit

y
quia non toturr^ Jimtd

(rntrahîtur. Atift. ibidem.

% DEVI-
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DEVISE LXL

•Ef/ ÿlus grandes s accordent avec
les momdres.

L a Harpe forme une parfaite Ariftocratie ,compoiec du €oHvci;nem^;nt Monarchique
&dw
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& du Démocratique i il y a un Entendement qui pre-

fide, plufieurs doigts qui gouvernent , & un Peuple

de Cordes qui obéit » non d’une conlonance parti-

culière » mais d’une generalle ,
iaus que les plus

grandes different des moindres. On peut fort ju-

ftement comparer à une tiarpe toute République»

ou le long ufage ôc Pexperienoe ont judieieurement

difpole ceux qui doivent commander, & ceux qui

doivent obéir , eftably des Loix , Eleu des Magiftrats,

diflingué les charges » preferit les formes du Gou-

vernement , & defigné à chaque Nation l’ordre le

plus conforme à fa nature 5
Ce qui fait qu’on

ne peut fans un notable danger ,
changer cette

ancienne difpofiîion. Cette Harpe des Royaurnes

Sc des Républiques eft délia formée en toutes Tes

parties , les cordes font mifes en leur place j Et

bien qu’il puifî'e fcmbler à quelqu’un qu’une autre

difpofition feroit meilleure , on doit neantmoins fui-

vre pluftoft la prudence Sr les confiderations des

anceftres qui ont efté enfeignez par l’cxperience,

que d’entreprendre rien de nouveau: car bien que

lé$-; couftumes du gouvernement ayent quelques

incom.moditez , il y a toufiours moins de danger à

les foti&'ir qu’à les renouvelle^ Que le.Prince pru-

dent accorde donc feulement les cordes dans PE-

Ifat» ou elles font fans y rien changer , a moiris

que la longueur du temps » ou quejqu’autre cauie

les ayent entièrement écartées de la fin delcuipre-

miere difpoiition » comme nous dilbns autre part.

Pour céc effet il eft necelîàire qu’il ait une parfaite

corinoif^ance de cetteHarpedu Royaume , delà Ma-

jefté qui’i’aecompï^fie , & de la nature de la con-

dition » & du Genié du. Peuple ôc delà Cour qui

en font les principales cordes : car comme dit le

Roy Dom Aloncele Sage
,
puipjue c^fl avec les hem-^

mescfue le Pnnee doit toüftours agir ,
il faut de meeptte

qu'il les connoijje pa/f^iitement t« C’eft cn cela que

coniîfte le principal art de regner.



r rpVol'itîijue.

Conmift/e fes fu)ds e[i la -vertH d'im Roy^.
Ceux qui le font le plus attaciiez a cette ctude ont
touliours le mieux gouverné leurs Eftats ; placeurs
portent la main à cet mftruracnr, mais peu Içavent
promener adroitement les doigts lut tes cordes

,

peu connoilfent la nature
> peu le feavent toii-

cner.

Que le Prince^fçache donc que le Royaume eft
une union depluüeurs villes & peuples

, & un con-
fentement commun dans l'Empire d’un feul, &
1 obciilauce de tous les autres > mais un confentc-
menc introduit par l ambition ôc parla force. Qu’il
içache que la concorde a formé ce Royaume &
que la concorde le fouftienti quelajuftice&lade-
nience font ce qui luy donnela vie

; que fon devoir
eft le loin du falurd’autruy

; que fon cfprit confiée
en 1 unité de la Religion

; Que ton nccroilïèment
, la

conlervation ou fi per te dépendent des mefines par-
ties donc il eft compofé -, C^’il n’admet point de
compagnon

; Qii’ft eft expofe à toute fortede dan-
gers

3 que la fortune exerce en luy fon inconftan-
ce plus qu en aucune autre choie; qu’il eft fuiet à
1 émulation oc a l’envie, qu’il court plusderifque
dans la prolperite que dans l’adven'îté

, parcemie
1 advertue donnede l’atreurance^Paflèurancedcl’or-
gucil, 5c que rorgueil attire la ruine; que s’il eft
nouveau il a de la peine à s’eftabîir, & que s’il eft
ancien il fc corrompe; Que la paix continuelle ne
luy eft pasmoinsdangereufequelaguerre; quefiles
armes cftrangeres ne le travaillent il tombe de iuv-melme , 6c qu’en commençant à tomber il ne le
peut plus retenir; Qu’il n’ya point d’intervalle en-
tre la plus grande élévation 6c fa chute ; Quei’ému-
lation tantoft le fouftient & tantoft l’abat'; ques’il
€ft petit il ne fe peut delfendre

, que s’il eft trop
Ifauroit gouverner,; qu’il obéît plus àJadreflequ a laforce; qu'il chercher fon repos dans

la nouveante, Ôc que cependant la nouveauté le met

* Piinctpistjioirtus maxime , mjft fms. Marc.



J^o Le Pr'mce Chreflkn ,

en trouble i enfin que la vertu eft fa faute , le vice ù
maladie-, le travail fa confervation , l’oihYete la rui-

ne, les forterefles 5c les alliances ia force, les Lois

fon appuy, la magiftraturc fou cœur, les Conleils

fes yeux, les armes les bras , 5c les richefies Ls pieds.

Les cordes de la Harpe ,
comrne nous avons dit

,

c’eft Ve peuple, dont la nature tient dumonilreon

to-utes chofes-, il eft different de luy- radine, incon-

ftant &. kger , il fe gouverne par l’apparence lans

pénétrer au fonds j il ne con fuite que la rumeur.

Il eft pauvre de moyens 5c de raifon , il ne içaic

coque c eft de difeerner lefaus d’avec le vray , 5c nnd

toufiours au raali une inefrae heure le voit reveüu

de deux afftdions contraires qu’il fuit toufiours bien

plûtoft que la prudence, de mehnequei’orabrcplu-

îoft que la vérité i il n’y a qucles chaftimens qui le

puilfent dompter i il eft difforme en fes flatteries

,

mêlant les. louanges véritables avec les (aunes i ii ne

fçait point garder le milieu; toufiours amy ou enne-

my dansl’excez, toufiours extrêmement reconnoil-

fant, ou extrêmement ingrat :
quillert avec baüel-

,fe, ou il commande avec orgueil; ou il craint, ou

il fe fait craindre, &s’ilcraintalorsonlepeutmc-

prifer en toute alfeurance; les moindrespetils , mais

prefens le troublent, les plus grands mais c^oignez

ne luv font point de peur. Il ne Içait pas e.ire libre

&; ne peut foufftir qu’on le foit ; il eft vaillant dans

les menaces ôc iachc dans l’effet ; Un rien l’cmeut un

rien l’appaifc; il ne mene pas il fmt ; ilfaitmclme

vifage a tout le monde , il fe laiftè forcer pftuftoft

que perfuader; Il eft arrogant & impie dans la bon-

ne fortune, & fomnis-Ôc bigot dans b m^vaife,

auffi facile à la cruauté qu’à la mifericordcjauftj aveu;

de dans fa faveur, quedans fa perfecution; ilabule

de la trop grande clemence , 5c le précipite contre la

troDgrandc rigueur; fi une fois il s’attaque aux gens

de bSn , il n’y a raifon ny honte quilc puiflent rete-

nir ; il fomente les rumeurs ,
mefmc il les teint , <x

par fa crédulité il en augmente le bruit ; U me-

prife la voix du petit Bombre&fmtcelledelamui-
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tkude; il attribue les mauvais fuccez à la malice des

Mat^iftrats & les mifercs aujc pechez du Prince.

Rien ne le retient plus en ion devoir que Pabon-

dance, en laquelle il met autîi tout fon foin. L’inie-

reft & le deshonneur l’échauffent également, & pour

le moindre fujet j s il eft trop charge il s abbat , h on

le foulage il regimbe: il ayme les efprlts emportez

6c téméraires ôc un gouvernement ambitieux & tur-

bulent 5 le prelent ne le fatisfait jamais , 6c il en

voudroit toufiours un nouveau. II imite les vertiss

ou les vices de ceux qui commandent j il porte en- .

vie aux puifïàns 6c aux riches j 6c machine cont re

il aime les jeux 6c les divertifîémens 6c ne fe lailfe

gagner que par là j Enfin il eft fupcrftitieux en la^

gion , 6c obéit plus volontiers aux Preftres qu a- fon

Prince. Voila les principales qualitez du peuple : mais

que le Prince prenne garde qu’il n’y a communauté

nyconfcil, pour grands & graves qu ils foyent , &
compofèz de teftes choilîes où il ne fe trouve du vul-

gaire , 6c qui en bien des chofès ne refîémblenc au

peuple.

La Cour fait une partie des cordes de la Harpe, 6c

fi le Prince ne touche ces cordes avec adrefle le con-

cert du Gouvernement ne pourra reùflir , c’eft pour-

quoy il faut encore luy en donner la connoiffan-

ce. La Cour donc eft prefompeueufe 6c inconftan-

te , à chaque moment elle change de couleur , ain-

fi que le Caméléon , félon que la bonne ou la mau-

vaife fortune fe prefentc devant elle
;
bien que fou

langage Ibit commun à toutlemonde, toutlemon--

de pourtant ne l’entend pas ; elle adore le Soleil

qui fe leve ôc ne fe foucie plus de celuy qui fe

couche i elle épie ôc cenfure toutes fes actions , 6c

cependant elle les imité j elle s’accommode à Tes

vices 6c à fis mœurs, 6c par fa flatterie elle brigue

fes bonnes grâces j l’ambition 6c l’intcreft cft touc

ce qui occupe Ton efprit ; elle fe repaift du men^
fonge ôc haït la vérité ; elle croit temerairement

le mal ôc difficilement le bien ;
elle aime les nou-

vcautez 6c le changement, craint tout 6c fedefiede

Tome IL (F) souij
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tout 5 elle cft arrogante envers les petits & fer vile

auprès des Grands , cnvieufcd’clle-mefme& d’au-
truy ‘5 aitijfîcicufe en la dilîiraularion tant de Ton
cœur que de fes deHcins s traillrelTc à cacher fa

haine fous les ris & les ceremonies , ôc à louer en
public & blâmer en fecret i d'ennemie d’elle- mef-
mc , vaine dans les apparences , 6c legere dans les

promeflès.

De cette Harpe du Royaume , & de ces cordes

du peuple 6c de la Cour, rcfultc leur harmonie,

à

Içavoir la Majefté qui cft une reprefcntaiion du pou-
voir , 6c une refplendeur de la fouveraine jurifdi-

èiion, une force qui fefaitrcfpeéler ôc obéir i c’eft

la garde & le falut de la Royauté j L’opinion & la re-

nommée conftiruent fon eftrej l’amour luy donne
de la feurete' J la crainte de l’authorité; le fàfte delà
grandeur; la ceremonie de la vénération ; lalêverité

du refpcél: 6c la pompe de l’cftime : moins elle le

communique, plus on la revcrc ; le mépris 6c la

haine la mettent en danger; elle ne fouffre ny éga-
lité, ny partage, parce qu’elle ne confîftc que dans
l’admiration & dans l’unité. Elle eft conltante en
Tune 6c en l’autre fortune; le caltc l’affermit, les

Armes ôcles Loix la maintiennent
5 elle ne peut du-

rer dans la fuperbe, ny tomber dans l’humilité; la

prudence 6c la douceur font fa vie, & l’impctuoficé

6c la rigueur font fa mort.

Cetinftrument du Gouvernement, fcsquaUtez5c
les accords eftant donc reconnus , il refte que le Prin-

ce porte la main fur fes cordes avc« tant de delicatefte

qu’elles rendent toutes une égale confonancc , cn-

quoy il faut exaébement garder le mouvement & le

temps fans favorifer un« cordc plus que l’autre , au
de là de ce que requiert l’harmonie qui en doit re-

lulter; carquoy que d’inégale grandeur 6c grofléur

elles tiennent pourtant toutes leur partie dans l’in-

flruraent de la République , 6c elles fc deconccr-

teseyent aifément fi le Prince donnoit trop de pou-
voir aux Magiftrats 5c favorifoit le peuple au pré-

judice Sc au mépris de laNobleftè, s’ilobfcrvoitla

Juftice
%
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Tufticc envers les uns &: point envers les autres, con-

fondoit les Charges des Armes & des Lettres, oc ne

reconnoifloicpasque la Majefté fc maintient par c

icipcia , le Eoyaume par l'amour la Cour par la

gravité , la Noblcfle par l’cfiirae ,
le Peuple parn a-

bondance, la Juftice par l’égalité, les Lois par la

crainte , les Armes par la rccompenle , le pouvoir par

l’épargne, la guerre par les richeffes, & la paix par

Chacun des Royaumes eft un inftrument different

de l’autre en la nature & en la difpoÇnon de les cor-

des , oui font les fujtts j ôc ainfi il les faut toucher

d’une main & d une adreflé toutes difterditcs > Tel

Royaume eft comme la Harpe ,
qui a bsloin non

Iculemcnt de la delicatefîc des doigts, mais aufli de

la dureté des ongles. Un autre eft comme le Cla-

veflîn , qui veut eftrc prelfé des deux mains pour ren-

dre l’harmonie requife : Et un autre au contraire eft fî

délicat ,
que comme le Ciftre il ne demande qu’u-.

ne legere plume pour charmer les oreilles ayecplus

de douceur. Que le Prince foit donc parfaitement

informé de toutes ces différences , afin d’accorder

fbn inftrument avec plus de jufteflè fans en trop

ferrer les chevilles par trop de feverité ou de con-

voitife , fuivant la remarque de Saint Chryfofto-

mc 4 ; car la-jncilleure çptdelorfqu’clleeft trop fer-

rée trouble l’accord des autres , fi mefmes clleno

le rompt ^ & elle èmpefehe la douceur de leur mé-

lodie.

^DEVISE LXIÎ.

Nul ny peut voir.

L*Ik6ekiiusï Abeille couvre Hartificc de

fes rayons avec une fineflè admirable 3 l’ou-

vrage s’échauffe Ôc peifonne n’en peut pçnc-

a Tietjne ne rnttm inUndît , ut non Abrumpat y ne^ue

ffmittit ultrA mtduntj ne Armonia ((^ncentum l^dat*

Chïyfoft.

(Fa) trer
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tter l’oecônomie î ^ iî parfois la curiofité penfc

i’épier parle moyen d’une ruche de verre, elle eu dé-

ment la tranfparence par un voile de cire pour ne

point avoir de tcfmoin de les aftions domcftiques.

O prudente République! MaiftrefTc de toutes celles

da monde I muette Ecole des Princes > il y a lo^^g'

temps
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temps que tu te fcrois erigc un Empire fouveraiu fur

tous les animaux de la terre , fi comme la Nature

t’a fuggere' des moyens pour la confervation > elle

t'avoit aufïi accordé des forces pour ton accroifTc-

ment. Que tous les Grands viennent donc apprendre

de toy l’importance d’un filence caché, & d’un im-

pénétrable fccret dans les adions & dans les def-

feins, Ôc le péril qu’il y a de découvrir l’artifice & les

maximes du Gouvernement y les negotiations fie le*

traittez, les confeils ôc les refoltitions , les maux
& les infirmitez internes de l’Eftat , Si le Tribu»

Drufus euft bien entendu cette Politique des Abeil-

les, lors qu’un Architede luy offrit de difpoferles

feneftres de la maifon de telle forte qu’aucun de

fes voifins ne pourroit regarder à travers, il ne luy

auroit pas répondu (ans doute , de ks luy faire

pluftoft fi ouvertes que tout le monde puü voir juf-

qu’à la moindre de les adions 4. On peut appel-

1er cela une arrogance d’ ingénuité , ou une con-

fiance plus de particulier que de Miniftre ny de

Prince, puifqu’il doit toufiours y avoirdanslccœac

& dans le palais de ceux-cy des retraittes cachées

ou l’on puifiTe délibérer des affaires fans crainte

d’eftre veu. Le confeil efl: un myftere qu’il ne faut

communiquer qu’à peu de perfonnes b
;
Rome vé-

ritablement crigea autres fois des Autels à la Di-

vinité t quiyprcfide, mais c’eftoit des Autels lou-

terrains , pour nous montrer combien les confeils

doivent eftrc cachez *
, aufli c’eft principalement

par la prudence du fccret que cette grandeur a pù
croiftre fie feconferver aupoindquklleafaiti/e

'üernement na point de bien plus pur ejue le filence cl

a Tu "jero , inqmt y fi quid in te ariis efl , ita compsne

dsmummeam t ut quicquid y ab omnibus pourfhici

Vcll. Pat. 1 . 2.

b Habuit cum iis miflerium couflliifui, Jud. C. 2 . 2*

t Conf4S cftoit le Dieu du Confeil.

* Rofi 2. ant. Rom.
c Taciturnitits optimum atque tutifiimumytrum ad^

miniflrAndArum vmcHlum.’^^W - Max.
(F 3) Ce
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Ce Sânat avoir un coeur fi profond ôc fi fidele, que

jamais un feul de fesconfeils ny de (es deffeins n’en

cft imprudemment forty i 5c durant piufîcurs fiecles

il ne s'eft pas trouve un Sénateur qui les ait mariife-

fte^i tous avoyent des oreilles pour ouyr, pas un

n’avoit une langue pour rapporter. Je doute fî l’on

pourroit dire la mefnae chofe des Republiques d’à pre-

ient. Ce qui fc traittoit hier dans le cabinet le pu-

blie aujourd’huy dans les Ruelles ôc furies Eftrades ,

les ferv itcurs en entretiennent leurs maiftreflès , ôc

les maris leurs femmes , contre le Précepte du Pro-

phète Michéc (i j ces femmes ôc ces maiftrefiès le

racontent à d’autres , ainfi que fit autrefois Mar-
lia e, ôc c’eft par ces canaux qu’in-continent les

Iccrets palïènt aux oreilles des Ambalïadcurs des

Princes, qui font des cfpions publics ôc des plon-

geons qui ne cherchent qu’à approfondir ce qu’il y
a de plus cache , Que ces Médiateurs apportent

quelque fois de trouble ! ôc qu’une Republique eft

bien conlcillée qui ne les admet que dans la ne-

celTité , ôc ne leur accorde pas une perpétuelle refi-

dcnce j ils font plus prejudiciables qu’utiles , ils

ont plus foûlevé de guerres qu’ils n’ont negotiéde

paix, ôc toute leur induftrie s’applique à faire des

Ruches de verre pour penctrer dans le lecret de ce

qui le refout dans les confeils i Que le Prince ap-

plique donc aulfi toute la fienne à y faire un voile

de cire afin d’empefeher cette tranfparence : car fi

î’ennemy pénétré une fois dans Tes dclTeins il les

contremine ailèment , ainfi que faifoit Germani-

cus f. C’eft là defîus qu’eftoit fondé le confeil de

Salufte à Livie , qu’il ne faut point divulger Us

d ea quiX dormit in finu tm , c»flodi clMuJlra orit

tHÎ. Mic. 7 .

e Maximum uxori fu^e aperuijfe illam Livi>^,

gnarum (^^fdri. Tac. i.an.

f 'l^ilnl ex iis C
a:
fart incognitum’-, canfilia y lotos ,

prompta y multanoverat y ajiùj'quc hojliuminperniciem

sffisvertêùat. Tac. 2. an.
fecrcts
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{t‘,crets du Prince Tes ordres ny le confeit de fcs

Minières g- Samibn perdit fa force pouravojr uej-

couvert à Daliia en quoy elle confiftoit h. Lcsdei-

feins cachez rempUffent tout le monde de crainte

& donnent au Prince une plus grande authorite.

Nous perdrions Teftime que nous faifons des Ré-

publiques fl nous feavions à fomds ce qui fe pâlie

dans leurs confeils > ce font des Géants de reber*

qui de loin fe montrent hauts & puiflans alaveuc

ôc qui épouventent plus qu’ils ne blel&nt: Mais m la

crainte vient à les connoiftre de près, elle trouvera

qu’ils ne font que fantaftiques , & que les hommes

qui les font ne font pas plus grands que les autres:

Les Empires cachez en leurs defleins s attirem le

refped , & les autres le mépris. Combien un fleu-

ve profond eft-ii beau combien un qui montre

les pierres & le fable eft-il laid ? Perfonne ne le

hafarde à gayer celuy là, tout le monde fe )ctteen

celuy cyj l’œil amoindrit la grandeur que l’opinion

avoit conceuë , ôc ce qui eft loin attire toufiours

plus de rcverence l. Dieu ne fe contente pas dans

les entretiens qu’il a avec Moyfc au fujet delaLqy

ôc du peuple fut la Montagne de Sinai> de couvrit

fon fommet de feu , mais il ^environne encore

d’une elpaiflè nue , & deffend a ïb^el d en

approcher fur peine de la vie m. Si Dieu luy mcl-

me apporte tant de précaution à fes defleins, que

ne doivent point faire les hommes dans les leurs »

puifque les plus fages ne lont point fans ignoran-

ce. Lors eue les rcfolutions le produlfem en pu-

blic dans le temps requis , elles paroiffent gra-

ves , Sc pefées avec jugement ôc fon , elles repre-

fentent la prudence & la majefté du Prince , &
nous y prefuppofons des confiderations ôc des caules

_g
Tac. I. Ann. 56. h jud. t6. 17.

i Siatt at^ua proftmda fie confilîum

Piov. 20. 5.

1 clonginquorcjcrenùd. Tac.

m Exode ig. ii. ôc 16.

(F 4 )

în (ordi 'vhh

I. Ann.

âu
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aurqueîles noftre efprit ne peut atteindre, nous leur
en attribuons mcrmeaurquelles on n’a pas feulement
penfé. En vtritc, fi nous entendions toutes les con-
férences, toutes les deliberations & leurs fondemens,
ne nous arriveroit-il pas fouvent de nous en moc-
quer î C’eft ainfi qu’il arrive fur les théâtres où les
Acteurs paroiflènt fuperbement veftus , environnez
«’ecjat & de pompe, & attirant le refpe£t de tous
les Ipeitateurs s mais derrière la toile on ne void
que de la mifère & de la confulîon. C’eft pour ce
fujet qu’il eft principalement dangereux de commu-
niquer les myftercs du Gouvernement à des eftran-
gers , fuivant la Politique de Dom Enrique II. à
qui ils eftoyent toufiours fufpeéls n. Et bien qu’il
le puifTe trouver de la fidélité' en plufieurs, le plus
^'ur neanrmoins eft de s ’en garder , mais malheureu-
fement noftre nature eft telle que nous roe'prifons
toufiours ce qui eft à nous & admirons ce qui eft à
autruy , & nonobftant l’avertiflèment du Saint
Efprit tf, nous ne fçaurions croire qu’il y ait autre
part que chez les cftrangers du courage, del’experien-
ce & duconfeil.

Si le Prince veut qu’on garde le fecret dans les con-
feils, qu’il en donne le premier l’exemple p^fonfi-
lence & par fà précaution à cacher fcsdelfeins , imi-
tant Metellus, qui aufîi bien que Dom Pedred’Ar-
ragon difoit qu’il brûleroit fa chemife s’il croyoit
qu’elle feeuft les fecrets

;
qu’il s’eftudie enfin foi-

gneufèment à cacher Ion efprit , car eeluy qui en fe-
ra maiftre , le fera du principal inftrument de regner.
Tibere

, quoy qu’entierement caché de nature,
s’efforça pourtant encore davantage del’eftre, lorf-
qu’il le vit fur le poinift: de fucceder à Augufte />.

n L. 4. tr. 5 , lib. r . Recop.
O ^dmitte ad te alienigenam^fubDeytere intuTbi-

ditity <& alienabit teatriÙ!prapriiiEcc\t£. ir. 56.

, P Ythertoqueetiaminrebus ^nasnonocculeret jfeHna-'
tura y five ajpActudint

y fnfpcnfa femper ^ obfcuyit 'üey-

ùa : tune vero nîtenti , ut fenfuifmi abderet. Tacl-
tus I. an.

Les
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Les fccrets ne fc doivent pas communiquer genenle-

ment à tous les Miniftrcs^ bien quMs foyent nae-

îes i mais feulement aceux qui y doivent avoir part,

ou par intereft y ou par necemté: Lorl(]ue le Seigneur

Tesus Christ voulût cacher le miracle de la rclur-

leftiondelafille de Jaïrus, il rie fe fia qu’en trois

de Tes Apoftres, parce que Ton fecreteaft couru trop

derifques’illeseuft admis tous q- Au refte, la gar-

de d’un {ècret ne requiert pas de petits foins j car

bien qu'il foit en noftre pouvoir de nous taire r

il ne l’eft pas de mefme de retenir ce mouvement

intérieur des pallions ou ce lang îeger de la pudeur

qui ont couftume de repreienret dans les yeux cc

fur le vifage ce que le cœur a déplus cache. L ame

eft comme un papier mince Ôefin, lur le revers au-

quel on lit tout ce qui eft eferit dedans. C’eftainli

qu’Agrippine montra fon eftonnement au fuiet de

la mort de Brittann'cus r, quoy qu’elle fift tous

fes efforts pour le diffimuler > & c’eft ainfi que

Tibere apres celle de fon nepveu Germanicus
,
_ne

voulut point paroiftre en public , de peur que fbn

vifage ne découvrift la joye qu’il en avoir j. La

langue n’eft pas feule a manifefter. lès fentiinens

du*cœur , il y en a une infinité d’autres qui n’ont

pas moins de babil qu’elle ; 1 amour , par exem-

ple
,

qui eftant un feu éclaire toutes les cachettes

de l’ame ;
la colere qui bouc deborde, la crain-

te de la punitions la violence de la douleur; 1 in-

tereft ; l’honneur i l’infamie s la vaine gloire que

l’efprit a de fes conceptions laquelle les luf

fait découvrir avant que de les executer , &
enfin l’aliénation de l'efprit mefine ; foit pat

q Luc. 8. 51.

r Si tam in noftra potejiateejjlt oblhifci quam tacere.

Tacit. in vit. Agr.

t .At Agrippine is pavor y ea conjlern/itiû y

quAmvH '"jnltti premeretur (michit . Tac. I T ^n.

V omnium oculis '•jHltfimeoïHrnfcïMttintîltufiiU

Ji htdligerentHr. Tac. 3. Annal.
(F 5} Icvin,
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Te vin , foît par quelauc autre accident II n’y a point
de loin qui puiflè démentir ces efpions naturels ,
au contraire il leur aide a le découvrir davantage,
ainli qu’il arriva à Scevinus dans la conjuration
qu il machinoit a:. Et bien que le long ufage puiflè
corriger la nature & luy enfeigner la précaution &
le lecret, comme nous voyons qu’Odavia dés Ton
bas âge avoir appris a trahir les Icntimens j», &
que Néron outre fa nature qui l’y portoit, s’eftoit
enco^ inflruit par art a deguifèr fa liaine (bus des
carrelles trompeulès ^ , neantmoins cét artnepeût
pas eltre touflours fi attentif qu’il ne s'oublie quel-
quefois foy-melme, & ne laiflè le cours libre à la
nature, principalement lors que la malice la reveiU
le, ce qui arrive par plufieurs moyens que nous al-
lons inarqiier icy , afin que le Prince s’en donne de
garde & qu il ne laiflè pas une fi facile eritrée dans
Ion cœur.

La malice a donc coufturae de toucher l’humeur
peccante afin de la faire fortir dehors, ftlon qu’il
cit dit dans 1 Eicriture

, que celuy qui frape l’œil
en tire les larmes , & que ccluy qui frape le cœur
en fait lortir la paflîon a. C’efl: ainfi que Sejan
pourrendre Agrippine fufpeéle à Tibère, portoit les
propres parens de cette Princeflfe à reveiller Ton am-
bition 6.

Les injures font la mefine choie , comme eftant
ks clefs du cœur

; quelque fecret & caché que fuft
Tibcre, il ne le pût pourtant empelcher de répondre

X tAt^ne ipfè meeflui y (ÿ* cogUationù mani-
ftpm erat

y quAm<'jis IttidamvAffjfermoniÙM/tnsHia-
rtt. Tac. 61 ç. An.

y quamvis rndibui annpi $mncs
cîfis abfconderededicerat. Tac. 15. An.

Z Faêhn naiura çÿ* confuetudine (xerciiM vcldri
^dtttmfauAcihHs blanditiis. Tac. 14. ann.

a SlHipmgitcsrprofertfenfum. Eccl.22.74.
b ^grippina quoque proximi in liciebantur pravii

J^‘'mÿmbu4tHmid9sJfirîtftfperJ}m»lar€, Tac. 4. ann.

aux



^ VoViÙqUS. I 3 î

aux picquantes paroles d’Agrippine c.

Celuy qui pour cacher les vctitabl^s Icntimens^rn

affedfcede contraires, découvre plus ailément ce qu’on

en penfe i & c’eft l’artifice dont le fi rvit le mefme Ti-

bère , lors que pour pénétrer dans l’etprit du Sénat il

témoigna qu’il vouloir refufer l’Empire r/-
_ ^

C’eft encore une autre rule que de s’infinher peu a

peu dans les matières par la louange ou parle blâme

de ce qu’on veut découvrir, & ferendairt foy-mef-

me complice gagner la confiance des perlonnes , ôc

les obliger à ouvrir leur cœur. Latiacis fi firvit de

cette addrefle pour s’attirer la confidence de Sabinus,

car en louant Germanicus
,
pleignant Agrippme ^

aceufant Sejan , il le porte à luy découvrir la hain

pour ce dernier e.

Plulieurs demande à la fois font comme plufieurs

coups portez en mclme temps
,
que la diligence ne

peut parer , & quidefarment le cœur le piuj couvert >

telles eftoyenr celles de Tib.re au fils de Pilon f. Que
fielleslbnt inopinécsellcs nefontquetroabitr d’au-

tant plus l’efprit, ainfi que celles d’Afinius Gallus

à Tibère g'^ car quelque temps qu’il euft^ pris pour

répondre , il ne pût pourtant cacher fi bien (on

indignation , qu'Alinius ne la iuft fur fon vi-

fage h.

c Audita h^c yarum occulti peBor "jGcem elic^cre

corftftamcfue(^ritco'’jeïju ddmonUic ideoltidi quia non

regnaret . Ta c. 4 • a n

.

d Pojiea cognitum cfi ad infrefpicienda etiam pro-

cerum volu-atatcs ,
indu^amdubitationem. Tacitus I*

Annal.
e Tac. I. 4* Annal.

f Cyfbïps intenogationihiti exquirtt ,
quaUm PiJ*

diemfuprcmumf m^ernque exegifpt, atque iilo pPra--

quefàpienteyy quadam inconfultiM refpondente. Taei-

tus 5 . Annal.

g Perculfué impyo'vi/k inlerregaticne paululum reti-

cmt. Tac. i. Annal.

h Rte'f}im''JtiltH9jfcn(icinem conjc^avcrat^ ibidem.

( F 6 )
L’amht-
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L'auchoriré du Prince & le refpeiSi: deu à la Majefté
obligent encore beaucoup à dire la vérité

,
quelque-

fois mefine lemenfonge, depeur que la demande ne
paroillè faite fans raifbnou en vain , ce qui arrivoit
cncorefbuvv nt à Tibere, lors qu’il interrogeoit les

criminels i.

Les paroles échappées en divers entretiens intro-
duits par adrelTe font encore pénétrer enl’ame, de
inelme que par les morceaux rapportez d’une lettre
déchire on lit ce quieftoit contenu. C eft par une
lémblable remarque que les Chefs de la conjuration
contre Néron , connurent que Rufus feroit de leur
party

De tout ce que nous venons de dire , le Prince
pourra aifément inferer combien les fecrets font ha-
zardeu.x, 5c que s’il ne font pas mefme en feureté avec
nous, iis le feront bien moins a plus forte raifon en
la perfonne d’autruy

;
que parconfequent il ne s’en

faut fier à perfonne, fila necefiicé ne le requiert abfo-
lument : car il en eft comme des mines qui li elles

ont plufieurs bouches exhalent tout leur feu par elles

,

5c n’ont }^oint d'effet : mais fi aiiai la neceflité oblige
le Prince à fê fier en Tes Miniftres, 5c que le fecret ve-
nant à cftre evenré^iî veuïileconnoiftreceluyquil’a
trahy, tout le conleil que je luy puis donner eft de
feindre plufieurs autres fecrets differents, ôc confier,
chacun à chaque Miniftre, car alors par ceîuy qui
fera découvert il apprendra quel eft: le révélateur du
premier.

Au refte, qu’on ne s'imagine pas que ces remar-
ques foyent legeres , puis que c’eft des plus petits

branfles que les plus grands mouvement naiflent /.

i T^ontempcranfeTîberio'jmnpremcrct'vocey "jultu ^

fc quod ipft creberrimèinterrogAbat ; neque refellere
, attt

'elitdere dahatur J ac fttpectiam confitmdum erat nefrn-

ftra Tac. 5 . an.

k Cytbïb ipfu4 fermantfaBafides. Tac. 15 . an.
I tr\nnn fine ufufMerity intrcfpicere ilia primé

afpeBu /e'-jta ex rnagnaïnmfepererHm mstm arittn^

inr. Tac. 4 . an.

Les



Les d'.t^ues des plus puiflans ïrapifcs font fuiettes

à eftre'empoîtées par la Mer fi la cimofitc y fait la

moindre ouverture
,
quand ce ver ronge ks racines au

fccret il abat l’arbre le plus élevé.

DEVISE LXIII.

FtsciiutiovépuT Iës dsuXi bouts.

L Es principes & les fins doivent toufiourss^ac^

corder en toutes fortes d’affaires ,
Sc il faut

foigneufement prendre garde à perfedionner

leur forme fans la changer. Le Potier ne donne pas

tant de liberté à fa roue , ny n’y porte fi inconfidere-

ment la main qu’il en forte un vaic different de celuy

qu’il avoir commencé. Qu’ un ouvrage loittoufiours

conforme à îuy- mefme.
,

Tu te ‘voulots htijiin ,
pour^uoy donc fort-îl f<ijje »

Et d’oH 'vient ton tour ai»fi tes ordres faffè ,

Ce que tu 'veux enfin quil foit toufiours tout un.

Horat.

Il n’y a rien de plus dangereux pour les Princes

que cette inégalité des actions & du gouvernement

lotfque les commcncemens ne répondent pas à la

fin. Celuy- là fe fait raéprifer qui apres s’eftre mon-

tré foigneux fe négligé, & il vaudroit mieux qu il

eu*!: tqufieurs fuivy un mefme pas, bien que lent,

que de s’arrefter aptes avoir commencé à courir:

car la louange que fes commencemens avoyent me-

rité.e accuk fa fin i Galba perdit fon crédit pour

avoir promis la reformation de la Milice ôc ce-

pendant y avoir admis des perfonnes indignes <<.

Quantité de Princes paroiffentbons, qui neantmoins

font méchans i quantité difeourent avec prudence

. Ôc agiflent fans elle
,

quelques-uns promettent & ne

tiennent pas, d’autres font vaillans dans la paix ôc

lafches dans la guerre , ôc d'autres encore entre-

prennent tout & n’achevent rien. Cette difeor-

a HecenimadhAncformAm i.Hift.

danc€
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dance cft indigne de îa Maicnc en laquelle on doit
toulivXïrs voir une conilanccaireuréc dans les avions& dans les paroles. L’araour ny i’obtïflance ne
peuvent eftre fermes envers un Prince inégal à luy
mefine. Et partant il faut qu*il confiderc avant
que de fç rçfoudtc û les moyens repotdront aux

pria*
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prii'cipes 5c à la fin dans l’execution de Tes confeils,

aiafi qu’avertit Godefroy

,

^f<x gr,tncls commcncemens d' un gmereux dejfein >

IL faut faire acctrderles msjens O' In fin.

Tafli can. lo.

La toile du Gouvernement ne fera jamais bonne,

quelque belle quelle (bit, fi elle n’cft égalé, cen’eft

pas tout de regarder comment on cmammera une af-

faire, il faut fonger aufiî comment on la termine-

ra. Les Anciens fignifioyent un confiul parfait par

la Prouë ôc par la Pouppc d'un vaifl'eau b. Etc’cft

delà que nous avons tire la prefente Devife , ou nous

reprekntons un conieil prudent & artentif à les

principes ôc à fa fin fous la figure d’an Navire qui

ancré par les deux bouts , s’aficure contre la tem-

pefte. Une feule ancre à la Prouë ferviroit peu fi le

vent fe jolioit avec laPouppe, & tout le corps iroit

bien-toft fe briier contre les écueils.

Trois chofes font necefiàirementrequifès dans les

refolutions, la prudence pour délibérer , l’adreflè

pour difpofer, ôc la confiance pour achever. L’ardeur

du commencement ne profite de rkn fans l’atte:n-

tion de la fin c , ce font les deux bouts du Vaif-

leau que la prudence doit ancrer ; Mais parce que la

prudence n’a des yeux que pour le pafie ôc pour la

prefent
, ôc point pour Tavenir , d’ ou toutes les affai-

res dépendent. Il eft neceffaire pour cét effet qu’el-

le conjv^dure par le raifonnement ôc par le dif-

cours ce que ces moyens cy ou ceux là doivent ap-

paremment produire, ôc qu’elle fe ferve à ce fujet

de la conférence ôc du confeil
,

qui font , comme
dit le Roy Dom Aioncc , U meilleure prévoyance

b Mihi proray çÿ* puppps ut Grdcorum p^roverbium

efl y fuit à me tui dirnittendi ut rationes meas expltca^

res j prora i:aque 0“ puppi fummam confilii nojlri

gntficamus y propterea «fuod à prora puppi , tanquam
à capite, & calcependeattotanavis. Cicer.

c .Acribus ut ferme talia , initpis ^ meuriofe fine»

Tâc. I. Ann.
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l’homme puijje a-yoir dans les chofes douteufès t .*

Il faut auflî conlîderer trois chofesdans ceconleil,

le facile, l’honnefte &leprofitable i &danslaper-
fonue qui le donne, fa capacité & fon expérience j,

fi l’intereft ou quelque autre fin particulière la fait

agir, fi elle s’offre elle mefmc au danger , qu’el-

les font les difficuitez de l’execution, & fur qui tom-
bera la honte ou la gloire de l’evenement d. Cét
examen fait , & le confcil eftant pris , on doit fe

pourvoir de moyens proportionnez aux qualitez fuf-

dites : car fe ne fera une choie nyhonnefîe, ny pro-

fitable que celle qu’on obtiendra par des moyens
injuftes & de court 5 & c’eft icy qu’il faut enco-

re confiderer quatre temps qui concourent toufîours

dans toutes les affaires, ôc principalement dans les

maladies des Republiques , aufli bien que dans cel-

les des corps > Ces temps font , le commencement

,

le ptogrez, la confiftance, & le déclin
;
connoif-

fancc avec laquelle les moyens propres à chacun
ertant appliquez on vient plus aifement about de fon

defll'in ; comme au contraire, on le retarde fi on
les changes de mefinc qu’on retarderoit la courfë

d’un Navire fi on tranfportoit le Timon à la Proue.

L’adreffe confifte à Içavoir choifir les moyens pro-

portionnez à la fin où l’en tend , fe lervant tan-

toft des uns & tantoft des autres , en quoy ceux

qui ceffent d’agir n’aident fouvent pas moins que
ceux qui continuent ; ainfi qu'il arrive dans les

concerts de plufieurs voix differentes , où toutes

s’ertant eflevées , les unes s’arreftent , les autres

,

pourfuivent , & celles-ey & celles-là ncantraoins

caufent également l’harmonie : Les affaires n’a-

t L. 5. tt. 6. p. 1.

d Omnes qni ma^nayujn rerum con^ïia fufcipiunt ^

eJUmare debentj an quad inchoainr Keip, utiles ipfis

gtoŸtofum , aut promptum efft fli* ,
aut eertè non ar-

duarn fit fimttl ipfe qui fitadet confiderandns ejî , adji-

ciatne ctnfiliê periculum fitHm : fi fortnna captis

affinenti cnîfHmmnm deettf acqmratm* Xac. 1.2. Hift.

< giflent
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giffent pas d’elles feules , bien que leur bonne difpo-

fition ôc la jnftice ou l’utilité publique femblent les

prcfler i & fi le jugement ne les conduit elles tclif-

firont mal. Il arriveroit à peu de Princes défaillir

'

s’ils fe gouvernoyent bien par l’attention e, mais

ou ils felaflent, où ils méprifèntlcs fubtilitez,

veulent opiniaftrement arriver à leurs fins par la

force de leur pouvoir j c’eft de luy que l’ignorari-

ce fe fert ordinairement ; la prudence feule fçait

faire une compofition amiable; car enfin ce qu’on

ne peut avoir de vive force il le faut chercher par

tine addrefie accommodée au temps Sc à l’occa-

fion. C’eft ainfi que Cecinne en ufa ,
lorfque ne

pouvant ny par prières , ny par menaces retenir les

Légions d’Allemagne ,
qu’une vaine crainte fai-

foit fuir, il fe jetta à travers la porte pour les ar-

refter au moins par l’horreur de pafîèr fur le corps

de leur General/, Pompée avoir auparavant fait à

peu prés la mefme chofe en pareille rencontre.

Une parole feule dite à propos enfante une viéloire*

Le Comte de Caftille Fernand Gonfal avoit dif-

pofé fbn armée pour livrer la bataille aux Affri-

cains , & comme un Cavalier eut donné deTclpc-

ron à fon cheval pour s’avancer , la terre venant

à s’ouvrir tout d’un coup l’engloutit ; l’épouvante

alors faifit les Soldats : mais le Comte prenant la

parole, puifqueU ierre, dii il ^ ne nous peut fouffrir ,

nos ennemis le feront encore moins , & commen-
çant là deftus le combat il emporta la viiftoi-

re t. Ce qui avint à la bataille de Ciriniolc

n’eft pas moins remarquable ; un Italien penfant

queles Efpagnols eftoyenr vaincus , mit le feu à deux
àariots de poudre , ôc ayant troublé tous les fol-

e honefas verum caufas , ni judicium adhi-

ke^Uj pernicics y exitus confequuntur. Tac. i Hift.

f ProjeBus inümine portée y miferatione demum cjuid

per corpus Ifgati eundemerdt y claudiivistm, Tacit'. r.

Annal.

î Mar. Hift. d’Efp.

dats
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dats par cct accident, le grand Capitaine les anima
par ces paroles , Courage mes amis y et font là les

Jldmbcaux de noflre vi^oire , & en efièt il la gac^na ,
tant il importe a un Miniftrc d’avoir delà vivacité
8c de yadrefTc pour fçavoir fe farvir des occafions ,& par des moyens proportionnez tourner les plus fa-
fchcuxaccidcns à fon avantage.
Que fi apres un bon choix tant des Miniftres que

des moyens , le fuccez ne répond pas à ce qu’on en
•voit attendu, que le Prince ne le repente pas pour-
tant , mais qu’il montre de la confiance > car ce
lï cft pas le hazard qui melure les rcfolutidns, c’eft

. fa prudence 5 les accidens qu’on ne pouvoir préve-
nir ne rendent pas l’aftion coupable, & d’ailleurs
il y a de l’imprudence à s’aceufer d’avoir voulu fai-
re effort. Cela arrive aux Princes depourveus de
jugement & de valeur, qui accablez; du malheur des
fucccs , ôc comme hors d’eux-mêmes s’abaadon-

, nent à leur imagination & perdent en des refleélions
vaincs cju’ili font fiar ce qui cft arrivé , le temps 5c le
(oin qu’ils deuroyent employer au remede , combat-
tant toufiours avec cux-mcfmcs pour n’avoir pas
fuivy un autre confcil , & en aceufans l’authcur,
fans confiderer s’il eftoit fondé fut la raifon ou
non^. D’où vient que les Confeillers font timides
à donner leurs avis , laiffant paficr les occafions
fans avertir le Prince, de peur de hazarder leur fa-

> veut & expofer leur réputation à l’incertitude des
evenemens. Le Prince doit fuir ces inconveniens à
rames 6c à voiles , comme on dit, 6c montrer delà
conftance^ dans les adverfitez

; exeufant fes Mini-
ftres lorlqu’ils n’en font pas vifiblement coupa-
bles , afin qu’ils luy aydent plus courageufement
à les fiirmonter ; 6c encore qu’on ait vifiblement
failly dans l’execution de ce qu’on avoir refolu ,
il faut pourtant montrer un vifage feiein , car
ce qui eft fait ne peut plus ne l’eftre pas ; on doit

g Flit fine conjîliû nihil fades , po[îfadHwmn
fexniîihît, Eccl.ja. 24.

tour-
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tourner les yeux vers les aecidens palTes pours’in-

ftruiie & non pas pour s’atïligcr, 5c ilnefautpas

moins de cœur pour paflèr par les fautes que pour

paffer par les périls j il n'y a point de Gouvernement

qui ne foit fuictà tous les deux ?
celuy qm les craint

trop ne feaura jamais ferefoudre, 5c l’irrefolunon

cft fouvent pire que l’erreur i les affaires demandent

un efprit prudent & hardy j fi l’on vquloit peler cha-

qu’une avec la dernierc attention, il fc trouvèrent

qu’on ea negligeroit la plufpart , au grand préju-

dice de ceux qui y ontintcreff> 5c raeimeaetoutie

gouvernement deTEftat.

DEVISE LXIV.
'Refoudre executer,

L Es anciens fe fèrvoyent à la guerre de certains

chariots armez de faux qui rouloyent 5c tran-

choyent tout d’un temps , un mefme mouve-

ment faüant agir les roues ôc les faux, celles-lane

branToyent pas pluftoft que ccllcs-cy bleflbyent , les

unes 6c les autres ayant mefme vitefle 5c mclme ef-

fet ; auffî elles font en cette DevifeleTymboledes

qualitez de l’execution, comme l’eftoyent en Da-

niel ces rouës enflammées du Throne de Dieu a ,

qui fignifioyent l’séfivité de Ton pouvoir , 5c la

promptitude de fon operation. Que la prudence,

comme nous avons dit ,
prenne le temps propre

pour la confijltation , mais que la refolution 5c

l’execution ayent entr’ elles une telle correfpondance

qu’il paroiflè que ce n’efl: qu’un mefîne mouvement

qui les fait agir : car il faut que la confultation &
l’execution le donnent les mains , afin que s’aui-

ftant l’une l’autre elles opèrent debons effets ^.L’Era-

a Thronut e]u4 flamma ignis. Rota ejw ignis accen^

fut. Dan. 7. 10.

b PnHfquam iftciptas confulito y ubi confulvert^ f

faEio optu ejî ; jta titntmque per JeindigeHS

terum alterim auxilia viget. Saluff.

perçut
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fe^reur Charles V. avôit couflumededirequela len-
teur cltoit l’ame du conlol> ôc la promptitude cel-
le de Pexecution y & qu eftant toutes deux join-
tes elles eftoycnt la quintefiènce d’un Prince pru-
dent. Le Roy Dom Fernand le Catholique n’a fait
de lî grandes aiSiions que parce que toutes Tes

encre-
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OTtreprifes èftoycnt précédées d*un meur confeil »

ôc Ibn confeil luivy d’une prompte execution i La
fortune ne quitte point un Prince en qui ces deux

vertus fe trouvent i car elle ne naift que deTocca-
fion & l’occafion pafle vifte fans retourner jamais.

Un feul inftant ameine ce qui nous eft propre , ou
emporte ce qui ne l’eft pas. Demofthene pour ce

fujet reprenoit les Athéniens de ce qu’ils perdoyent

le temps a apprefter les choies , leur difanc que Toc-
cafîon n’eftoit pas^ payée pour attendre leurs lon-

gueurs J Si le confeil eft bon , au-ant que vous le

retarderez autant vous luy retrancherez de fa bonté,
ôc toute fa loiiange dépend de fou effet c. Le confeil

eft un embryon, &: jufqu’à ce que l’execution qui

eft fon ame luy ait donné la vie, on peut dire qu’il

eft mort. C’eft un ouvrage de l’entendement & un
ade de la prudence pratique qui s’arreftant en la

contemplation ne peut pafler que pour une vaine idée

& pour un fantôme del’efprit. Jacques Roy d’An-
gleterre avertilToit fon fils d’eftre prudent & atten-

tif à confulter, ferme & confiant à déterminer,

& prompt ôc refolu à executer ; puifque pour ce

dernier la nature avoir donné des pieds & des mains
pourveus d’arteres & de nerfs avec un fi merveil-
leux artifice: la lenteur eft une fervitude de peuple j

la promptitude au contraire eft quelque choie de
Royal d : car tout eft facile au pouvoir. Ce vice de la

lenteur eft particulièrement ordinaire dans les gran-
des Monarchies , & il leur vient du trop de con-
fiance que les Princes ont en leur pouvoir , com-
me il eft arrivé à l'Empereur Othon e. 11 vient du
poids de ces grandes roués furlefquclles leur grandeur
eft appuyée j & de la crainte d’expofer trop ce qu’ils

c Tiidlui cunHAtîoni locM e(î in to conjilio quodnon
fotejl , laitdarittifiperaBum. Tac.i- Hift.,

d Barbaris c$nHatia fervillis , fiatim exequi iÇe-

^ium videtuy. Tac. 6. annal.
e S>uoplHi vivium^ robsris , ê fidneU tarditai /««-

rat. Tac. i.Hift.
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ont acquis fc contentant des bornes de leur Em-»

pire, 6c appellant prudence ce qui cft proprement

une pareiTe/ ;
aufll voyons nous qu’en fc pcnfant

confcrver ils le font tous perdus. La jeunclTe des

Empires le fortifie par la promptitude pendant que le

fang boult dans leurs vaincs , & qu’ils font animes

de cette ardent cfprit de domination. La Républi-

que Rpmainc s’acrcut par fa vigilance & par fa har-

dilTe èc non pas par ces conlcils parelfeux , que

la timidité appelle prudens ^ L’âge deconfiftanec

arrive en fuite, dans lequel lans que cette ardeur de

conquérir domine fi fort, la fetalc Majefté cft ca-

pable de conferver ce qn’on avoir auparavant acquis ,

tout ainfi que la Mer apres le calme des vents garde

long temps neantmoins quelque agitation , & c’eft

feulement dans cet âge de confiftance que l’on peut

foulFrir la lenteur, il cft jufte de jouît, quand on
le peut de la douceur du repos 6c de prendre pour

cét effet ce petit cfpace de temps qui porte le moins

de préjudice ; c’eft en ce fens qu’il faut pendre la

Sentence de Tacite , que les puiffances le confer-

vent plus feurement par les conlèils prudens que

varies précipités A ; mais lorfquc cét âge venant fur

e déclin les forces manquent, que la réputation fc

perd , 6c que ceux qui auparavant cftoyent fou-

rnis fe foullevcnt ;
alors il faut hafter les confeils

& recouvrer par leur moyen cette vigueur ralen-

tie avant que la décrépitude la mette hors d’eftat

de pouvoir fe reftablir j Cette différence d’âge*

n’eft pas confîderable dans les médiocres Eftats j

c’eft pourquoy il faut que l’attention y foit toû-

jours vigilante , afin d’eftre prefte à tendre les

voiles lorfquc le zephir de leur fortune viendra à

f Et metHi temporumobtentui f ntquod fegmtits efat

fapientiAriecaretMr

.

Tacit. i.Hift.

g ^gencio audendoque res Kom^nA crfoltmn fuis

gnibns anfîHii quéttimidi caHtAvocAïit. Tit. Liv*

h Votentïam cAntss quAm ficrioribM conjiliût tutim

hAbert, Tac. 2^
fouffter J
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fouîfier; car c’eft une inconllante qui fayorifè tan-
tôt ceux-cy , tantoft ceux-là , de mefnie qu’en la

circonférence de 1 Horizon iPTe levé des vents
qui dominent alternativement fur la terre. Les
Gots & quelques autres Nations du Nort eurent
autrefois de favorables Aquilons , dont ils fc

fervirent fi bien en déployant aaffi-toft toutes
leurs voiles

,
qu’ils penetrerent jufques aux Co-

lomnes d’Hercules, alors les dernieres bornes de la

Terre J Mais cette clcmence du Ciel fe tourna en peu
pour aller favoriièr d’autres contrées.
La confiance en l’execution de ce qu’on à une fois

refolu
, foit de Ion propre mouvement , ou par le

Conlcil d’autruy ,'cfi: merveilleufement importan-
te : Fœtus auroit pûtriompherdes Parthes sMcuft eu
allez de confiance pour ne point abandonner Tes

premiers avis , ou aflèz de docilité pour fuivre
ceux qu’on lay donnoit /. Mais prefque tous les
efprits de feacnfontlà, ils rcfolvent promptement
& fe repentent de niefme ; ils boiirllent au com-
mencement, & gelent fur la fia; ils entreprennent
tout & ne fçavroyent rien achever, femblables au Ca-
lipede* qui fe meut fi viôc, & qui en une heure à
peine fait un pas. Toutes les affaires demandent de
la prudence & de la force, celle-là pour difpofcr,
cclle-cy pour achever; un courage ferme ne trouve
rien d’impofiîblc

, un douteux & leger rencontre
mille difficultez qui l’cmbarralTent, & ilfemblequc
les occafîons s’enfuyent de luy. Les grands Hommes
font longs à délibérer, & craignent ce qui peut fur-
venir ,mais quand ils ont unefois relblu, ils ao'iffent
en toute confiance Et en effet fi la coi&ancc

i Elüdl Parthtif traBu beUi poterat, ft Poeto aut în
Aut in Alieni^ conjiliis conJîantÎA fHijret.TAC^l<i.

Annal. ^

* C’eft une fort d’Animal.
^ eAralionefietoptimiu fî inàelibtranâo tjnidem

tAnaetur & pratimeat (juicquid poteft centingéré y in
^gendo AHtem confidAt, Herod.

manque
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manque nnefois , le courage s’abat, & négligeant la

recherche des moyens il le déporté de lesentrepnles.

Il y a peu d'afFaiçcs^ que 1 efprit ne furmonte «u

qucle temps Sc l’occalion neiacilitent apres inlènli-

blcment i c’eft pourquoy il ne faut pas les rompre

entièrement y mais les laifler toufiours en eftat de

pouvoir lervir 5
Q_uand un criftal eft calîe on ne le

peut plus rejoindre J il en cft de melme des affaires ;

quelque grande que loit la tempefte des difticultez y il

eft toufiours plus leur de leur lailfer quelque voile que

de les caler toutes. La plus part des affaires ne le

trouvent incapables de Remede que pour avoir cfte

troptoft delefperées. m r ..

Enfin fi l’on veut que des ordres reuffiflent il faut

que premièrement celuy qui les doit executer les ap-

prouve : car celuy qui les condamne foit pour leur

peu d’utilité , foit pour les difticultez qui s’y rencon-

trent ne s’y appliquera jamais comme il faut, ny

ne le Ibuciera qu’ils rcüfiilfent malj la perfonnela

plus propre à les exccuter eft celle qui les a c©n-

Icilkz , car fon honneur eft engagé à leur fuccez.

DEVISE LXV.

Fkjieurs fautes (Tu^îe feule.

L a pierre jettée dans un lac fait autour^dellc

tant de flots nez les uns des autres qu avant

ou’ils arrivent au bord le nombre en eft

que infinv , & ils troublent tellement le liquide criftal

de ce paifible miroir que les efpeces des choies qui y

eftoyent auparavant fidiftinéfementreprefentees ne

s’y voyent plus qu’en defordre ôc en conrunon >

La mefine choie arrive dans l’efprit de l’homme

apres qu’il a une fois commis une faute i de cel-

le-là il en naift tant d’autres par le trouble du Ju-

gement , & l’agitation des flots de la volonté,

que l’entendement ne peut difeerner la \^rite es

images des choies , Sc penfant remédier à la preroie

re beveuë, il tombe en une plus grande,
tOUtoS



teutes celles quî fuîvent, puis qii*clîes vont toû-

jours en croisant , de mefmc que les flots s’e-

ftendent à mefure qu’ils s’éloignent du centre de la

pierre qui les produit j la railon eft que le com-
mencement eftant la moitié du tout , la moindre
faute qu’on j fait correfpond à toutes les par-

TomcII. (G) tics<ï»
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tks a. Pour cet efîet il faut mcrveilleufenient pren-

dre garde aux premières fautes , eftant impotîible

qu’il n’en re fuite aprçs.quelque mai b. Cela s,’eft veu

en Mafliniflà s Scipion l’ayant repris de ce qn’il

s’eftoir marie: avec Sophomisbe il veut remedier à

cette faute , & en commet une plus grande en
cmpoilbnnant cette màlheureule. Le Roy W'itizza

s’ab.andonncaux vices fouillant îa gloire des heureux

commcncemens de foh Regne^ & pour empefeher

i’iiifamic que le nombre de lès concubines luy pour-

rôit eaulèr y il permet la mefme choie à fes lujets j

Ce n’eft pas encore allez, car pour cacher davantage

çette licence il donne par une Loy la liberté aux Ecr

cleliaftiques de fe marier , & voyant enfuke que tou-

tes ces fautes s’oppofent à la Religion •> il refuie

robeïiTance au Pape, ce qui luy attire enfin la hai-

ne de tout Ibn Royaume , de forte que pour iel’alfeu-

rer , il fait abbatre les forterelTes, 6c les remparts ,

expofant par là toute l’Efpagne àl’invafiondcs Af-

fricains , & toutes ces fautes nées comme l’on voit

les" unes dés .mures haftent fa mort. Pareille gencrà-

tionb*eft veuë en la perfonne du Duc Valentin , il

penfoit fabriquer fa fortune furla ruincdeplulicurs

autres > &.j)Ouu,.cétefFét il n’oublia aucune tyrannie,

les premiéfês l’inciterent àdeplus grandes c, &tou-
tesvjuy caulècçnt'ha perte de l'on Eftat 6c de fa.vie.

O mà-mcarepx ’Ùifèipîe de. Machiavel I pernicieux

MaiftredeValénrih! ...

Il a guércs de retnedé aux fautes des Princes , &:

cela vient de ce^qtie trop dé perfonnes 7 font inte-

a Inprinàpii enîmpcccAturprimipium autem dkitny

ejp dimiilium totiùs y
itar^uep^rvum iaprincipio cyra^

inm correfpondcriù cji ad alias partes

.

Arift. 2.P0I. 4*

b Cum fieri non pojîit ut fi in primo atque prinripio

ÿeccatamfaerit ne» ad cxtnmum malnm aiieptod erjadat.

Arift. 5. Pol. I.
^

C Feroxfcelerum^ cjuiapYimaprovcnera/nt , vo'uta-

ve ficum ijuonam modo Givmanici Liberos perverteret^

Tac. 4. Annal.
reliées.
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refTées y ropiniaftreté & l^ignorancc caufent auflî

quelquefois les Hicfmes effets s Les grands cfprits

comme eflant d’ordinaire plus ingénus & plus dociles

reconnoiflènt auîîî plus aifément leurs fautes j 6c

eftant inftruits par elles ils les corrigent , le refolvant

pluftoftà défaire pierre à pierre l’edifice malfondé

afin dele mieux affermir 5 La Devife de l’Empereur

Philippes III. eftoit , cjuil ne fAut point cjire parrf-

Jenx de changer ce qui eji mal commencé. Celuy qui

retourne fur fes pas apres avoir reconnu qu’il s’e'-

garoit , retrouve plus aifement fon chemin i un re-

pentir léroit apres inutile.

, ..1 Quefert-tlavil^cher
Son Kavireperj

, fa faute confe-ffer ? *

La raifon d’Eftat eft une chaifne qui pour un feul

anneau rompu demeure inutile fi on ne le foude ; Un
Prince qui noiiobftant la connoifiance du danger

de fes refolmions y perfifte toufiours aime plus fon

opinion que le bien public, plus une vaine ombre
de gloire que la vérité , il veut paroiftre confiant Sc

il eft effcéfiveraentopiniaftre j c’eft le vice ordinaire

delafouverainetc , de faire confifte l’honneur à ne

point retourner en arriéré , apres s'eftre une fois

avance.
(ar quel opprobrepour un Prince

De quitter le cheminpremièrement battu, t

L’Empereur Charles V. eftoit fi raifonnablcen cela

qu’ayant un jour figné un certain privilège, comme
on luy eût remontre qu’il eftoit contre la Juftice,

il fe le fît rendre & le déchira , difant qu’il aimott

mieux déchirer fin eferiture que fin ame. C’eft un<s

Opiniaftreté tyrannique de connoiftre les fautes, ôc

ne les pas corriger i e’eft vouloir faillir plufieurs

foisî& lé flatter dans fon ignorance que de les vou-

loir dfftendre pour conlerver fon honneur, 6c c’eft

enfin dorer le fer qui bien-toft apres lé découvre,

£c reprend fa première forme
,
que de les vouloir

* Kiil juvat errorey ^ merfkjampuppe ^fateri. Claud.

T Scnec.

(G 2) color«î
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colorer de quelque pretexte i une faute corrigée à cela

de bon qu elle oblige à prendre garde à foydeplus
prez, & fouvent ii eft expédient d’avoir failly pour
ne pas faillir une autrefois plus lourdemenr : noftre

capacité eft fi limitée que nos propres fautes nous
fervent de Maiftres

; Et c’eft autant d’elles que d’au-
cune autre ckofe que nous aprenons à reiiliîr. 11 y
a long- temps que l’cxperience nous a fait voir que
les plus belles Loix , & les meilleurs exemples
viennent des fautes d’autruy d. La plus fage Ré-
publique a commis bien 'des imprudences en la pre-

mière forme de Ton Gouvernement avant que defe
perfeéfionner. Dieu feul à pû fans faillir compren-
dre de toute Eternité , la Fabrique de ce Monde i

Et cependant il n’a pas laifte en quelque forte de
fe repentir d’avoir créé l’Homme e Nous fommes
quelquefois plus redevables à nos fautes qu’à nos
fuccez , par ce que celles là nous inftruifent , Sc

que ceux cy nous aveuglent; les Patriarches quien-
feignent n’inftruifent gueres plus que ceux qui pè-

chent/. Les ombres relevent l’éclat delà peinture,

c’eft à elles que nous devons un fi merveil-

leux art.

L’imprudence n’eft pas toufiours la eau fe des fanâ-

tes , le temps ôc les accidens y contribuent fouvent

beaiKOupâ ce qui cftoit expédient d’abord fe trouve

apres prejudiciable; la plus grande prudence ne peut

pas prendre des refolutions qui foyenr bonnes en,

tout temps , & de là vient la neceffité de changer

les Confeils on de révoquer lesLoixôc les Statuts,

principalement lors que l’utilité en eft évidente^, ou
d Vf» probatum eji T*. C. leges egregias exempta ho~

fjejia, apnd bonos ex detiHis aliorum gigni.Tac. 15. An.
e Genes. 6. 6.

f Infirttjmt ’patriarcht^ nonfatum docentes fed ctiam

errantes. Ainbr. lib. i . de Abr. c. 6.

g Tstondebeireprehenfibilejudicari y fi feenndum 'va-

vittAicm temporumy Jîatuta quandoque'varicnturhuma-

7iay pr^efertimeum ur^ens necefiitas i "jet evidens utili^

t.%s idexpofuit. Cap. non debet de conf. &: alfî.

que
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que le Prince fe trouve trompé en la relation qu’on

luy avoit faite ; c’eft fur ce principe quercxcufêdu
Roy Afîuerus eftoit fondée lors qu’il rendit raifon

de la révocation delà Sentence donné contrele Peu-

ple de Dieu, rurrinjufteaceufation d’Ainan h'-) en
pareils cas , cen’eftpas unelegcrete' , mais une pru-

dence que de changer de refolution 3 Ce n’eftpasune

inconftance, bien pluftoft c’eft une conftante force

• d’efprit, qui veut luivre la raifon en toutes chofes

comme c’en eft une à la Girolierte de fe tourner au

vent, 6c à la Boufloilcde nefepointarrefter jufqu’à

ce qu’elle ait trouvé fon Nort. Le Médecin change

de remedes félon la variété des accidents, car il rue

cherche autre chofe en euxquelafanté j comme les

maladies des Eftats font diverfes ,
il faut que les ma-

niérés de les traittei; le foyent auftî. Que le Prince

tienne donc à gloire de reconnoiftre 6c de «orriger

les Ordonnances ôc qu’il ne croye point que cela

luy tourne à honte: Ce peut eftreuneinadvertencc

de commettre des fautes
, mais c’eft une fageflede

les corriger
, ôc l’opiniaftreté à touftours palte pour

folie 3 il eft vray qu’en ce casileftdefaprudencadc
diflimulcr ft adroitement fa correéfion que le Peuple
ne s’en apperçoive pas , car fon ignorance Iiiy fait

également appeller, la faute une imprudence, 6c U
correction une legereté.

Bien que mon but dans cedifeours , foitdecon-
feiller au Prince de fe retirer de fes fautes , je ne
pretens pas pourtant que ce foit de toutes, car il y
en a de ft petites que la legereté qu’on mo'ntreroit à
les changer, feroic plus prejudiciable qu’elles 3 ainlî

je trouve que lors qu’on peur elperer qu’elles fe dé-
truiront d’elles mefmes, ou qu’eiks n’en cauferônt
point déplus grandes , on les doitlaiftér palTer.'Bien
plus, il y en a de telle nature qu’il importe entière-
ment de les fuivre

, ôc mefraes s’encourager eonftani-
ment à les continuer

,
par cequ’ilyauroit beaucoup

plus de péril à s’en vouloir repentir. Et cecy arrive

particuÜercmentdansles expéditions de guerres liy
h Efther. t6. 9,

CG ? ) accr-
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a certaines affaires , ou pour mieux reüfifir il faut

de necefiltc aller à l'cxccz quand mefmcs on deuroit

un peu faillir, tout ainfi que pour, dreffer une vergé

courbée d’un cofté on la panchc entièrement de l’au-

tre i Sc en ce cas il fe faut peu mettre en peine des fau-

tes qu’on fait ; de leurs caufes , ny de leurs moyens,

pourveu qu’ils nefoyeni des honnelles ny injuftes , &c

qu’on en attende de confiderabics effets : car c’eft ce

qui les jaftifiera, & cela le doit pluftoft appellcr des

dirpofitions de lucceat que des fautes ; Enfin il y a

des refolutions qui par la grandeur da leur impor-

tance font tellement méfiées avec les fautes , que

quelque juftes qu’elles foyent onn’y fçauroitrcufiir

fans les commettre, de mefme que les rofes font fi

fort mêlées avec les épines qu’on ne les fçauroit

cueillir fans le piquer S cela arrive de ce qu’il y a

peu d’utilités generales qui n’ehtiaifncnt toufiours

quelque dommage particulier : les Corps des Ëftats

font compofes de parties differentes 6c oppofées

en leurs qualités, ôc en leurs humeurs, de forte que

le reoïcdc qui regarde la guerifon de tout le corps ne

laiiïè pas ëç bleffer quelque partie, atnfî ccluy qui

gouverne doit eflre Joué de prudence pour peftr les

maux avec les biens , fans rifquer la perte de ccux-cy

par la crainte de ceux-ià.

D E VTS E L X V 1.

Un en produit autres.

L e renouvellement perpétué les chofes du Mon-

de les plus caduques de leur nature i un indi-

vidu s eternife en un autre^, 5c ce n’eft que

par ce moyen que les efpeces le confervent i c eff

pour ce fujet que le Jardinier prépare des pepi-

nicres afin de fabilituer de nouveaux arbres en la

place de ceux qui meurent j 11 ne laifi'e pas ce foin

au hasard , car il feroit trop luiet ou a manquer

d’antes ou à n’avoir pas celles qu'il luy faudroir,

en à ne les avoir pas en lieu propre, ou enfin à n en

avoir



îsvoil’ qwe de tortues, puis qu’ii faut le plus fouvee?

que ce foit l’art qui les redrcITe lors qu’elles font

encore tendres , parce qu’apres il n’y auroit aucune
force capable de le faire i la jeunefi'c ne requiert pas

moins de foin pour profiter heureufement j princi-

palement dans les Provinces où la dilpolition du
(G 4) Ciimâc

Sfî^ Füî'iî'îqat,
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Climat produit de grands courages & de çrands

efprits , dont il cft comme de ces champs fertiles

Cjui le cljangent bien toft en forcüs , fi l‘art & la cul-

ture ne corrigent avec le temps leur fécondité» plus

un efprit çft grand, plus il cft dangereux à la Répu-

blique , lorfque Teducation ne le modère pas» un

cœur haut entreprenant ne fe peut fijuftrir fby-

mefmeî il fecouë le joug des loix & cherche la li-

berté , de forte qu’il faut necclTairement que l’art

& l’inftrudion le refreinent , & que l’occupation

aux exercices glorieux détournent les effets de fon

feu. Lorfque la jeuneffe eft un peu avancée en

âge il n’y a guère de meilleur moyen pour fixer fa

îegereté que de l’employer aux affaires de l’Eftat >

Sc c’eft pour cette raifon je m’imagine que certaines

Républiques admettoyent les jeunes gens en leur

Sénat. Mais le meilleur cft de faire comme le Jar-

dinier qui tranfplantc les arbres lors qu’ils font

tendres » ce qui fait que les racines qui s’eftoyent

trop cpanduës fe ramafTcnt, & que les troncs s’é-

lèvent beaucoup plus droits. La jeuneflè ne reüffît

prcfq^iç jamais cni fa propre patrie ; les amis âcks

pareas la rendent trop libertine j il n’en eft pas de

cnefme dans les pays eôrangers , oîi la neceflite la

rend plus circonfpeéie 5c l’oblige à former Tes mœurs
5c à gagner les efprits. Lors qu’on eft ch fa patrie,

oni|e figure toufiours avoir plus de licence, 5c que

lex Taures y trouveront rplus alfèmcnt leur pardon ;

6n‘ -craint en un mot., la rigueur des ioix aux lieux

oùJL’pri n'eft pas connu» déplus, c’eft hors du pays

natal qu’on perd infenfîbleraent cette rudeflë de

mœurs , cette humeur retirée , 5c cette forte va-

nité'
,

qui a couftume de fe nourrir parmy ceux

qui n’ont pas frequente pluficurs Nations. C’eft

chez elles qu’on apprend les Langues ôc qu’on s’in-

ftruit en la diverfite des inclinations , des couftu-

mes , 5c des moeurs , toutes connoiffanccs qui

forment les grands hommes aux arts de la paix ôc

de ia guerre. Platon, Licurgue, Solon ôc Pitagorc

n’ont appris qu’en voyageant à eftrc prudens Lcgi-
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fiateurs & Philofophes ; Dans la patrie, unemefme

fortune naift 6c meurt avec les hommes y 6c c’efi: hors

d’elle qu’on fait les grandes j aucune Planette ne

trouve Ton Apogée en la propre maifon ,
mais feule-

ment en celle d’une autre, bien que pourtant elle ne

laiffepas d’y fouffrir.

Les voyages font les Maiftres de la prudence > lors

qu’on les entreprend pour former 6c non pas feu-

lement pour divertir l’efprir ;
je ne fçache point de

peuples plus dignes de loiiange en cela que les Sep-

tentrionaux ,
qui avec non moins de curiofité que

d’attention vont vifiter toute la terre 6c apprendre

les langues, les arts 6c les fciences. Les Efpagnols

qui pohrroyent faire la mefine chofe avec plus de

commodité , fans contre dit ,
que pas unedes au-

tres Nations , à caui'e de la grande eftenduë de

leur Monarchie , qui va par toutes les parties du

monde , font ceux qui fe refïcrrcnt le plus en leur

pays natal , fi ce n’ell lorfque la guerre les en tire,

bien qu’il n’y ait pourtant rien de fi important à

ceux qui commandent à plufieurs Nations
,
que d’en

avoir une parfaite connoilfance ; Deux raifons fern-

blent empefeher la Noblefle d’Efpagne de voyager,

la Mer qui environne prefque tout le Royaume,

chant certain que la navigation n’eft pas li com-

mode que les voyages par terre > 6c la vaine opi-

nion qu’elle a de ne pouvoir lorcir de fa patrie lans

beaucoup d’apparat 6c de deîpence , au lieu que

les autres Peuples font en cela beaucoup plus mo-
deftes. ^
Au fefte , il ne faut pas feulement tramplantet

la jeuneflë , mais en faire auhi des pepinieres de

fujets propres à fucceder dans les charges , fans

qu’il foit befoin d’y chercher des hommes neufs

,

6c qui n’acquierent de l’experience qu’à melure

qu’ils font des fautes ; c’eft ce que cette Devife

donne à entendre par ces faiil'eaux , iymbole de la

Magiftrature, que vous y voyez peints, chacun def-

<|uels ehant planté en produit d’autres : 6c parce

que les Gouverneraens font differents en chacune

(G 5) des



5 5" 4- Frince Clorefiten

des trois formes de République , la Monarchie ,
i’Ariftocratie & la Démocratie, ilfaut aufïi queles
exercices de la jeuneflefoyent differens félon les dif-
ferentes iuftitutions des eftats , & la condition des
chofes où chacun a le plus befoin d’exceîlens hom-
mes. Les Perles , les Egyptiens , les Chaldecns ôc
les Romains mettoyent prefqne tout leur foin à
cela , & particulièrement à chever dés le bas âge
des fuj-ts pour la Magiftrature

, parce que c’eft de
leur capacité ou de leur infuffifànce

, de leur pro-
bité , ou de leur dépravation

, que le matien ou la
ruine des Eftats dépendent

, p^uis que c’eft cette
Jdagiftrature qui en eft Taine, & que de la difpo-
fttion de fes organes refulte necelfairement la qua-
lité des operatious.de tout le corps. On a pour ce
ftijet érigé en Elpagne avec beaucoup de prévoyance
des Colleges qu’on peut véritablement appeller des
Séminaires de Grands Hommes pour le gouver-
nemenrde TEftat , & Tadminiftration delà Jufti-
ce , dont les inftirutions

, bien qu’elles paroiflent
legeres , font neantmoins très - prudentes , puis
qu’à Taide de leurs préceptes ceux qui doivent
commander un jour apprennent premièrement à
obéir.

Nous avons dit cy-deflus en parlant des inftru-

mens Politiques de la Royauté
,

que les Sciences
doivent eftre du nombre en la perfonné du Princej
mais icy Ton demande fi elles convient de mefme aux
fujep , & fi la ieuneflè du peuple y doit eftre in-

ftruite La Nature a placé dans la tefte comme en la

principale partie du corps, l’entendement pour ap-,

prendre les fcicnces , & la mémoire pour les retenir ;

jrri.iis à la nvain & aux autres membres elle a feule-
ment accordé une habitude pour obeïr: ^and les

hommes fe font joints enfiunble par la focietc
,
ç’a

cftë a deflein d’agir & non pas de contempler
, plus

pjour la commodité d'un travail réciproque que
pour la fubtilité d’une fimplc fpecülationj ce n’eft

pas ce que Telprir pénétré , mais ce que la main
pcrfcctioane

,
qui rend les Républiques heureufes ;

i’oifi-
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î’oifivetc de l’étude s’entretient dans les vices , 3c

conferve fur le papier tous cesx que la snalicc des

fiCclcs a inventez : elle machine contre ceux qui
^commandent , 6c perfuade la P*dition à ceux qui

obeïflenr. Ceux de Sparthe tenoyent que c'eftoic

alTi'z pour eux de fçavoir obéir , endurer & vain-

cre 4 , Les fujets fi fçavans font trop amateurs des

nouveautez , ils calomnient toufiours le Gouver-
nement , critiquent les rcfoluticns du Prince, re-

veillent & fouflevent le peuple. Il faut que l’obcifi-

fiance l'oit plus prompte qu’ingenieufe
,

plus naïve

que fine b. L’ignorance eft un des principaux fon-
demens de l’Empire du Turc pour le renverfer il

ne faudroit qu’y femer les fiçiences : le bonheur
6c la tranquillité des Suifles n’eft aulfi qu’un effet

de cette mefme caule. Les Lettres enervent les

forces & abartardilTent l’efpric , le faifant péné-

trer avec trop de vivacité dans la-connoifTancedeS'

dangers. La douceur de l'étude , la gloire de Teru-
dition 6c fa recompenfe font des cnotes qui alle-

chebt trop de monde , ce qui fait qu’on en man-
que apres pour la guerre 6c podr la deffence des E-
tatSj donc l'inrercfi: eil: que le peuple excelle plus

en valeur qu’en liavoir : Comme les Lettres ont en
elles quelque chal'é de 2:enereux elles donnent de
l’averfion pour tous les exercices ou le corps contri-

bué plus que l’efprit elles rendent ceux qui s’y

adonnent fombres & melancholiques , amateurs de
la folitude & du célibat , toutes choies oppofeds
à ce que requiert l’intereft de la République pour
fc multiplier , pour remplir les clnrges

, pour le

tieffendre
,
pour attaquer. Les Pays- bas nous font:

voir que ce n’eft pas l’efprk aux Sciences , mais
bien l’induftrie dans les arts 6c dans le coœ-

a îJtteyas ufum faltcm difeehant^ reliquaomnis
difcipli/^a erat , ut pulchrc parereat ut Inbores perferrentf
ut inpiégnavi'/tcêrrnl Plucar.

b Patres valere decet crafilio populo rupcrvacancét
callidikts efi. Saluft»

(G 6) mercc
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meice qui peuple les Provinces
,

qui fait qu’on
les frequente

, qui les rend abondantes & fleuries.

Les Alîemans & tant d’autres peuples qui mépri-
fant les degrez & les honneurs des Lettres , n’ont

fondé leur NoblelTe qu’en l’exercice des Armes >

ont bien exainiiîë
, fans doute tous ces inconve-

niens , ôc nous voyons auiTI que tous les Nôbks
fc jettent dans les armes , & que la Milice fleurit

par deifus toutes chofes : Bien que le l^avoir épu-

re la connoiflancc du véritable culte, cemefmeiça-
voir neantinoins caufe auflî la diverfité des opi-

nions , d’oii relu! te celle des Sedes , 6c de la di-

verfite des Sedes le changement des Empires de

forte que la Religion Ortodoxe cftant une fois re-

connue il leroif beaucoup mieux que le monde vef-

cuil en une f nccre 6c credule ignorance qu’en une
érudition prelbmptuculc , 6c expofée à tant d’enor-

mes erreurs. Ces raifons 6c quelques autres qu’on

pourroit adjoufler, femblent perfuddent le banifîe-

ment des Sciences
^ fuivant le? règles de la Politi-

que, qui n’a point d’autre but que la domination,

éc non pas l’u.ilité particulière des fujets. Mais ces

maximes lent pluflofl d'un Tyran que d’un Prin-

ce jufte qui doit travailler à la perfedion ôc à la

gloire de fes Eftars , à qui les Sciences font abfo-

lumcnt neceflaires pour la deftrudion des erreurs

que les Sedaires ont introduit par tout ou règne

l’ignorance, pour l’adminiftration de la Juftice , 6c

pour l’entretien des arts, principalement celuy de

la guerre
,
puis que les feavans ne deffendent pas

moins les villes que les foidats , ainli que Siraeufe

réprouva autrefois en la pcrfonned’Archimedc, 6c

Dole en fou dode 6c fidele Sénat , dont les pru-

dens confeils , les ingenieufes machines , la verte

deflence , Ôc l’heroïque valeur ont fi merveillcufe-

nient prelervé fes habitans contre la redoutable

puiflance des François; 6c cela en changeant les ca-

binets en magazins , les fourannes en cuirafies, 5c

les plumes en épées
,

qui trempées dans le fang

de cette glorieufe Nation, ont écrit lests noms &
leurs
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leurs exploits fur le papier de l’eternké : Tout ce

qu’il y a de prejudiciable en cela c’eftl’excez tant des

llniverfltcz que des Eftudians , eftant de la derniè-

re importance pour l’Eftat que le peuple s'adonne

moins aux Sciences de fpeculation ou de Droit

,

qu’à celle de la Navigation & de la Guerre. Pour

cét effet il (croit bon que les recompenfes de cel-

les -cy fuffent plus grandes que celles de celles-

là, afin quel inclination s’y portaft davantage. Et

il eft du devoir du Souverain de fonger à ce remede,

en difpofant de telle forte l’éducation de la jeunelfe,

que le nombre des gens de Lettres , des Soldats,

des Officiers & des Artifans (bit proportionné au

corps de Ton Eftat.

On pomroit garder encore la mefme proportion

à l’cgard des perfonnes quiembraifcntlavicEcclc-

fiaftique & la Monaftique
,

puis que l'txcezn’ycft

guère moins prejudiciable que dans les Sciences fe-

culieres. Mais la pieté ne fe doit pas regler par

la Politique , & l'Eglife militante tire d’ordinaire

plus de (ccoiirs des Armes fpirituelles que des tem-

porelles. Celuy qui eft le premier autheur de cet

Eftat fera bien encore fa garde & fon appuy fans

aucun préjudice de la Republique; Cependant com-
me la prudence humaine doit croire 5c non pas

cfperer les miracles, je laifte examiner à qui il ap-

partient fi un fi grand nombre d’Ecclefiaftiqucs ÔC

d’ordres furpalfe les forces des Séculiers qui les doi-

vent entretenir , ou s’il porte préjudice au mefme but

de cette mefme Eglifc. Le Concile de Latran fous le

Pape Innocent 1 1 1. a pourvu au remede decemal
par la deffcnce qu’il fit de l’introduâiion de nouvel-

les Religions c, &leConfeil Royal de Caftille per-

fuada autrefois à fa Majefté de demander au Pape

C 'bienimLi R'U'^tonHm di'verjîfoi ifi Ecclejt4

Dei confHjioncm inductit firmitey prolnhemm ^ ne quif

de CiXtero novam Reli’^ionem inventât y fèd quicumque
ad Religisnrm con verti voluerit y unam ex approbatif

ajjumat. Concil. Latcr.

(Gy) qu’on
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qu’on ne reccuft perfonnc dans les Couvents du
Royaume avant l’âge de feize ans , 2c qu’on nefift

point profeffion avant celuy de vingt. Mais la pie-

té 2c le fcriipulc s’oppofant à la prudence, laiflènc

aifement courir ternblablcs inconveniens..

Cette proportion, aurefle, feroit de peu d utilité

à l’egard de ceux qui doivent s’appliquer au travail

ou à la fpeculation
, Il le Prince en outre n’avoit

foin de la pepiniere du peuple, qui doit produire le

nombre fuffifant des Cytoyens qui conllitucnt la

Regublique, 2c que le temps 2c la mort diminuent
tous les jours. L’antiquité s’eil touüours montrée
foigneulc de la Propagation, afin que les individus-

fe perpctuafient : 2c les Romains particulièrement

en reconnoifibyentlî fort la necefli te qu’ils eftablif-

foyent des prix pour le mariage 2c marquoyent le

célibat d infamie: Germanicus reprefentoit fes fix

enfans au peuple Romain comme l’wn de fes plus

grands fervices , afin de le mieux obliger à van-
ger fa mort d. Et Tibero rapportoit au Sénat co^n-

me- un prefage de félicité que la femme de Drufus
eftoit accouche'e de deux gemeaux ei la force d:s
Royaumes confifte dans la multitude du peuple.

Le plus grand Prince eftceiuvquialeplusderujets ,

non celuy qui a le plus d’Eftatsi car ces Eftats ne
(e detfendent ny n’attaquent d’eux-mefmes , mais
par le moyen de leurs habitans de qui dépend toute
leur gloires 2c aulTi l’Empereur Adrien difbit qu’il

aimoit mieux que fon Empire abondaft en nom-
bre de perfennes qu’en quantité de richefles , ôc cer-

tes avec beaucoup de raifbn , puis que les ricliel-

fes fans les hommes ne font qu'appeller la guer-

re , 2c cependant ne fe peuvent defifcndre, au lien

que les hommes fans les richelTes font capables-

d OjhncUtepof/uJo 'R.omdno dî'vi neptem ean^

demquiC9n)ugemmeam : Humerate fgxlihcïês. Tac. 2.

Annal.
c Tiulli ante I(ptnanor«m ejufdem fajligii miro ^emi-

namfiirpemeditam. Tac. 2. Ann.
d’en
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d'en acq'.ïcnr èc «rti fuite de les confêrver. La gloire

d'u.» Souverain , dit Saîonion , eft d'avoir beaucoup de

fujets y fa hoïHe efi d en avoir peu f. Le Sage Dom
Alonce recommande zuk Rois

,
par deffus toutes

choies, de procurer !e peuplement dcieiiri Eftats

,

& ce peuplement i( I cnicnd non feulement de la

fimple populace , mais particulièrement de la No-
bîeflè g y pa ce que celle là opéré peu d’elle-mefme',

fi elle n’eft aidée de celle cy qui en eft l’ame ôc
comme l'aiguillon qui par Ton exemple la porte à
la gloire 5c iuy donne du mépris pour les dangers.
Le peuple fans la Nobleftè n'eft rien qu’un corp*
mort 5 5c le Prince par confequent doit mettre
tout fon foin à laconlerver & à la raul.iplier, ainfi

que faifoit Augufte, qui non feulement fit le ma-
riage d’Hortalus , mais Iuy donna de plus dequoy
s’entretenir honorablement ; afin d’empefeher la

cheute de là noble famille h. Les Allemans font
merveilleufêinenr circonfpeéts en ce point , c’eft

pour ce fu)ec qu’anciennement ils ne donnoyent '

point de mariage aux femmes*, & qu’aujourd'huy
ils ne leur en donnent qu’un fort médiocre

, afin
que toute leur dot conlîfte en la vertu 5c en la No-
bl fie , 5c que C'ux qui les prennent regardant
feulement aux quaiitez naturelles , 5c pon pas au
bien , les mariages le contradent avec plus de fa-
cilité fans quel intereft fafle perdre du temps à cher-
cher les plus, riches femmes ; motifs qui obligè-
rent Licurgue à deffendre les dots , l’Empereur
Charles V. à les rcgler , & Ariftote à repren-
dre les Lacederaoniens de ce qu’ils en donnoyent

/ Proverb. 74 . iS.

. g fe dehepeblardebuenagenteianter deles
fuyos tjHe de los agenos y fi lospudteraaver afi como dû
caballeras e de labra dores e de ‘Menejirales, L. I. tt»
II. p. 2.

h Ke cUrlfimAfamiliaextingueretur, Tac. a.ann.
1 Dotent mn uxor marito fed HXori marims affert»

Tac. de Mor. Germ»



l6o Le Vrhife Chreflien

de trop avantagcufes à leurs h'

rcinarcjucr que le mefine Dom Aloncc dans 1 endroit

donc nous avons parlé cy-defTus , ne permet à un

Roy de peupler fes Eftats d’Eftrangers qu'en cas de

neccflité, & cela avec beaucoup de raifon, parce

que des habitans de differentes mœurs & Religions

font comme des ennemis domeftiques , & c’eft ce

qui a fait chaflèr d’Efpagne les Indiens & ks Mo-

res. Les Eftrangers introduifent infenfbknient leurs

vices ôc leurs erreurs & machinent contrcles natu-

rels /. Mais cct inconvénient n’eft pas fort confidc-

rable lors qu’on ne les admet que pour la cultu-

re des champs Ôc l’exercice des arts i bien plus

toft ils font en ce cas de grande utilité. Selim

Empereur des Turcs envoya autrefois à Couftau’-

tinoplc grand nombre d’ouvriers qu’il avoir tirezdu

Caire. Les Polonnois ayant dieu pour Roy Henry

de France Duc d’Arijou ,
exigèrent de luy qu’il

leur amenaft diverles familles d Artîfanss & Iqrs

que Nabuchodonofor détruifit Jerufalem il en tira

mille ouvriers qu’il emmena c.sprifs à Babylone tm.

Mais parce que ce moyen n’eft pas encore fufti-

fant de luy feul , & que de plus la trop grande de-

penfe empefehe fouvent de s’en fervir , je mar-

queray icy les caules ordiiaaires des dcpcuplemens »

afin qu’eftant une fois connuës il loir plus aife

d’en trouver le reraede. Ges caules font ou externes

ou internes J les externes font alguerre & les Co-

lonies j la guerre eft un Monftrc cjui le nourrit de

fan^y humain : & comme il eft plus expédient pour

la confèrvation de l’Eftat de l’entretenir au dehors a

l’imitation des Romains », elle ne fe fait qu’aux

k StAtuitvirgines fine date nuberejujltt uxores elige-

rentHY t
non pecunia, Trog. 1 . 5 >

1 jQuare (^uimcjuillmos advenas antehac y
tn ci-

•yîtatem rccepc'cunt
, fi

magna ex farte feditienibufja-

Batifunf. Arift. 5. Pol. C. m 4 Rcg. 24. t6.

n Fuit proprittnt Pop. Pontant longe a domo bellare

^ propugnaculiis Imperii fociorum fortunas , mn fua

feBa defifindere, Gic. pro L. M*
^ ^
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dcfpcns de U vie & des biens des fiijets. Les Colo-

nies non plus ne fc peuvent maintenir long-temps

fans une confidcrablc deduftion d’hommes ,
ainli

qu’on le voit en celles d’Efpagne. C*eft pour ce iu-

jet que les Romains durant la guerre d’Annibal K
quelques années depuis cefl'erent d en lever o y cc

eue Vftellius Paterculus contoit pour un fi grand mal

que Graccus en euft envoyé' hors d’Italie , parce

qu’elles cftoyent par là hors de pouvoir de iccou-

rir le cœur de l’Empire en cas de befoinp. Les

autres caufes font internes , les principales font

les Tributs , le deffaut de l’agriculture & du com-

merce , l’excez des Feftes , 6c quelques autres encore

dont nous marquons les inconvcniens 6c les rcinedes

en un autre endroit de cc livre.

La Cour eft encore une des principales caufo de

la folitude des Villes, car comme le foye attire a foy

la chaleur naturelle lors qu’il eft ttop ardent y &
laifle les autres parties fans cfprits 6c fans force , de

mcfmc la pompe de la Cour , fes commoditez 6c Tes

delices, le gain des arts & l’occafion des recompen-

Ics allèchent les hommes principalement les ou-
vriers 6c les Artifans , Icfqucls fe perfuadent lans

peine que c’eft une vie plus oifive de fervir que de

travailler. Les perTonnes mefmcs delà première qua-

lité pour jouir de la ptefence du Prince 6c gouucc

les charmes de la Cour quittent leurs Eftats , cc

qui fait qus n’en pouvant apres prendre foin Ôc em-

portant tous leurs revenus pour fournir à leur entre-

tien , 6c à mille dépenfes fuperfiuës , ces malheu-

reux Eftats fe trouvent pauvres 6c delerts , au lieu

qu’ils feroyent riches 6c peuplez fi le Maiftrc s’yte-

noir. L’Empereur luftinien fit une prudente refie-

«ftion fur ces inconveniens , 6c inftitua exprès un cer-

tain Magiftrat pour y remedier q : Le Roy Dom

0 Vellejus 1. i.

P In Ifgibus (qi\tcchtinterpcrnicjoffilma numcya'oe^

rmi quod extra Ùaliamcolomas pofuit, Vell. lib. 1.

q InvcnîmHs emm quia paHlaiim ^tovinciit fuis

Juau
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Juan I î. fit la mcfme choie lors qu’il ordonna à
tous ceux qui efioyent venus voir la Cour ,de re-

tourner en leurs Terres
, ainli querEmpcreur Trajan

avoir encore fait autrefois.

Les droits d’Ainefie font encore très -prejudicia-

bles à la propagation, particulièrement en Efpagne,
où raifné prend tout k bien delà famille, choie qui
paroiflbit tout à fait injufte au Eoy TheodoricV^
en ce que les cadets ne pouvant pas fi bien le ma-
rier , ou ils fe font Religieux , ou ils s’en vont à
ia guerre. Platon pour ce fujet appelloit la richcflc

& la pauvreté les anciennes peftes des Républi-
ques, connoilTant que tous leurs maux venoyem de
ce que les biens n’y efioyent pas bien partagez. Si

tous les Citoyens avoyent luffifamment dequoy
s’entretenir chacun félon fa condition , les Répu-
bliques feroyent fans doute plus floriflantes : ce-

pendant bien que l’utilité oui reviendroitdelàfuft
grande, celle neantmoins de la confervation delà
’Kobleflè ^r le moyen des fiefs * n’eft pas moindre ,

en ce qu’il eft necelTaire qu’elle ait dequoy pouvoir
fournir au fervice du Prince ôc de l’Eftat

; C’eft pour-
quoy on pourroit les conferver a l’ancienne nobleflè

,

mais les refufer à la moderne, ordonnant en outre
que les parens fulïent julques au quatriefme degré
heritiers necclTaires t finon de tout k bien , du

hahitatùribM Jpoliantur • magnA njeto h^ec noflracivi-

tas ptppilofa efl y ti*rbkt diverforum hominum , maxi-
me agrîcolarum futis chitates cultums relinqnen-

tium. Auth. dequæft.

r Iniquum ejî enimutdeuna fHbflantia tjfiibus eom.
Ÿ^tît itcjuafuccpjlio ^ alii abundanter affinant ,

aliipau-
pertatiî [ncomrnado ingemifeant. Caf. lib. r. Eph. 7.

* Dans l’Efpagnol tl y a fidei-commis , ce qui eji

bsa eu égard à ia coufiunte 6?' au Droit d'Rfpagney
mais

j ay cru- qn en nojlre Langue fiefs virndroie
mieux.

t Terme dedroit.

moins
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moins d'une bonne partie /, afin d'éviter par la les

donations ôc les legs tant ceux qui ne fervent qa*a

la vanité que ceux d’une d.'^onon prodigue ,
qui ne

regardant,ny à la jullé fticrurc» ny alaproxinaité du

fang lai"^ les freres' & les païens (ans aucun bien»

tontre l’ordre de la- Charité , ce qui fait que les

meilleures familles s’efteignenr, que les revenus de

la Couronne s’épiufenr, que le peuple cft incapable

de payer les impofts
,
que le pouvoir de ceux qui en

fontexempts s’acroift trop , & qu’au contraire celuy

dufouyerainquiles tire diminué: Moyfe reconnoif-

fantles mconveniens de cét excez deftendit au Peu-

ple les oblatiorns du fanûuaire parce tuj’ellcs allô-

yent au delà du befbin r.* Sc la Rcpuuliquede yé-

nife' à pourveu au mefme mal pat Tes fages ordon-

nances. -

Enfin il faut prendre garde que les mariages ne le

faïïènt ny trop tard » ny trop toft , trop tard parcé

que lai fuccefîîon court rifquc & que la Republique

iouffre pat l’incontinence de la jeuneffej trop toft

par ce 'qu’il fe trouve que les enfans cftant prcfqiac

de mefme âge que les pères , ils leur perdent le

refpeét ou impatiens de la fucceflfion machinent

contr’eux.-

DEVISE LX VIL

Il émondç » il ne coupe pas.
'y '

L a ,PSUtiquf-de ceSiéGie'prefuppore la malice

?t:la fraudi cn toutes chdf^s , , Sc pour s’en

defFcndr^'.elle cû
‘ empio^'e d'ainres ' beaucoup

plus grandes fans aucun égard de Religion > d'e )U-

ftice ny de foy publique i elle^ enfeigne que tout eft

permis à l’Eftat pour (a confervarion & pour Ion

progrès i Mais comme ces leçons font desja commu-

f Comniadum eji etiam ut h^reditntes non donationf y

jidjHi‘e co^nationis tradentur. Atift.

T Exod. 36. 5. &6.
nés
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ncs elles fc comi?attent & Ce décruifent l’une l’au-
tre aux dépens du repos public, & fans mefme
arriver à leur but. <^ie le Prince fuye donc une
telle maiftrefl'e & qu’il écoute feuletnent la nature,
puis qu’il n’y a point derciibn d’Eftat qui foitfiafl'eu-

rce, ii fixe & fifolideque celle qu’elle garde dans le

gouver-
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gouvernement des chofes vcgeratives Revivantes, &
principalement celle qa’elle dide à chaque homme
par le moyen de la raifon : Cette vérité fe voit

dans les bergers 5c dans les Païfans pour ce qui re-

garde la confervation des troupeaux d le ménage de
la vie champeftre

;
ôc c’eftd oü vient peut eftreque

les Rois qui ont pafle de la Houlette au Sceptre ôc

de la Charuc au timon de l’Eftat font ceux qui ont
le mieux gouverné leurs Peuples. Le Berger dont le

devoir reprefenre celuy des Princes fe fert bien
du laid 6c de la laine de Ton troupeau : mais avec
telle modération que ny il ne luy tirele fangny ne
luy rafe la peau de fi prés qu’il ne paifle plus fedef-
fendre contre la rigueur du froid & l’incommodité
du chaud: de mefmc le Prince doit, comme dit le

Sage D. Alonce prendre moins garde à fonbienpro^
pre (juÀ celuy du public , parce <jue le bien du public

efl comme le ficn propre Le Païfan ne coupe pas
l’arbre par le tronc quelque belbin qu’il ait de
bois çoiir fes ufages domeftiques , il fc contente
d’en émonder les branches Ôc encore ne les prend
il pas toutes , il en laifle une quantité raifonnabie
€fin que repouffant de nonveau il luy rapporte l’an*
née fuivante fon fruïd accouftumé. Le Fermier
n’eft pxs fi circonfped , car ne portant aucun a-
mour à l’héritage, il ne fonge qn’à en tirer tout le

profit pendant la ioüiflànce de fon bail, bienqu’a-
pres le fonds demeure inutile au proprietaire b. La
incfme différence fe trouve entre le véritable Roy
& le tiran dans l’impofition des tributs: celuy cycomme un violent poflèfleur qui craint de per- .

-dre bien-tofl: le Royaume, ne tache qu’à ledégra-

^ Va Pafloribui qui difperdunt dilacerant gre-
gem pafeua mea dicit domînus. Ideohac dicit T)$mt~

Dtfu Tfra'êladPajiores qui pajcnnt populumvteum.
Jeremf!f3, r.

L. ,^9. tt I. p. 2.

b Witter HtimurprepriiSi aliter commodalîs. Quinf.
«cOrar.

de
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der * pendant que la violence Tcn iaiffe joüir,

& il nefefoucie pas d’en arracher de telle forte les

branches qu’elles ne puifTcnt plus repoufler. C’eft

un Berger mcrce naire , comme parle rEicriturc,

qui fonge feulement à fe repaiftre luy mcfme 6c

non pas fon troupeau r
,
qui bien loin d'en pren-

dre foin l'abandonne au Loup d. Le Prince legi-

tiirrc au contraire pelé en levant des impofts l'c-

quite' de la caufe , la quantité' 6c le temps que la

neceffité requiert, enfin la proportion des biens ôc

des perfonnes , 6c traitte en un mot fon Royaume,

non comme un corps qui mourir avec luy , mais qui

fe doit eternifer en fes fucceflèurs > n’ignorant pas

que les Rois font mortels , mais que le Royaume cil

immortel e. Ainfi dans l’cfpcrance qu’il Iny conti-

nuera chaque annéele revenu de les fruits , il le c^-
ferve comme un depofitaireaffeuré de les ri«hefies

qui les luy fournira dans de plus grandes neccflitcE;

car comme dit le Roy Dom Alonce ,
tirant fa penfc'c

du prcceptequ’Ariftote donna autrefois à Alexandre

le Grand ,
te meiUeurirefir d'nn -Rey celuy qniftperd

k pim tard3 c'efi le Peuple lers qu’ilejl bien gardé i t?*

À cecy s’accordefort bien ctqu À dit autrefois l’Empereur

JuJîinien 3 que le R.oyaur»e & les coures du font

abondants riches 3 lors que les fumets fon riches

la terreabondante.

Lors donc que le Prince impofe des tributs avec

cette modération , c’eft un devoir naturel aux fujets

de les accorder , 6c une cfpecc de rébellion que de les

refufer. Car là dignitd Royalle n’a point d’autre

dote ôc la neceflité publique d’autre fccours. Il ne

* Terme d’agriculture’-, ^ la TAetaphore ejlprif des

Terres qu’on dit efre dégradées lors tpu un Fermier en a

mal ufé.

c P'at Pafloribm Ifraël qui pafeebant femet ipjes,

Ezech. 34, 2.

d Joan. 10. 12.

c Principes mortaies 3 Rjmp, aternam effe. Tac-. 3»

Annal.
fciic



Politique, i6j
peur y nvoir de Paix fans Armées point d’armées
fans Ibuie, point de (bides fans trifiuts f. Le Sénat
de Rome s 'oppofa pour ce fujct à i Empereur Né-
ron qui vouloit remettre les fubfides , luy reprefcn-
tant qiie fans eux l’Empire fc detruiroic g. Les tri-

buts font le prix de la Paix , mais lors qu’ils font
exceîTifs & que le peuple ne rcconnoid: pas la nc-
ceflité de leur impofition

, if fe foûlevc ^aiferacnt
contre Ton Prince: Ce ne fut que par là que le Roy
Dom Aloncc le Grand fe fît tellement haïr qu’apres
beaucoup de travaux & de peine , il fut contraint
cic renoncer à la Couronne, & c’eft encore ce qui
fit perdre l’Efht ôc la vie a- Dom Garcias Roy de
Galice. Dom Enrique IIL connôiflbit bien fans
doute l’importance de ce danger

, lors que q«el-
ques-uns luy ayant confcillé de lever des impofts
pour les frais de la guerre, il répondit (jhH crai-
gnoit plu-i les iniil''clitîiont dt Jhn Peuple que fis pïo-
près L’argent qui fe tire des injuftes im-
pofts fe inelc avec le fàng desfujets, comme ccluy
qui réjalit autrefois de i’ccu que Saint François de
Padoué rompit en prefence de Dom Fernand P.oy
de Naples t, 5c ce fàng crie vengeance contre le
Prince. Pour fuir ces incoveniens il ne faut point
lever de gros tributs fans faire connoiftre au Peuple
la raifon qui y oblige, car lors qu’il eneft unefois
informé il s’y tüûmer plus aifement; ainfi qifil s’eft

veu en ceux qu’impofa le Roy Dom Fernand IV. &
en l’accord que les Eftats de Tolede firent d’un mil-
lion fous le Régné dcDomHenriquellL avtc per-
milîîon d’en lever d’avantage fans le confentement
des Eftats pour Ibuftenir la guerre contre les Mo-
res 5 Car encore qu il n’appartienne pas aux particu-

f 'Pfque epmesgentium fine Armh , neqm arraA fne
Jtipendi/s neqite fiipeadia fine trilsutiA Ijaheri q^enhi.
Tac. 4 Hift.

^

g Diffolutloncm imperii decendo
^ fifrutî^ss quibftt

^/p-f*fitnptKrremovcrcn!Mr. Tac. 15. an.
T Mont, coron, UeS, Francefeo de Pad.

liers
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liers d’examiner la Jufticc des impofts ,
que fou-

vent mefnic ils ne pénétrent pas la cauic des de-

luenfes , & qu’on ne les leur puilTe communiquer

lans un rifquc évident des îecrets de 1 Eliat > i

y a tonfiours neantmoins certaines caufes gener^

les qu’on leur peut reprefenter fans inconvénient i 5c

bien que la levée des impofts foii un droit de la Sou-

veraineté, qui en cela eft aidéc'de la railon naturel-

le & divine, & que lors qu’ils font juftes & neceilai-

res, on fç puiflé difpenftr du confentement des lu-

jets, fuivant ce que dit Dom Aloncc i, il eft pour-

tant de la prudence du Prince de tirer d’eux ce con-

fentement avec addrefie, ou difpofer de telle lorte

leurs efprits qu’il ne parroifte aucunement qu on les

force, car tout ce qui fe peut ne le doit pas exécu-

ter abfolumcnt i Les Tailles font le frein du Peu-

ple, ainfi que parlent les Saintes Lettres celont

clics qui le maintiennent dans la lourailiion ,
oc

le Prince dans l’authoritéj & ou eft celuy qui pour-

roit gouverner des fujets exempts î Mais il aut

que ce frein fait fi doux qu’ils ne regimbent pas

dlencontrc, ainfi que le Roy Flave Erevige le remar-

que fort prudemment dans letrcizicfmc Concile de

Tolcde, difant qu’un peuple n’eftoit jamais mieux

gouverné que lors qu’il n’eftoit ny accable du poids

inccnfideré des impofts , ny fa conlervanon trop ex-

cofée au péril par une décharge trop indifcrete.
^
L’empire fur les vies s’exerce fans danger parce

qu’il s’exécute par le moyen de la Loy qui ne punit

qu’un petit nombre pour fervir d’exemple a tous

les autres; mais il n’en eft pas de mefme de l em-

pire fur les biens , en matière de contributions

h Tlhi fummum rerunt judtcium dit dedere : nobîs

tthfequii vloriareliBaej}. Tac. 6. ann.

i EL iÇi puede demandare tomaral Remo lo queuja-

ton Los otYos Reyes c am mas en Las fa^ones qne lo uvitre

en "Tan meneffer ,
para.pro communal delà tterra.

^ Et tnlit Davidfremm Tributi. iReg. velSam.

8. r.
oarcc
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parce qu’il comprend tout le general ,
i^iquclcpcu'

pic cft plus fcnfele à la perte de fon bien qu’aux

lôuftranccs de Ion corps >
principalement quand il

eft acquis avec la Tueur ^ lefang, ôc qu il ledoif

employer aux délices du Prince. Et en cela il laut

faire refitaion fur David ,
qui ne voulut pas boire

de l’eau de U cifterne que les trois Soldats luy

cftoyent allé puifer en perçant les Efeadrons dcl en-

nemy ,
de peur de boire le péril & le lang qu elle

leur avoir coufté t- Outre que ce n’eft pas une bon-

ne Politique de tenir le peuple bps par le rnoyen des

impofls afin de le rendre plusfujet: carbien quela

pauvreté, Toit naturelle, foit accidentelle, rabbaii-

fe les efprits la violence ncantmoins les louflevc

& les porte à' la rébellion /. Tous caix d’irrael

qui eftoyent pauvres & endettez fe joignirent à

David contre Saul »», un Royaume ri’cft jamais

plus obeïfiant que quand il eft riche. Le peuple de

Dieu, quoy que rigoureufement^ traitté en E^p-

tCj, oublia neantmoins fa liberté pour l abondan-

ce dont il y iouïftbit , & fi toft qu’elle luy manqua

dans le defert il pleura fa fervitude.

Lors que le Royaume s’eft donné foas cette con-

dition qu’on ne lèvera point d’impofts fans Ion con-

fentement, ou qu’il l’a obtesué depuis par une dé-

claration publique , ainfi qu’il arriva aux Eftats

de Madrid fous le Régné de Dom Alonce X I.

’ oii enfin qu’il a acquis ce droit par une longue pre-

feription , comme en Efpagne ôc en France , il faut

de Hecclïitc que le Prince en ce cas attende le con-

fentement des Eftats, & qu’il ne s’expofe pas a«

mefmc péril ou fe vit Charles VIL Roy de France^

t 2V«»3 fanguimm iftorttm homhwm
^

pnfeHl

fmt & animathm pfricHlntitbiham. 2. Sam. vcl Reg.

25. 17.
,

l Ferocijiimo ijuaque adfniotpto ^
aut ^uil>Ks ohegejtA-

tem , Acmttum ex ftitgitiism^xima ptccfindinçceJ^iiH-"

do. Tac. 5 Annal.

m I Reg. velSaiPj 22. 2 .

(H) pour
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•pour nvolr voulu impofer un tribut lans en rien

communiquer a Ion Conieil > pour cét eitet il eft

bon qu’il acquière tant de crédit auprès de les Tu

-

jets, que par un préjuge de Ion zele pourleurcon-
fervatmn , ils attribuent le poids des impolis à la

necellirè de leur propre inrereft , &: te repofent
aveuglément fur la prudence & fur la connoilfance
generale qu’il a de l’ellat des choies j Ainliquclcs
Egyptiens le remirent entièrement à la difcretioii

de Jofeph , lors qu’il leur eut impofé le tribut de
la cinquie'mc partie de- leurs revenus «. Quand le

peuple a cette confiance en Ion Prince , le Prince
doit prendre garde en revanche à ne pas charger
fon peuple fans une évidente necelîîté & fans en
communiquer avec Ton ConfèiU mais aufll fi la ne-

" cellitc eft fi preflante qu’elle force à en ufer autre-
ment , alors qu’il fafte en forte de n’employer les

contributions qu’à propos: car il n’tft rien qui foit

Il fenfible au peuple que de ne voir aucun fruit des
taxes dont il eft accablé, mais qu’au contraire elles

font employées à des ufages inutiles
;
qu’il prenne

garde en outre à les dilcontinuer fi toft que la neccfii-

té ceflera, & qu’il nefalîè pas comme Vefpafien qui
continua pendant la paixl’impofitioH des tributs que
la guerre avoit fait excLifer oj car apres lepcuplcks
craint trop, quelques légers qu’ils puiflcnceftrc, s’i-

maginant toufiours qu’ils feront perpétuels. La Rey-
ne Marie gagna les coeurs de tout fon Royaume & le

maintint dans la fidelité par la remife des impofts
qiie Dom Sanche IV. fon mary avoir levez fur les

vivres.

La plus grande difficulté confifte à faire approu-
ver au peuple les contributions qui fe lèvent pour

n S<xlm noftra in manu tuA efl , refpiciitt ms tan-

tum Diminua nofier ^ lati feruîémus Ge-
nef. 47. a V

O iSieceJsitate armorum exeufata , etiam inpace msim
fere. Tac. 7. Hift.

* Mar. Hift. d’Efp.

l’entre- .
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rentrcticn de la guerre de dehors , & cela vient de

ce qu’il ne peut comprendre I intercll qu’il y a de

la tenir toufiours autant qu’on peut dans les Eftats

ertrangers pour maintenir les propres en paix , 5c

ne voit pas que la deffence du bouclier a moins de

rifquc que celle du cafque , parce qu’il cft plus éloi-

gné de la tefte. La veuë du peuple cft courte & ne pé-

nétré pas fi avant, il cft plus fcnfiblc aux maux pre-

fens qu’aux biens avenir, fans confiderer que toutes

Tes richefîës ne feront pas capables apres de k déli-

vrer p: C’eft pourquoy il a befoin delà prudence &
de l’adrcfle de fon Prince pour comprendre ce qui eft

de fon propre intereft.

Au refte, il faut bien prendregarde dans les Im-

pofts à ne pas charger la Noblcflc i car comme ce font

eux qui la diftinguent du menu peuple, elle ne peut

fouffrir qu’on liégalc à luy , & qu on rompe les privi-

lèges qu’elle a acquis par fa valeur & par fa vertu*, c’eft

pour ce fujet que celle de Caftille prit les armes con-

tre le Roy Dom AlonccIII. qui la vouloir obliger à

payer tous les ans cinq Maravedis d’or pour fournir

aux frais de la guerre t.

De plus il ncfautrienlcver furies choies qui font

abfolument neceffaires à la vie , mais feulement fur

celles qui ne font que pour les delices , la curiofîté ,

rorneraent 5c la pompe ; car outre que par là on cor-

rige leurs excez , c’eft que de plus U n’y a que les

riches fur qui la charge tombe , Ôc qu’au contrai-

re les Laboureurs 5c les Artilans qui font la partie

de l’Eftat qui a le plus de befoin d’cftrcconfcrvee,

Ibnt foulagcz. Les Romains mirent autrefois de

grolfes taxes fur les Aromats , fur les Perles 6c

fur les Diamans qui venoyent d’Arabie i 5c

Alexandre Severc fit la mcfme chofe fur les Char-

p Plerumqut accidit nt quiC provlncixpecMnî<e paf-

cendo , remota pericula contemnunt incumhentihm de-

mum malus , defperato pepe remedio graviora fentiant

Paul. Joui
î Mar. Hift. d’Efp.

(Hi) ges(H t)
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çes qu! fervoycnt plus à la dcbauclic qu’à la neccf^

tci c’cft une partie de laretormationqucd’eachciir

les delices.

Iln’yapoinr d’Impofts moins prejudiciables aux

F^oyauines que ceux qui ie lèvent dans les Ports lue

les marchandiles , car ce font les Etrangers qur en

payent la plus grande partie: auOi c'ell avec une gran-

de prudence qu’en Angleterre les deniers .P\oyaii.v

font pris fur ces Ibrtes fortes de taxes , tout le peuple

en eibantirxerapt.

Le plus grand inconvénient des Tailles & des En-

trées eft dans les Receveurs & dans les Commis,
parce qu’ils font quelquefois plus de tort quç les Im-

polis mefmes , & il n’eft rien que les fuiets portent

plus impatiemment que la violence de ces lottes dé

gens dans le recouvrement de leurs deniers. Cicéron

dit qu’il n’y a jamais eu que la Sicile qui les ait fouf-

ferts avec patience J & Dieu s’eft plaint d’eux par

la bouche d’Ifaye , de ce qu’ils avoyent dépouillé

fon peuple y. Il y avoir en Egypte un Prophète qui

prefidoit fur les Impolis, & âtin que ce peuple les

confiaft à une perfonne il faiioit qu’elle fuft con-

facrce à Dieu j mais aujourd’huy on les aban-

denneà des Tyrans & a des nfuriers ,
qui ne dépouil-

lent pas moins leNsvirequi tendau Port, quepour-

roit faire le plus rude naufrage r. Qnelle merveille

donc que le commerce défaille dans les Royaumes ,

& que l’argent & les rlcheflcs n y entrent point , lî

tout y eft ainfi expofe à la voleric & au pillage ? Oljel"

le merveille que les peuples foyent accables du faix

des contributions, fi pour un denier qui revient au

Prince il en demeure dix entre les mains defes Mi-

jiiftres ï C’eft pour ce fujet qu’aux Eftats de Gua-

q Papu’ium rntum exaBoresfui

r T^ortus ti'frosna'vis 'veniens nonpavejsat ut ctrlum

unutif pafit e^enaufrngium y fimmis non hicurrtrint

exi’ientium. : (juos frequentur plus a0igunt damna ,

fplent nudare naufragia, Caflîod. lib. 4*
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dalajara foas le Régné de Dom Juan II le Royau-

me de Caftülc offrit un tribut de cent cinquante

mille ducats, à condition qu’il ticndroitluymelme

les Livres de mife & de recepte >
pour fçavoir à

quoy cette fommc s’employcroit , & empelchet

qu’elle ne fuft à la difcretio.n de ccuxquigonverntv

yent l’Eflat pendant la miaoritc du Roy *. C eft

pour ce fujet encore que le Royaume de France pro-

pofa à Henry II. la caflation des Receveurs, pro-

mettant en revange d’affigner à fa Majcfté par tout ou

il luy plairoit, Ce qui feroit neceffaire pour fa derpenfe,

à quoy le Roy s’accordoit déjà fi quelques Confeil-

1ers nel’cn eufïent dilTuadé. Les Royaumes de Ca-

ftillc ont aufïî offert plufieurs fois lamefine chofe,

s’obligeant encore de pins au dégagement delà Cou-

ronne i mais on a jugé que ce feroit un trop grand

dcchet à l’aurhorité du Roy

,

fi le Royaume eftoit

Ton tuteur, outre qu'un pareil pouvoir n’eftoir pas

fans péril. Mais la plus vetltablecaufeefiqu’onà de

la peine à fe deflaifir du maniement des^ finances , ôc

s’oficr le moyen d’enrichir tant de pei tonnes ; le cré-

dit da Prince ne confifte pas à adminiftrer, mais à

poffeder. La Republique Romaine a cfté aufli ja’ou-

fe du bien qu’aucune autre du monde , cependant

comme elle connoiffoit fort bien la difficulté l’em-

barras qui fe trouve dans les recouvrtmens, elle or-

donna que les Provinces foutniroyent eUes-inelmcs

ôc ramafferoyent leurs tributs \ mais elle ne laifla

pas pour cela de tenir les Magiftrars dans kur de-

voir , afin que les recouvremens fe fiflént fans avarice

Ce fans extorfio^ ;
en quoy Tibet e particulièrement

a efté mervcilleuremcnc foigneux f. La douceur au

recouvrement d’un tribut oblige le peuple à en accor-

der plufieurs autres.

* Mar. Hift. d’E'p.

f pvovincia mvis omyihué tttybarmttir r uifjue

leya fine ava/itia ant crudelitate 'Magifiîytiium toléra-

fCttt. Tac, 4 Ann.
(H 3) DEYI-
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DEVISE LXVIIL

Sur ces deux Votes.

L Es Grecs , cette ingeniufe Nation ,
de qui nous

avons tiré tant de curieufes choies , ont ren-

ferme fous fécorce de certaines fixions i
ainfi

que
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que les Egyptiens dans leurs Hicfogllphiques , non

iculcment^toutc la Philofophie naturelle, mais mel-

me la Morale & la Politique, foit pour les chacher

au fimple vulgaire , foit pour les imprimer plus

ailcinent dans les efprits par la douceur & par le

divcrtilTement des Eabîes. Voulant donc ügniticr

le pouvoir de la Navigation, & les richeflès qu on

acquiert par fon moyen , ils ont feint que es célé-

bré Navire Argos , qui le premier du monde oza

quitter la terre pour affronter les vents & la Mer,

avoir conquis la fameufe Toifon de ce Belliex, qui

au lieu de laine portoit de l'or i exploit qui luy nt

mériter d’eftre confacré à Pallas Deefle des Armes,

& transféré au firmament pour eftreunedefes plus

belles Conftelations , en recoinpenfe de tant d«

périlleux voyages , & de la gloire d avoir montic

aux hommes qu’a l’aide des rames 5c des voiles

,

ils fe pouvoyent frayer un chemin à travers les

montagnes des flots , & conduire lur eux au gre

du vent , le commerce ôc les armes par toutes les

pvtrties du monde. Cette moralité & la collocation

de ce Navire au rang des Aftres du Globe ccleile,

m’ont fait naiflrc la penfée d’en repreienter icy deux

pour eflre les Pôles du Globe ter reflre ,
ôc montrer

que la Navigation eft ce qui fouflient la terre par le

moyen du commerce , & ce qui aftermit fes domi-

nations par celuy des armes. Ces Pôles font mobiles ,

mais c’eft en leur mobilité que confifte la fermer®

des Empires. Et à peine y a fil une Monarchie qui

n’ait aflîs fes fondemens fur eux , ôc par eux ne fe foit

confervée. Sil’Efpagne n’avoir les deux Mers Oceane

Sc Mediterranée pour Pôles , fa grandeur tombe-

roit bien-toft , en ce qu’eftanc compofée de Pro-

vinces entièrement éloignées les unes des autres,

elles feroyent toutes en trop grand danger fi les ra-

mes & les voiles ne les uniffoyent pour faciliter le

fècours de leur confervation & delcur deffenfe , les

Navires Ôc les Gakres eflant les ponts de la Mer >

L’Empereur Charles V. 5c le Due d’Albe confeil-

' lerent pour cet efîéÆau Roy PhilippesJ IL d’eftre

(H 4) tou-
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touioun mnny de forces confiderables pourla Mcri
^ le Roy Sifebut en reconnut fort bien l’impor-
tance, ayant cfté le premier qui a t fait valoir les Ar-
mes. fur les Mers d’Elpagne. T.hçiniftocle donnale
rntfme confell à fa République ; les Romains s ’en

fervirçnt encore depuis pour le rendre les roaiftres

du monde. Cét élément environne ôc maitrife la

terre
j
la force ôc la vitellè y font également join-

tes , ô: celtiy qui les exerce avec valeur cft a'rbitre

de tout la Globe. Sur la terre les armes ne mena-
cent ôc ne frappent qu'un feul endroit , fur la mer
elles le font à tous s il n’y a ny foin ny diligence

qui puilîcnt touliours tenir toutes les cofees lurleurs

gardes J il n’eft point de forets qui les puitfent fuffi-

iarainent munir i c’eft la Mer qui a rendu toutes les

nations traitables , fans elle elles feroyent encore
üuTages de paroles ôc de mœurs, n’y ayant que le

commerce de la navigation qui rende l’ufage des lan-

gues fl commun , ainfi que l’antiquité l’a voulu

donner à entendre en feignant que le timon du na-

vire Argo parloir ,
pour fignifir que toutes les na-

tions avoyent commerce enfemble par fon moyens
En effet c’eft la Navigation qui communique à cbaqpc

peuple les biens ôc les riehelîcs de tous les autres

,

cette Province cy donnant réciproquement à celle là

ce qui luy manque , utilité qui lie éiroitement tous les

hommes en mutuelle correfpondancc par le befoin

que les uns ont des autres.

Ce pouvoir de la Mer eft plus propre à certains

Royaumes qu’a d’autres , félon leurs diverfes difpo-

fitions ôc aftiettes. Les Monarchies del’Afieont plus

befoin des forces de la terre que de celles de la Mer;
au contraire les deux Republiques de Veeifè ôc de

Gennes, dont la première eft fituée fur l’eau , ôc l’au-

tre auprc's , mais en un endroit qui paroiftpluftoft un
ccueildela Mer, qu’une partie de la Terre , ne peu-

vent fe faire valoir que par la Navigation , ôc taat

qu’elles s’en font fervies elles fe font rendues re-

doutables : De raefme l’Efpagne
,
qui depuis les

Puences n*a rien autour d’elle que la Mer , doit •

fonder

/
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fonder tout fon pouvoir fur les arméss navales, li

clk veut afpirer à la domination univerfclle. La dii-

pofition y eft grande & la commodité des Ports

telle qu il faut pour empefeher la Navigation aux

autres peuples qui s’enrichinerit par elle, ôc amal-

fent des forces pour nous faire la guerre avec plus

d’alTeurance : Pour cét effet il feroit bon de pour-

voir par le moyen des armes à la feureté du com-

merce & de la marchandife
,

puis qu’ils font les

deux principalles caufes des plus grandes Naviga-

tions j que ce font eux qui de tous les Ports font

autant de Magazins d’armes , & de greniers qui

enrichiüent le Royaume de toutes les choies ne-

cefiaires
,
qui l«y fournilfent dequoy entretenir les

années, qui l’augmentent eftfin & le peuplent. Ce
font tous ces biens fans doute que vouloir repre-

fenter Ezcchiel fous l’AlIegorie des Navires, dont

la Ville de Tir fe fervoit pour communiquer avec

toutes les Nations , comme ayant fa fituation dans

la Mer <<, & eftant l’abord de tous les vaiîfeaux

fc de tous les Mariniers b. Les Perfes , les Lydiens

& Iss Libiens combattoyent en Tes armées ée pen->

doyent à fes murailles leurs cafques leurs écus ri-

Les Cartaginois la rempliffoyent de toutes fortes

de richeffes , d’or, d’argent, de fer de tous les

autres métaux d. Il n’y avoir en un mot aucune

furtc de biens fur la terre qui ne fe trouvaft en (es

Foires i aufil le Prophète l’appelloit-t’il abondante'

gloricufe e, bc difoit que fon Roy ne s’eftoit

rendu puifTant que par le négoce /. Et quelle au-

tre chofe cft-cc que le commerce qui a rendu les

Républiques de Sidon, Babylone, Ninive , Rome
6c Cartage fi flcurUTantes en armes & en richsf-

fes ? Quand Venife Ôc Gennes ont ceffé de tra-

fiquer elles ont celTc d’eftre glorieufes. La Hollan-

de fur trois ou quatre pouces , je ne diray pas de

terre , mais de fable , incapable de recevoir ny-

a Ezcch. 27, 3. h ibidem, c Ezsch. ibidem.

d ibidem, c ibidem.. / Ezech. 2S. i.

. ( H 5 ) bêche:
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bêche ny charrue entretient de nombreufes armées
par] aboridance & parles nchelTes delà Mer , & elle
conferve des villes fi frequentes & fi peuplées, que les
plus fertiles campagnes de toute la terre ne fuffi-
^yent pas pour les nourrir. La France n’a aucune
rninc d qr ny d argent

, cependant combien fait-
elle admirer fon induftrie parle commerce de fes
denrees , & combien s’enrichit-elle par milles in-
ventions de fer , de plomb , d’eftain & autres cho-
ies leml^bies, pendant que par noftre négligence
nous aiflons perdre une grande quantité de biens
dont la Mer nous eft prodigue ? Nous faifons ve-mr en Efpagne avec beaucoup de péril 6c de peine,
oc des parties les plus éloignées du monde, les Dia-

• ^^”5, les aromats & plufieurs autres richeflés , 6c
nous ne paffiqns pas outre, au lieu que les autres
s cnrichjflcnt de noftre travail les communiquant à
toutes les Provinces d’Europe, d’Affrique & d’Afie.
Les Génois tirent de nous l’or 6c l’argent qui leur
lont neceftaircs pour iiegotier, 6c puis il fe trouve
que nous leur donnons du retour pour leurs négoces :

Lafoye, la laine, l’acier, lefer, 6c mille autres ma-
tières lortent de chez nous toutes firapîes 6c y ren-
trant en fuitte travaillées en differentes formes nous
les rachetons beaucoup plus cher , à caufe du
port 6c de la façon ; de forte qu’on peut dire que
les autres Nations ne font induftrieufes qu’à nos
dcfpens. On nous ameinc des marchandifes qui ne
lèvent qu a la yeuë ou qui fe confomment bicn-
toft

,

ôc on nous emporte noftre Or ôc noftre ar-
gent, qui lont des chofes folides 6c d’eternellc du-
fee , dont les Eftrangcrs, & le plus fauvent mefme
nos propres ennemis s enrichiftènt , pendant que
nous nous en appauvrilTons. C’eft la plainte que fai-
loit autrefois l’Empereur Tibere au fujet de l’excez
^le tâiloyentles Dames Romaines en Perles ôc en
Diamans g. V. A. R. M o n s e i g n e u r, acquerra

g Upid»m cAuftppcunUmflra
, ad txHrnas ,

hojiilesgm:e/ t/ansftïnnthr. Tac. j . an n.

une
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„n. doite immortelle, fi elle ftvorîfe le commerce

I" hCrcIrandtfe. 5c fait exercer la Nav.£.on^

tous fes fuiets ,
aux Roturiers par

-lux Nobles par tierce perfonne ,
puis que jeiev

'â&s fruits de la terre n’eft pas pl«s naturel qu

U,y da trafic . en donnant
“"'5'’°;' me-

tte ou pour de l’argent. Les Prmc« de Ty e

ptiferent pas autrefois ’

^pô“oyent

pas Seulement Tes“chX'' & pél

ne fe tcnovent point des honnorees par

par le negdee ••’^Rome erigea.un College de Mat

rhinds ôc c'eft de la )e m’imagine que les tioi^

Inndois ont tiré l’inftitution de

ivec combien plus de commodité pourroit-on tai

Tmerme chofe en Efpagne ,
fe fetvant pour pins

feute navieationde vaiffiaux armez,

féu emem îa rendtoit opulente ,
mais auffi fonm-

dable à toute la terre ! C’eft dans la connmff^e

de toutes ces cpmmoditez que les Roys de Po

tu-^al ù font ouvert par la force des armes le corn-

m?rce dans l’Orient au travers des Mers mcoiv

nues , 6c que fondant par ce commerce 6c

armes un nouveau & ample Empire ,
yomi

^
troduit la Religion qui n’euft pas pu voler en des

Provinces fi éloignées ,
non plus qu’en fuite aux

pSÏÏ OccidentÜes pat pat a vakut

'des Caflillans , fi elle ne fe fnft few. il"

des Antennes 5cdeseftendaTS del atbrcdela Ctmx ,

comme d'autant d’ailes pour s’allci faire connoi

h SHUCItliU /îf?« ptrmarectimchpUrdmfimtl

f,r ,r2-dd,.os iU,m Tharfu ,
</e/e««

Lt»», <Se dmUS Bnhdnlmm & S,rm.d,& Pd M-.

MdtHificdliu fjt trp s_« Sdlommjuper
nmmi /{fjei t

ncii'Üliù&fdtHUi»- i.ycl?. Reg. 10 . ZÎ. -
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ftre à cette nation Payenne à qui ces nouveaux hoftctf
j*tt:oyent auparavant li inconnus quelles n’en avoir
culement jamais oüy parler 5 de forte que recevant
^eux la véritable lumière dfei’ Evangile & lepaindi-
in qui luy eftoyent apportez de fl loin /. EJles’écrie
c joye maintenant avec le Prophète Ifaye : jQuieff ce

e^gemhéy ceux-cy, puü q»e )e fni, jhrile
aejutuee i } ay ejté captive bannie

^ ^ ani eft-ce qui

font^bTl
y Uifec/eHlc, ceux-cy

DEVISE LXIX.
Lar le fer é* par Por,

L a Providence divine n’a pas voulu que cctfc
Monarchie de rUnivers fuft un feul moment
tans or & lansferj celiiy-là pour laconfcrver

,

celuy cy pour la deffendre ; car fi elle ne les créa
pas en intime temps que le monde , le Soleil du
moins qui en eft le fécond modérateur

, travail-

a
premier inftant de la création à purifier& a dorer les matières Métalliques , fonda pour

ainlï dire , dans les montagnes des coffres publici,& Mars daus le mefme temps comme prefident de
la guerre i«s reduifant en acier & en fer

, y baftit
des magasins. Les Armes font les bras des Repu-
bîiqacs , & les finances fbn lang ôc les cfpritsi de
lone que fi ces efprirs & ce fang ne donnent delà
toICC a ces bras , & que ceux-cy réciproquement ne
défendent ceux-là , tout le corps tombe bien-toll
lans force & demeure expofé à la violence. Pline dit
qu il y a dans les Indes une cfpece de fourmis , qui
aa heu de grains de bled ramalfe des grains d’or
La Nature n’a pas accordé l’ufage de ce pretieux
métal a ces laborieux aninaaux , mais elle a voulu

1 FaiJa efl quafi nâvts wjiittrhi
fanemfuiim. Prov. j|i. 14..

/ Jfaye 49. 21,

de longe portons
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ljuc csmtîie maiftrcs de toutes les Républiques Us
leur montraflTcnt l’importanccqu’ily a à amaffer des
neUeflès. Et bied que ce foit l’opinion de quel-
ques Politiques que l’amas en cfl dangereux >
comme ne failant qu’exciter la convoitiie des enne-
mis ôc loûlcvet leurs aimes , ainfî qu’il arriva à Eze-

(H 7) chias^
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chias ,
pour avoir montré (es trefbrs aux AmbafTa-

deurs d’AfiTyrie <*, 6c que les Egyptiens pour cét ef-

fet employôient tous les deniers Royaux enbafti-

mens : ces raifons néant-moins ôc ces exemples

n’ont point de force, car la guerre dont Ezechias

•fut affligé ne luy arriva pas pour la montre de fes

lichefllîs , mais pour la vanité de certe montre,

ayant plus mis fon cœur en Tes trefors qu’en Dieu ,

ce qui fit qu’Ifaye luy en prédit la perte Et les

Egyptiens n’empioyoient pas les leurs en baftimens

par aucune crainte’de danger, mais feulement par

une vaine gloire, 6c afin d’araufer les fujets, ainfî

que nous dirons bien-toâ. Si le Prince amafié des

trefors par avarice 6c qu’il ne s’en ferve pas aux qcca-

fions de deffenfe 6c d’attaque que la neceffl.té re-

quiert , mais laiffc les garnifons 6c généralement

toutes les armées à depourveu par la crainte de

faire trop de defpenfe, je penfe bienquàlors il at-

tirera contre luy toutes celles de fes ennemis , leur

donnant occafion de forger des clefs pour ouvrit

fes coffres; mais s’il les garde pour des defpenfes de

fervicc 6c de neceffité , il fc fera craindre ôc re-

fpeder d’eux; car l’argent eû le nerf de la guerre r.

C’eft avec luy qu’on acheté, des amis 6c des alliez

Ôc les coffres en ua mot , ne rendent pas les Ellats

moins formidables que font les magazins 6c les ar-

tilleries; de forte que ce n’cll pas une avarice, mais

une Politique que de les remplir.

Ce n’eft pas alïcz que les trefors foyent partagez

entre toutes les parties du corps de l’Eftar , ainfî

que vouloir Chlorus dans Eutrqpe à ; car les ri-

chefles mettent le Prince en féurete , mais les peuples

A 2 ou 4. Reg. 20. 15.

b 2 ou 4. Reg. 20. 17.

C Sed nihil ^que fati^ahat , t^uampecunlaYumcon-‘

eos ejje belli civili/Mcr^josdiBitans. Tac. 2.

Hift.

d MeltM publlcAj opes À pyiv4tis hSert

m»m çlajtjiïîim ajjerv4ri, Eauop,
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en péril : Ccriales difoit à ceux de Treves que leur

opulence eftoit la principale caufc de leurs guer-

res <?. Si la communauté eft pauvre & les particu-

liers riches , les maux font leur effet avant qu’on

puiffe y apporter remede, & les Confeils ne fça-

vroyent reüfïir
,
parce qu’on fuit toufiours les refolu-

tions qui tendent au bien public par la voyc de la dc-

penfe particulière, ce qui fait qu’on ne confent qu’a-

vec peine à la guerre. Ariftotepourcefujet blâmoit

l’ordre de la Republique de Sparte en laquelle il n’y

avoit point de trefor public/. Si l’on eft plus atten-

tif au bien particulier qu’au general comment fc

refoudra-t’on à remedier au mal general Mile mal

particulier? La Republique de Gennes pechc encore

en la mefme chofe i & Caton au rapport de Salufte

,

n’attribua point à d’autre caufe la ruine de celle de

Rome dans la Harangue qu’il fit au Sénat contre les

complices de la conjuration de Catilina i. comme
s’eftant départie, ainfi que l’explique Saint Augu-
ftin* , de la première inftitution , où les particuliers

eftoyent pauvres & la communauré riche , & c’efl:

dont le plaint Horace en l’une de Tes Odes t.

Les grand Rois par une certaine confiance de leur

pouvoir méprilent ordinairement l’amas des richef-

fes ou la confervation de celles qui font déjà ac-

c Vents qmsAMŸHm^ opesprdcîpu£ hcÜorum canpe,

Tac.4.Hift.^

f Male ettam circa pecunîas publicas conflitutum ejl

apnd illos , quianequempublico habent qutcqnam y
Ô*

magna bella geme cea&i pétunias dgre conferunt :

Arift. 2. Polib.

g Privais ufuibonum publicumpojîponiiur. Tac. 6«

tnnal.

* Auguft.Iib. 5. deCivit. Deic. 12.

non ita Romuli

Praferiptum , tntsnfi Catanis

^ufpiciis y veterumquenarma ,

Pnvatis4 illis cenfus crut bre'uis »

Commune magnum»
quifes.,,
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quifes, & ils fe laiflènt emporter à la prodigalité

,

(ans confiderer qu’en n’ayant point de finances pour
les occafions de necelîite , ils font contraints de
charger leurs fujets d’impofts au grand rifque de leur

fidelité, & que plus la Monarchie eft grande, plus

les frais qu’il faut faire font grands au(n : Les Prin-

ces font des Bxiarées
,

qui s’ils reçoivent par cin-

quante mains depcnfcnt par cenri Les plus riches

Koyaumes ne ruffilenr pas à un prodigue. Il eft de
luy comme des nues qui verfent en une heure tou-

tes les vapeurs qu’elles avoycnt receuës en plufieurs

jours s & les trefcrs que la Nature avoir efté quaran-

te fîe;^clçs à amaftcr dans les coffres lecrets des mon-
tagnes n’aftbuvirent pas l’imprudente prodigalité

des Empereurs Romains. Cecy arrive particulière-

ment aux fuccefleurs qui trouvent des trefors dé-

jà amafttz , eftant aftèz ordinaire aux homntes de
depenfer inutilement ce qtii ne leur a pas coufté de
peine à acquérir. En moins de trois ans Caligula

diftipa foixanre-fix millions d’or ; bien qu’en ce

temps là un écu valuft plus que ne font maintenant
dix. La puiftance eft folle, & pour cet effet elle

a befoin d’eftre corrige'e pat l’œconomie, fans la-

quelle il eft impolfible que les Empires fubfiftent ;

celuy de Rome commença a décliner fi toftqueles

prodigalicez de les Empereurs eurent épuifé fès tre-

fors j Le monde gouverne parles richelTes & par

les armes J & c’eft ce quefignifiela prefente Devife

par cette épée ôc par cette branche d’or
,
qu’un bras

iouftient au defflis du Globe de la Terre
,
pour

montrer qu elle fe gouverne également par ces deux
chofes i aliufion tirée de la Fable d’Enée, qqilçeut

par leur moyen pénétrer dans l’Enfer &c dompter fes

Monftres ôc fes Furies. Une épee dont le fil n’cft

pas d’or ne fçauroit blefiér , & la valeur deftituée

d’oeconomie n’a point de force > de forte qu’un

Prince ne le doit jamais refoudre à laguerre, fans

avoir premièrement examiné s’il la pourra foufte-

nir : pour cét effet il eft bon d’adi -ettre les Treforiers

dans le Confcil , afin de reptefeutec en quel eftat

V
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iont'ks finances , <k quels moyens on peut tenir pour

prendre les ariïies avec plus defeuretc. Lapudian-

ce a befoin de beaucoup de circonfpeûion da is les

entrcpriles , & l’œconomiefaitenrerpritlemehnc

effet que la veuë fur le front i de force que fi les Ré-

publiques en font deftituees elles feront aveugles

,

& tout ainfi que roliphemej> apres avoir perdu par

l’aftuce d’Ulilïè le feul œil dont il efioit pourvea

iettoic vainement des pierres pour fe venger ;
elles

de mefme, prodigueront inutilement leurs richei-

fes & leurs trefors. Nous en avons ycu confo^er

beaucoup en nos jours fans aucun profit ,
tantoftea

des diverfions fur des cr. intes imaginaires ,
tantott

en des troupes levées en vain ^ en des guerres qu’on

euft'pfi aifément éviter par accommodement ou

par difllmulation j & eafin en des contributions

hors de propos , Se autres depenles inutiles ,
par

lefquellcs les Piinces en fe penfant rendre plus

forts ,
fe font rendus plus foibles. L’oftentation

& les menaces d’un or imprudemment prodigue le

difïipent d’elles mcfmes , & les fécondés font moin-

dres que la première ,
commçs’encrvant réciproque-

ment l'une l'autre : on peut aifément reparer les

forces, mais non pas les richeffes , de forte qu’il

ne s’en faut lervir que dans la nccefiite. Enee ne

montra pas le rameau d’or aux premiers Monftres

qui le prefenteient à luy , & il fe contenta de tirer

fon épéet

,

Zf Prince él)owjc>n fé mettant le fer en main ,

VàjftcÀ ces M*nfires d' nirerruns fur le chemin.

Mais quand il vir apres, que ny raifons nypr^res

ne pouvoyent porter rir.firxib’e Chnron à le paul r a

l’autre rive du fl:uve, alors il fel r vit de 'a branche

d’or qui ju 'qucs-là avoit eüé cachée ,
&t l’appaiia

pat ce prefent h.

t Virgil. 6. Æneido?.

h Munus abfconditüm extinguntiraf. Prov. 2 14*
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î St cettefitiéns t'eji cünjtdcrnblet

i{econnoy pour le moins cette branche adorable j
lloHvrelerameau fous fes habits caché ,
Ft fon coeurfurieux paroiJhoutreUfchè ,
Le nocheradmirant le prejent venerable ,
Bt l'éclatprécieux de la oser^e adorable
Dont depuisfleng-temps il n'avait eul'abêrd ,
Faitavanccrlapouppe^iT' s'approche du bord.

les Princes ne dédaignent dorrc point l’œco-
noniie, puis qae c’eft d’elle que dépend leur confer-
vation, & qu’ils font les Peres de famille de leurs
fujets. Le cœur magnanime d’Aguftes’affujettiflbit
bien en faveur du bublic à écrire de la propre main
les revenus & les depenfcs de l’Eftat j l’Efpagne
fèroit parvenue dés long-temps à l’Empire univerfel
du monde fi elle avoir efté moins prodigue dans la

guerre , & plus occonome dans la paix ; mais par
une certaine négligence qui naifl ordinairement de
la grandeur

, elle a laific paflèr aux autres Nations
les ticheflùs qui l’avroyent pû rendre invincible.
L*innocence des Indiens nous fait avoir pour rien
1 or , I argent & les perles > & puis aufli fimples
qu’eux nous nous laiuons rendre le change par les
Eftrangers qui nous les payent en cuivre & en plomb.
C eft le Royaume de Caftille qui par la valeur & par
la force a érigé noftre Monarchie

; cependant les
autres triomphent & il fouffre, pour ne Içavoir pas
fo lèrvir des immenles rjchelTès qui luy viennent de
dehors J c eft ainfiquela Providence Divine égale les

Puiftlmces i elle a donné de la force aux grandes ,
mais non de 1 induftrie, Sc aux petites nondcl’in-
duftrie mais delà force. Aurefte, afin qu’il ne fem-
ble pas que je découvre les playes fans les panfer,
je marqueray icy en peu de mots leurs caufos Scieurs
remedes 3 ces derniers ne feront pas des quinteflèn-
ces ou des rafinemens de la fpeculation que la nou-
veauté approuve, mais que Pexperience rejette ,

ce
1eront feuleraént de ceux que diéle la faine raifon , &
quel’ignorance méprife comme vulgaires,

t V’irgil. fi.Æneid.

Les
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Les fruits de la terre font les principales de toutes

les richefies, il n’eft point de mine plus riche dans

les Royaumes que f Agriculture : ôc c’eft fans doute

dans la connoilTance de cette vérité que les Egyp-

tiens faifoyent reprefenter un foc de charrue au

bout de leur Sceptre ,
comme pour fignifaer que tout

le pouvoir de celuy-cy confiftoit en celuy4a ;
Le

panchant du Vefuve enrichit plus par fes bleds que

les entrailles du Potofi avec tout leur argent j ce n ett

pas par hazard que la Nature a fi prodiguement le-

iné les fruits fur toute la fupcrficie delà terre& ca-

ché dans fes abifraes les plus précieux métaux ; el e

a à defl'cin rendu ceux- là communs > parce qu us

devoyent entretenir le Monde & cache ceux-cy

comme n’eftant propres qu’à nourrir la convotilc:

Les fruits de la terre maintinrent PElpagne fi ricno

dans les fiecles paflez ;
que Louis XI. Roy de France

cftant venu à la Cour de Tolcde du temps de D.

Alonce , il demeura furpris de fa fplendcur , oc dit

qn’il n’avoit rien veude pareil » ny dans 1 Europe ny

dans l’Afic , bien qu^il euft parcouru toutes leurs

Provinces, dans l’entreprife de fon voyage de la

Tcire-lainte. Un feul Roy de Caftillc t conlervoit

alors toute cette (plendeur, ôc un Roy encore tra-

vaillé de guerres inteftines & de qui les Eftats

eftoyent pour la plufpart occupez par les Mores. Il y

a mefmes des Eferivans qui rapportent qu’en ce feul

Royaume il s’alfembla de plufieurs coins du monde

pour la guerre Sainte cent mille Fantaffins , dix mille

Chevaux, & foixante raille chariots de bagage, ôc

que Dom Alonce IIL payoit tous les jours tant les

Soldats que les Officiers & les Princes , chacun fé-

lon fa Charge & là dignité. Toutes ces derpenfes

fi hautes que Texperirnee d’aujourd’huy en rend

la vérité lufpeéle ,
eftoyent alors fournies par la

i Meixima pars homitium è tervaviwt&
arijoris. Arift, 1. T. Pol.c. 5 .

Mar. Hift. d’Efp.

î Mar. Hift. d’Efp. , ,

kKlç
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feule Caftille fans l’aide d’aucunes richefles eflran-
geres

, juiqu’à ce qu'un Bafque s’cftant un jour écar-
té lue la Mer, la fortune luy laifia voir ce nouveau
monde

, ou ignore ou oublié des Anciens , & refer-
ve a la gloire de Colomb

,
qui apres la monde céc

Eipagnoi jouïn'an: desdefTeins qu’il avoir faits , en-
treprit de vérifier la découverte de ces Provinces que
« nature n’a pas fans deffèinfeparées des autres par
défi vaftesmoutagnes deflots. Il communiquad’a-
bordla penfee à quelques Princes , afin d’en tirer
de 1 afllftance, mais aucun n adjoufia foy à une fi

grande nouveauté i fi cette incrédulité fuit partie de
leur prévoyance

, elle leur anroit fait mériter la laüan-
ge qu’acquirent autrefois ceuxde Cartage, lorsque
certains Matelots ayant reprefcntéonjourdansleur
Sénat qu’ils avoyent découvert une Ifiemerveilleufe-
ment riche & delicieufe, ils les firent mourir, ju-
geant qu’une pareille découverte fsroit prejudiciable
à leur République 5 mais ils agirent par une autre
caufe. Colomb eut donc recours enfin aux Rois Ca-
tholiques Dom Fernand & Ifabclle, dont les géné-
reux courages capables de pluficnrs mondes , ne lé

pouroyent contenter d'un feul j de forte qu’en ayant
rccen l’afliftancc nccefïàire, il lé mit fur mer, &c
apres plufieurs longues n’avigations aulïl dangereu-
fes par la delfiance de Tes compagnons que p.irîes

écueils inconnus de la Mer, il retourna en Efpagne
avec des vaificaux chargez d’or & d’argent. Nos
peuples admirèrent fur les bords du Gaudalquivit
ces précieux accouchemens de la terre mis au jour
par la luaur des Indiens , &: emKsenez de citez eux
j3ir noftre hardilïéôc par nofireinduftrle : mais une
il grande abondance renverfu bien-toft totnes cho-
ies : l’Agriculture abarndonna lacharuë, Stfereve-
ûant d’or & de foye elle commença à eftre plus cu-
rieufe de fes mains noircies des ardeurs duiJolcili
La marchandilîé quittant fon contoir prit la iélle

courut par les riiës & par les marchez ; Les Arts
meprilérent les infirumens mécaniques j Les Mon-
noyes d’or ôc d’argent ne voulurent plus s’allier

avec

<
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avec les autres métaux , & demeurant toutes pures

c les le firent ardemment rechercher de toutes les

Kations: Que diray-je^ le mépris qu’on commença

h faire de l'or par l’abondance quMyenavoit, en-

chérit juiques aux plus viles chofes , & il nous arriva

de mefme qu’à l'empertur Néron j,
lo'rs qu’un Afri-

cain le trompa en luy difant qu’il avoit trouvé en fort

iieritage un grand trefor qu’il croyoit avoir eftcca-

t hé autrefois par la Reyne Didon, foit de peur que

1 abondance des riclr.lTes n'abbatatdift la valeur

d - l'es fujets, ou que la convoitife ne portalHa guer-

re dans les Provinces j ce qui ayant côé crû de

l’Empereur qui fe tenoit déjà tout alTeuré de ce

trefor, on commença 'à prodiguer les anciennes ri-

cheflus fiir la vaine êfperance des nouvelles , dont

1 attente eft touliours la caufe des neceifitez publi-

ques \\ De mefme nous > flattczd’unefortuue ima-

ginaire & ne penlans pas avoir davautagebefoin de

coffres fixes, nous crûmes t^ue c’eftoit ailes de ces

rnobiles & incertains des vailfcaux j fans.confiderer

que par là tout noftre pouvoir dspendoit de-l’arbitrc

des eaux & du vent, ‘ainfiqucTiberedifoîtdelavie

des Romains , dont toutk fouftien Sc les vivres vc-

noyent des pays d’outre-Mer / qui ert l’inconve-

nient que confideroit Aletc pour perfuader à Gode-

froy de fe defifter de la guerre Sainte.

C'ifidsnc des -vents ejuedependrei tA vie ?

Et comme les hommes efperent touliours au delà

de leurs revenns le faûe & la pompe s’accru-
•

k GlifèbatintprimluxHrjAflieindm^Cinfumehmtrtrqy

vtteres spes y ^ftaftohlatis <jkA4 mttlios peranms prvd:-

^tret , ejHtn^ inde jam LtrgiehAtur^ divitiarttm ex~

p( fÎMtio,iiitercaufkspPihlic^panj>ertatiserat. Tac. ibid.

1 ,y4t Hercule riemorefert (^uodltalidexternAôpii in-

diget y (jiied vifa ^op. J^m.pcr incerta TAaritS 0' éempe-

jtatum cjwtidtevivitur. Tac. 5* S®*

m Sa-pe enim de facultatibus fuis ampHus ejuam irt

his fji
, fperant bomines. Inftit. Juftin. quibus c.x cauf.

Man. §. infraudctti.

lent
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rent , les gages , les foldcs & généralement toutes le*

autres depenfes de la Couronne augmentèrent fu*^

le pied de ces ricliefles à venir , qui ellant apres mal

adminiftrees & confervées ne purent fuffirc à tant

de frais , & donnèrent lieu aux endebtemens , &
les endebtemens aux ufures. La nceeflité donc qui

croiflbit de jour en jont força à de nouvelles depen-

fes i mais rien ne préjudicia tant au bien public que

le changement qu'on avoit apporté à la Monnoyc,
en ne confiderant pas qu’elle veut eftre confervée

auffi pure que la Religion , ôc que les Rois Dora
Alonce le Sage, Dom AlonceXI. 6c Dora Enrique

Il.avoyent mis eux & leurs Eftats en péril par une
‘ femblabje faute. Ces expériences devoyent nous avoir

rendus lages j mais quand il y a de la fa,talitedans

les maux ils font incapables "de fervir d’exemple.

Le Roy Philippes III. demeurant donc fourdaces

advertilTcmens , doubla le prix de la Monnoye de

, cuivre
,
proportionnée jufqu’à lors à l’acfaapt des

petites marchandifes 6c à la valeur des plus grolTes

pièces. Les Eftrangers reconnoiffant le prix que le

coin du Roy donnoit à cette vile efloffe en firent

auffi-toft grand trafic menant du cuivre tout pré-

paré aux coftes d’Elpagne , 6c en remportant pour

payement , de l’or , de l’argent 6c autres bonnes

marchandiles
,
par où ils luy firent plus de tort que

s’ils luy euflènt attraifné tous les ferpens Ôc toutes

les viperes de l’Affriquej ôc les Efpagnols qui au-

paravant fe mocquoyent des Rhodiens pour avoii

voulu introduire enez-eux l’ufage de leurs Monnoyens
de cuivre fe rendirent la rilée non feulement des

Rhodiens , mais de toutes les Nations. Le commerce
fut rompu par cet embarraflant 6c vil métal , toutes

chofes enchérirent, 6c infenfiblement les marchan-

difes manquèrent
j,

ainfi que du temps de Dora Alon-

ce le Sages on n’acheta ny on ne vendit plus, ce qui

diminua les revenus de la Couronne 6c obligea à

inventer de nouveaux impofts , par où toute la fub-

ftancc de la Caftille fut derechef confommée i les

mefmes maux d’autrefois fe renouyellant par une

produ-
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1

produftion réciproque des uus & des autres
,
qui

font comme un cercle , & qui à la fin cauierent

nofirc ruine fi on n’y applique le reniede en remet-

tant la Monnoyc à fa première & véritable valeur.

Qiii efl: cc donc qui ne le feroit pas imaginé qu’a-

vec l’or de ce monde là on ne deuft conquérir ec-

luy-cy? ôc cependant nous voyons qu’on avoir fait

auparavant de plus heureulcs entreprifes par la feula

valeur
,
que depuis parles richefiès , ainfî que Tacite

le remarqua du temps de Vitellius n. Les autres

Royaumes eftrangers éprouvèrent aufii d’abord ces

meimes inconveniens de la découverte des Indes

pour la confiance de tant de richalïèsi toutes choies

enchérirent chez eux comme elles avoyent fait chez
nous, leurs depenles allèrent au delà de leurs reve-

nus , & avec d’autant plus de préjudice pour eux
qu’ils font beaucoup plus éloignez de ce pays & que
le remede de l’or & de l’argent qui en doivent venir

& qu’ils ne peuvenr recevoir que de nous eft plus in-

certain.

Voilâtes maux qui nous font venus de la découver-

te des Indes , & nous n’en pouvons connoiftre la

caufe fans en connoiftre en mefme temps les reme-
des. Le premiereft de ne point méprifer l'Agricultu-

re fur la confiance de ces richeffes des métaux, puis

que celles des fruits font plus naturelles
,
plus cer-

taines & plus communes à tout le monde; pour cet

effet ileftneceflaired’accorderdes privilèges aux La-
boureurs ôc de les délivrer du poids de la guerre ôc de
tous autres.

Le fécond eft
,
que puis que toutes les chofes du

monde fe reftabliffent par des moyens oppofez à
ceux qui les avoyent deftruites, & que les depenles
font plus grandes que l’attente de ces métaux ; le

Prince ainü qu’un prudent pere de famille , doitlpi-

re en forte, liiivant le confeil que donnèrent autlje-

n yirfsluxMcorrumpebantHrcantrA'vftertm difciplî-

nam& inflituta Majomm apHcl quos minutequAmpecu”

mÂrêi R.omanAmelmJîetit, Tac. 2. Hift.

fois
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fois les Sénateurs à Neton(? que les rentes publiques

loyenc piutoft au deflus qu’au defTous des defpcri-

fes ; ce qui fe fera en modérant les fuperfluës , al’i-

misation de 1 Empereur Antonin le Pieux, qui re-

trancha les foldes & les gages inutiles de l’Einpire ;

ce que fit encore depuis Alexandre Severe, difant

que celuy-la eftoit un Tiran qui les entretenoit des

entrailles de fon Eftar. Que ce foit un petit nombre

dé particuliers ôc non pas le Royaume tout entier

qui regrette ces corrcéfions. Si l’abus 6c l’imprudcn-

ce ont enrichy les Offices & les Charges tant de la

paix que de la guerre, fi la vanité les a introduites

fous prétexte de grandeur
,
pourquoy la prudence ne

les corrigera t’elle pas ? Et comme plus les Monar-

chies font grandes plus leurs defordres font grands

auffi , de melrne pourquoy les effets de ce remede ne

feront ils pas femblabies ? ,, Il n’cft point de plus

,, grand tribm ny de meilleure rente quel ’abfticn des

jjdepenfes: l’or qui eff une fois écoulé ne fçauroit

„ plus revenir i les rivières croiffent parl’oppofition

des digues, & arrefter l’argent s ’eft fixer le Mercu-

,,rc, Auffi je ne doute point que fi un Prince apres

eftrc bien informé par fes Minières des di pcnfes qui

fe pourroyent éviter tant par mer que par terre, fc

refol voit à les medeter , fes revenus ne fe u'ouvaffent

fi faciles & fi libres qu’ils fuffiroyent à payer fis

debtes y à rabaiffer les tributs , 6c a amaficr des tte-

fors , ainfi que fit lc*Roy Dom Enrique III. *
,
qui

trouvant le Domaine engagé délibéra dans l’Affera-

blée generale des Eftats, du remede qui s’ydevoit

apporter ,
lequel ne fut autre que celuy que nous pro-

pofons. Il faudroit auffi retrancher ce grand nombre

de Treforiers ,
de Maiftres des Comtes 6c de Rece-

veurs ,
qui comme nous difons autre part, ne font que^

des fables de Libie, oh feconfument 6c refeichenr

tous les ruiffeaux des finances qui paffent par deffus.

O Vt ratio nôgdlhinumin-

in le congrue!' ent

.

Tac. ann#

* Mar. Hift. d’Efp.
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Le Grand Turc
,
quelques gros que foyent fcs reve-

nus;, ne fe fert neantmoinsquededeux Intendans,

l’un en Afie, l’autre en Europe: le Roy de France

Henry le Grand , Prince aulli œconome que vail-

lant, ayant reconnu cét abus , reduifities liens à un

nombre raifonnable.

Le troifiéme remede clique puis que l’importuni-

tc des pretendans force les Rois à des chofes qui ne

le deuroyent point accorder t , on révoqué tous les

privilèges, les exemptions & les recompenfes preju-

diciables aux biens de la Couronne , cela s’entend

dans la concurrence des mcfmes caufes qui murent

les Rois Catholiques à révoquer celles de Dom En-

cique IV. dans une loy du recueil : car^ (difent-ils

dans une autre) il ne faut pas ^ue la libéralité fecon-

uertiffeendefiru^ien y
^l'immunetèdesfajets ne doit

.peint préjudicier aux retenus du Prince *. Que fi le

Prince par neceffité ou par négligence n’a pas fuivy

cette refledion , il y faut remedier en fuitte. Ain-

fi qu’il arriva apres le renoncement ’de Dom Ra-

inire d’Arragon à la Couronne , auquel temps

toutes les donations qui avoyent affoibly le Royau-

me furent calfées. Le Roy Dom Enrique le libe-

ral & la Reyne Ifabclle firent la mefme chofe ; ôc

Dom Juan II. révoqua les privilèges ôc les exemp-

tions queluy & fes predecefleurs avoyent auparavant

accordées. Il arrive aux Princes comme aux Idoles

de Babylone, de deflTus la teftedefquels Jeremiedic

que les Sacrificateurs prenoyent l’or & l’argent

l’employoient pour eux-mefmcs/>.Dom EnriquellI.

ayant reconnu un pareil abus lèjvit obligé à prendre

t Sed guoniam plerumque innonnullîs caujts invere-

ettnda potentium inhiatione csnflringimur , ut etiam

non concedenda tribuamus. L. fi. C. de man. non
Exec.l. 21.

* L. 5. tt. ib. 1 . 5. Rçcop.

P' Corenas certè aureas habent fuper capita faaDii
illorum : unde fubtrahunt Sacerdotes ab eis aurum O*
argenîunt erogantilkid infemetipfos, Baruch. 6. 9.

Tome II. (I) les
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les plus pui flans de l'on Royaume , & à leur ofler tout

ce qu'ils avoyent ufurpé à la Couronne, cequiluy
araafla de grands trefors.

Le dernier rcmcde ôc qui devoir eflre le premier,

eft que les Princes évitent tant en leur propre perfon-

ne qu’en leur famille les depenfes fuperflues , afin que

leurs l'ujcts en fafiènt autant à leur imitation j car

pour qu une reforme ait fon effet il faut qu’elle com-
mence par le Prince y. Saint Louïs Roy de France

avertit autrefois fon fils Philippes de ne faire aucune

depenfc qui ne fufl; conforme à la raifon r. Le mal
vient de ce que les Souverains croyent qu’il eft de

la grandeur de ne tenir point de livres de compte,

& que la profufion eft la libéralité d’un Prince ,

fans confidercr que les finances venant à leur man-
quer on les méprife, Ôc que la véritable grandeur ne
confîfte pas en des depenles inutiles de jeux , de

feftes ^ d’oftentation , mais dans les garnifons

<ies fortereflTes & dans l’entretien des Arme'es. L’Em-
pereur Charles V. modéra aux Eftats de Valladolid

les charges & les penfions de fon Palais. La gene-

rofité des Princes eft qu’ils foyent magnifiques en-

vers tout le monde, & modefte à l’endroit d'eux-

mcfmes ; C’eft pour cefujetquele Roy Sifenanddi-

foit que les Rois doivent eftre pluftolï: chiches que
prodigues *. 4

Aurefte, je reconnois bien tout le premier la diffi-

culté de ces remedes ; mais comme a dit Pétrarque

fur un fcmblable fujet f. Je fatisfait à mon devoir,

puis qu’encore que tout ce qui eft bon ne fepuifle

q ^ domejîicis ’ÿolnmus închoare difcipllnam ,
r*t re~

liquospudeaterrAref^uanclomjiris cognefeimur excedon-

dilicencùimnonprabere. Cafliod. 1 . 10. ep. <ç.

r Da operam ut impenfk tUtt moderaticfint^ ratiom

conpntanea. Bellarm. in vit. S. Lud.
* L. 2. de Prol. dol. fuer. Lud.

f “Mnitaferibo non tam ntfxcule mfoprofm cu]u4]am

uniferia difperata e(i
,
quam ut me ipfum conceptia exone-

rem& animumferiptisfoier. Peirarq.

pas



^ VoUtî^uç. 195'

pas exécuter , il fè doit pourtant toufiours repre-

fenter pour le parfait accomplifreinentdudeflcincle

ce Livre.

Je ne me hazarde point d’entrer dans le remede
des Monnoyes, car ce font comme les prunelles des

yeux de la République , aufquellcs on ne peur toucher

fans les bleffer ;
de forte qu’il vaut mieux les laiflet

que d’alterer leur ancien ufage : Il n’eft point défi

bon jugement qui puifîe prévenir les inconveniens

qui naiffent de leur innovation tant que Texperien-

ce les ait découverts; car comrne elles font la réglé

pour ainfi dire & la mefure des contraéis , tout le

monde pâtit de leur changement ; le commerce fe

trouble , & la République fe met en defordre ; C’eft

pour ce fujet que le Royaume d’Arragon cftablit

avec tant de prudence apres le renoncememt de

Dora Pedre II. à la Couronne
,
que tous les au-

tres Rois feroyent ferment avant que d’y arriver ds

n’ altérer ny le cours ny le corps des Monnoyes ;
*

c’eft là un des devoirs du Prince, ainfî que l’écri-

vit le Pape Innocent III. au mefme Dom Pedre>
lors que tout fon Royaume fe fut fbuflevé contre
luy 5 la raifon eft que le Prince eft fu|et au Droit
des gens, Sc qu’il doit comme pleigne de la foy pu-
blique avoir foin qu’il n’arrive point d’alteration dan*
la nature des Monnoyes , laquelle confîfte en matière,

en forme & en quantité > car un Royaume ne peut
eftrc en bon ordre quand la monnoye n’y eft pas
pure. Mais afin de ne pas paffer fous filence une ma-
tière fi importante à la Republique, je diray feule-

ment deux chofes ; La première, que la Monnoye
fera toufioiirs jufte & exempte d 'inconveniens , lors

qu’on n’ajouftera rien à fa valeur naturelle que le

prix de la façon , & que l’alloy répondra à celuy des
autres Princes

,
puis que par ce moyen on empefehera

fon tranfport hors du Royaume. La fécondé , eft

qu’il faut fabriquer des pièces de mefme poids &:
valeur que celles des autres Princes

, permettant
que ces dernières avent aufîî cours puis qu’ils n«

* Mar. Hift. d’Éfp.

(Il) dérogé



L.e Pj^h^ce Chrefilen

derop'e aucunement à l’empire abCohidu Soaveraia,

que l'on ft fcrve en fes Eftats d’un coin cftranger , ce

coin ne Faifant que marquer fenleraent le poids ik la

valeur du métal i 3c ces advertifTemens font particu-

Heremcnt pour les Alonarchies qui ont commerce

, avec diverfes Nations.

DE VIS E LXX.
Ma le fe^avant on Pédatte.

L
’ÊMfi-Rr n’a^nHCt point de compagnon, &
la Majefté ne fe peut divifer i car il eil: impom-

bie que chacun des participans commande ôc

obeïfle tout à îa fois ,
puis que la puifTance 5c les

accidens ne peuvent pas eftre fi e.^aâ:ement partagea

entre deux > oij l’ambition demeurer dans un tel ^ui-

lilsrc, que l'un ou l’autre ne veuille avoir le deii us ,

ou que l 'envie ne trouble lêiir concorde. "
^

La pui[pince des grands ne K>ùnt point de ^iyanx ,

La Foy neyc^ne point oit regns pins d*un Maijif'i^ »

Lt chucunpecyoitpeiit.a^^dignede l efire. Lucain.
^

Il éft impofîiblc cjüêles ordres de deux perfonnes qui

Eouvernent ne* fé contrarient Moyfc & Aatonefto-

vent freres, cependant i)ieu ayant donne cdw^cy

pbuï compagnon à celt^-là , H falatqù’îl prefidalt à

leurs levrès , & chacun ce qÿlluy falloit

faire , de peut qu'^il n’aïdvaft de la difiention entre

eux a. La République; p-a qu’Uti corps ,
par conle-

quent elle ne doit avoir qu’une ame é*; Un Roy

mefme dépouillé nç pcôt eftre fouffert d^un autre

au milieu de fa fpfendeur i 5c c’eft l’cxcufe qu’alle-

puà le Roy de Portugal pour ne pas accorder refuge a

Dom Pedre qui avoir eftéchafféparfonfrere Doin

Enrique. Il falût la force du Mariage , qui unit les

a PJ.egolero in ore tuo , ^ in oyeilliu4& ojîendam

oohi^tjuidageredebeatùr. Exod. 4. 15.

b Vnum cjp B^eip. corpM y
aîquennim animo regen-

dum. Tac. i. An.
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corps & les cceurs , & la pruaîence des Rois Dons
Fernand & Ifabellc ,

pour cm.pefcher les inconye-

niens de leur commun Régné en Caftille. Lapnif-

fance ôc la concorde le trouvent difficilement fur un
Trône c. Et bien qu’on loué l’union de Diocler

C Qudmqunm étrduumft eQdemloci^otmüam O" con^

cridtdm ejp., Tac. 4. Ann.

(
I

5 )
tim
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tien 6c de Maximien qui gouvernoyent l'Empire en-

femble, cette union nenntmoins eut fes innonvcnien»

6c Ces troubles. Les Confuls de Rome pour ce fuj et

commandoyent
,
anciennement tour à tour.

Si la necelïité pourtant veut qu’on ait recours à

plus d’une tefte , il vaut mieux qu‘il y en ait trois,

afin que Tauthorité de l’une arrefte l’ambition des

deux autres. Il ne peut y avoir de faâ:ion par tout ou
il ne peut y avoir d’égalité , ôc c’eû ainfi que les

Triumvirats de Cefar, de Craflus & de Pompée,
d’Antoine, deLepidus 6c d’Aiigulle durèrent quel-

que temps : Trois tuteurs , pour ainfi dire , foula-

gerent la minorité deDomEnrique III. *p &1’E-

ftat en fut mieux gouverné. C’eft dans cette con-

fideration que Dom Alonce le Sage ordonna que

pendant le bas âge des Rois il y euft , ou un , ou trois,

ou cinq, oufept Miniftresquigouvernalîcnt, & ce

ne fut que parce qu’on n'en ufa pas de la forte en

ccluy de Dom Alonce XI. que la Gaftille fut telle-

ment travaillée de troubles par le gouvernement des

deux Infants Dom Juan & pom Pedre, qu’il fallut

enfin que le Confeil Royal s’emparafi du Gouverne-

ment j t mats avec tout cela un Empire divifé fera

toufiours violent s ainfi qu’il arriva à la Monarchie

d’Alexandre
,
qui bien qu’elle renfermaft prefque

tout le monde ,
dura ncantmoins fi peu pour avoir

efté partagée apres fa mort entre plnfîeurs Princes.

Celle que les Affricains avoyent erigée en Efpagne

Te feroit confervée plus long-temps , s’il n’y fuft

pas arrivé la mefme chofe. C’eft ce que veut dire

la prefente Deviïè par cét arbre couronné , rymboie

du Royaume ; pour fignifier que fi deux mains

. dilFerentes ,
quoy qu’anii»ées d’un mefme fang , le

tiroyent chacune deleurcoftc elles le feroyent éclat-

ter , & briferoyent fa Couronne. Car l’ambition

humaine ne fçait ce que c’eft que de reconnoiftre

les liens de la nature. Quand les Eftats font par-

tagez entre les enfans , la Couronne ne peut coa-

Mar. Hift. d’Efp.
H'Ffn

feryet-'

t Mar. Hift. d*E!p.
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conferver Ton union , chacun tire de Ton cofté ôc

s’efl'orce dVftre feul comme eftoit (on pere. Nous

en avons eu un exemple en Dom Sanche laifne j î

La î?rovidence Divine avoir mis preft^ue toutes les

Couronnes d’Efpagne lut Ion front afin que tant de

forces unies enfemble ruinalTent avec plus de faci-

Utc la domination des Atfricains ^ 6c fecoüafi'ent

un fi rude joug. Cependant ce Prince meilleur perc

que prudent Politique
,

partagea entre tous les en-

fans ce qui ne devoir tomber qu’en un feul , dans

la penféc que l’intereft de leur confervation les fe-

coit unir enfemble par la perte de l’ennerny com-

mun i mais chacun d’eux voulut faire le Roy , de

forte que la Majefté divifee entre tant de teftes de-

meura fans fplendeur 6c fans force ;
6c comme les

ofFenccs ôc les envies domeftiques s’enracinent bien

plus dans le cœur que celles '^de dehors, il s’efleva

auûî toftparmy eux de fanglantes guerres civiles, au

grand préjudice de l’Eftat, chacun s’efforçant de dé-

trôner fon compagnon j L’epreuve d’une pareille

faute devoir fervir d’exemple à tous fes fuccefieurs ;

cependant les Rois Dom Fernand le Grand , Dom
Alonce l’Empereur , ôc Dom Taimel. d’Arragon y

font tombez , faifant de femblables partages entre

leurs enfans , foit que ce foit un effet de ramour

propre , ou une habitude de la condition humai-

ne
,
qui amoureufe des nouveautez releve Couvent

les opinions rejettees , ôc tient toûjours pour bien

fait ce qui vient des anceftres , fi pluftoft il ne faut

dire que nous cherchons exprès leur exemples pour

fervir d’exeufe à nos refolutions. Dom Jaime II. fut

bien plus prudent , lors qu’il ordonna que les Royau-

mes d’Arragon, de Valence ôc de Catalogne fuflent

toufiours joints enfemble.

Ces fautes ne s’exeufent ny par la Loy des douze

Tables qui partage egalement les lucceflions entre

les frétés , ny par Ja raifon naturelle, qui femblc

rendre communs aux enfans les biens de celuy qui

l.ur a donné un commun tftre j car le Prince

r Mar. Hift. d’Efp.

(
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tft une perfonnè publique qui doit agir comme Roy

& non pas comme pere ; il faut qu’il regarde plus

au bien de Tes fujets qu’à ccluy de fes .enftns , &
qu’il confiderc qu’il n’y a rien de plus daugereux pour

le Royaume que d eftre divifé. De mefme le Royau-

me eft un bien public , & qui par confequent doit

eflre confiderc comme eftranger h de forte que le

Roy n’en peut pas difpofer comme un particulier

fait de Ton patrimoine , veu principalement que

les fujets en fe foûracttant à un chef , ont acquis un

certain droit pour leur confervation,feureté,fplen-

deur , & augmentation , lequel cft incompatible

avec la des-union du corps del’Eftat; & comme ce

droit cft univerfel il l’emporte fur le particulier, •&

furmonte mefme l’amour paternel & la confidera-

tion derintereft desenfans. Outre que par la divi-

fion qu’on feroit d’un Royaume entre des frères,

on ne procureroit rien moins que leur bien
,

puis

' qu’on ne feroit.que leur donner desfqrces pour fe

faire la guère au fujet du partage ,
qui ne peut pas

eftre fi égal que chacun en foit content. Les freres

vivent en plus grande paix lors que leur entretien dé-

pend d’un feul J car en ce cas il cft aife de les con-

tenter par quelque raifonnable appanagequi puilp;

ibuftenir la fplendeur deleur fang , ainfi que fit Jofa-

phat d i fans qu’on ait befoin de fe fervir de la

barbare coufturae des Turcs, ny de cette Politique im-

pie, qui ne fçauroit croire aucune domination alTeurea

û le fable de fon édifice n’eft trempé dans le fang

de tous ceux qui y peuvent prétendre , ôc h eft com-

mc la chaux qui cimente fes pierres.

Toutes ces raifons font que la plufpart des^ Na-
.

tions ont toufiours préféré la fucceflion à

dion, reconnoiflànt combien.un intcriegneeft fu-

d Déditcjue ets paterfuui rnttlta^ munera argentî ,

Muyi
,

petjfitettioftes i cwAt civitittibus wttnitijïiwlt

in Jud^: ^gmm mUm tradidit Jsram ej-

fetprimogemtHS, lV'àldk\.
ICI*
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]
et aux dlvifîons , & qu’il y a moins de péril à ro^

cevoir un Prince qu’à Icchoifîr e.

Puis donc qu’un feül doit fucceder à la Couronae

,

il cft plus conforme à la nature de fuivre Ton ordre ,

préférant aux autres frétés celuy qu’elle fayorife le

premier de la lumière, ôc de l’cftre, & nous ayons

quantité d’exemplesdans ks faintes Lettres qui prou-

vent rinconvénient qu’il y a de faire palîèr ce droit ea
une autre perfonne.

Le mefmc droit a lieu anfîî dans les femmes , &
à faute d'iaommcs la Couronne leur doit efeheoir,

de crainte que k divsrfité des prétentions qui (è

trouve entre les Collateraux n’oblige à ladivifcri

& bien qaelaLoy Salique, fous prétexté derimbe-
cillité des femmes , fi pluftofi: il ne faut dire que
c’efl: un effet de l’ambition des hommes > ait no«-
obfiant tant d’iliuffres exemples qui jiifiifient le

confeil Sc la valeur de ce fexe , regarde à| quanti-

té d inconveniens pour l’exclurre de la Royauté i

il n’y en a pourtant point de fi preiudiciaDle que
ecluy que nous avons marqué : ôc au contraire il

fe trouve de grands avantages à l’y admettre
,
puis

que comme nous ayons, déjà dit , on évité les con-
currences , ôc les guerres civiles qa’ellescaufent , Sc

qu’en mariant l’heritiere à de grands Princes

comme il ne fe peut faire autrement , on adjoùtc'

de confiderables Eftats à la Couronne, ainfi qu’il

cH arrivé à celle de Caftilie ôc à la Malfond’Au-
ftriche

;
que fi les inconveniens fufdits ont lieu quel-

que parti c’eft feulement dans les petites Principau-

tez , de peur qu’en mariant les femmes avec dâ«.

Rois , la famille ne fè perde ôc que i’Eftat ne fe com-
fonde.

c Minorî difaimme Cumi ^tvfjchem quam
Tac.i.Hiâ,

(I 5> ©ETS-
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DEVISE LXXL

"Le trâvalt furmoîite tout.

Q
U* s s T- CB que le travail ne furmontc point
il doïT.pte le fer , amolit l’airain , réduit l'or

en fciüiles , & coupe le djBwant> une corde

d’étou-

«A



^ Folitîqus, 10 J
^’étoupes fend le caillou d‘un rebord de puits , ôc

l'eau qui tombe goutte à goutte de deflus les toits

des n=iaifons , creuf^ les pavez des rues. C’eft la con-

fideration par laquelie Saint Ifidore s’eftant appli-

qué à l’eftude vainquit la pefanteur de fon eiprir.

(^icl rempart l’amour de la deffence a t’il jamais in-

venté que ropiniaÛreté n’ait abbatu ? l’impetiiofité

obftinee d’une poutre renverfoit autrefois les plus

cpailFes murailles ,
& aujouid’huy les forterefiés

munies de canons y de boulevards & defolïèz^ lè

rendent à la fatigue d’une pèle & d’un pic j au-

cune difÏÏcuIté n’embarralfe un elprit confiant. Le

Temple de la Gloire n’eft pas fituedans le fons d’u-

ne agréable vallée , ou au milieu d’une dclicieufc

plaime , mais fur la plus haute cime d’une monta-

gne, où l’on ne peut monter que par de rudes fen-

tes & au milieu des rochers & des> épines une

terre douce ne produit point de Palmes J les Tem-
ples de Minerve, d’HercuIe & de Mars ,

deïtezglo-

rieufes pour leur vertu ,
n’efloyent pas d un ordre

Corinthien
,
qui confifte en fueiilages & en fleu-

rons galans comme ceux devenus & de Flore ; mais

d’un ouvrage Dorique ,
groflier & rude & fans

aucun agrément à la veue. Toutes leurs Corniches,,

leurs Feftons & leurs Frifes montroyent que c’efloit

le travail Ôc la fueur & non pas l’oifiveré & les de-

lices qui les avoyenterigez. Ce n'efl: pas en fe tenant

à couvert dans le Port que leNavire Argos amerité

d'eftre mis au rang des Aftres , mais en affrontant

ks vents & les flots , &; en furmontant les diffi-

cultez & les périls i jamais un Prince qui a cherché

les commoditez & l’aife, n’a augmenté le nombre
de fes Couronnes ? Le travail eft neceffairc à tous

les hommes, mais bien plus encore à un Prince

parce que chacun de ceux-là eft né pour foy-mef-

me, mais celuy-cy pour tout le monde. La Royauté

n’eft pas une charge de repos i certains flatteurs biâ-

raoyent autrefois en prefence du Royd’Airagon gc

de Naples, le travail en la perfonne des Rois. Etquoyh

leur répoiidit-il ,, pnft\ vous donc que la nature

(
16 )
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Mît donné des mains aux ^our ne rien faire ? Ce 0

fage Prince avoit fans doute bien exarainé*Ieur ad-

mirable ftrudure , l’ordre de leux liaifon leur faci-

lité à s’ouvrir , leur force à fe fermer & leur union

àelFcducr tour ce que l’idée de l’entendement leur

propose, comme eiknt les inftrumcns de tous les

Arts ; de lotte qu’il en infereic qu’un artifice fi

merveilleux n’eftoit pas un effet du hazard deftinc

à l’oifivite', mais au travail & à l’induftrie ; Le

Sceptre tombera aifément des mains d’un Prince

qui les tiendra touliours ouvertes , ôc tous fies fu-

jets s’efleveront contre luy i ainfi qu’il arriva au-

Koy Dom Juan II. qui s’adonnoit fi fort aux di-

vertiflemens de la Poëfie & de la MnSque ,
qu’il

ne pouvoir aucunement fouffrir le poids des affaires

& les vuidoit d’abord fans examen , ou les aban-

donnoità l’arbitre de fesMiniflres , afin d’en cftrc

pluftoft déchargé , eftimant davantage ce letargique

repos que le glorieux travail de la Royauté , fans fe

corriger par l’exemple de Tes héroïques anceftres ;

Aufïi voyons-nous que la vertu & le courage ardent

des predeceflèurs fe couvre de cendres en la perfonne

des defeendans parle luxeÔc par leplaifirde l’Em-

pire, 5c que la race des grands Princes s’y perd,,

comme , fans comparaifbn , celle des courageux

chevaux s^efteintlors qu’on les ttanfporte d’une ter-

re feiche ôc aride en une marefcagCHfc & abondan-

te en toute forte de pafturages C’eftcc qui obli-

gea Trederic Roy de Naples d’écrire fur fes derniers-

fours au Duc de Calabre fon fils ,
quils s’occupaji

AUX exercices militaires fans felaijpr engourdir paries

plaifirs vaincre par la peine. L’oocupation eft

l’ancre de l’efprit ; fans elle il eft incellament agi-

té des flots de toutes les paflions , Scil donne con-

. tre les écueils des vices ; Dien a donné le travail

à Phomrae pour chaftiment 4 ,
mais il a voulu en

mefme temps qu’il fuftauffi.le moyen de fon repos &;

* >Iar. Hift d’Efp.
^ ^

>'

JnfH.drrevultüsissi'ssjefceria. Csfi.
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de fa çïôfperité ; cen’eft ny roiiîvetc ny lapareflc,

rpais bien le travail & la diligence qui ont érigé ces

beaux ôc forts édifices des Monarchies des Afliriens,

des Medes , des Grecs & des Romains j c’eft luy

qui a fl longtemps maintenu leur grandeur y & c’eft

luy enfi» qui conferve tous les jours dans les E-

ftats la félicité Politique , qui ne confîftant qu’au

remede que chacun trouve à f«s neceffitez par lô

travail de pluficurs autres , cefferoit bien-toit par

la difeontinuation de ce travail. La SagefTe Divine

propofe aux peuples pour enfeignement rcxempls
des fourmis

,
qui amalTênt foigneulement pendant

l’Efté dequoy fe nourrir tout l’Hy ver /;. Que les Prin-

ces apprennent d'ian fi petit & fi fage animal à prépa-

rer pendant l’Hyver les forces neceflaires pour aller

au Printemps contre l’ennemy. La Republique des

Abeilles n’eft pas moins laboricufe que celle des

fourmis , les citoyens s’occupent in-eefiamment de-

dans ôc dehors leurs cellules à leur doux & paifi-

ble travail. La diligence de chacun d’eux efi l’abon-

dance de tous les autres , & fi leur travail fufîît pour
enrichit tout le monde de cire & de miel, que ne
feroit point celuy des hommes en un Royaume s’ils

fuyoyent tousl’oifivité ? C’clè pour ce fujetque U
Chine, bien qu’elle foit fi peuplée, qu’on y compte
foixante & dix millions d’habitans , vit néant-
moins dans une parfaite abondance déroutes cho-
fes , parce qu’il n’y a perfonne qui n’y exerce quel-
que art , & ce n’eft que parce qu’on ne fait pas la

mefine chofeen Efpagnc , qu’on y fouffre tant de
neceffitez, encore que le terroir en foitfi fertile, que
dans les campagne de Murcei & de Cartagene le bled
rend cent pour un, & qu’on yapû ftiftenir la guer-
re pendant pluficurs Ikcles 5 mais le mal vient
de ce qu’on n’y exerce ny l’Agriculture, ny les

b Vade ad formicam o. piger confîdera •ytas eju^

difee fapientiam : qua cum non haheat ducem nec
prieceptorem

, nec prlncipem parue in <xliate cibumjibù
îlov. 6. 6.

Liy). «îs
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arts mécaniques , ny le trafic
,

par le trop gran^

orgueil de la Nation dont le plus menu peuple meP-

me ne fe peut contenter de Teftat qu’il a receu de

la nature , mais afpire aux plus hauts degrez de no-

bleiTe, & méprileces fortes d’occupations qui en dé-

génèrent J defordre qui femble encore venir de ce

que les bornes de la Noblelfe 5c du peuple nelont

pas fi bien diftinguées chez nous que chez les Al-

lemans.

Autant qu’un pénible 5c utile travail eft avanta-

geux aux Républiques , autant un délicieux ôc fuperfiu

leur eft prejudiciable, parce queles efprits nes’effe^

ïiiinent pas moins par la dclicatefiè que par l’oifi-

vsté, ainfi il eft necefiaite que le Prince ait foin que

les occupations de Ton peuple foyent en des arts q'ii

tendent à la deffence 5c à raccroifi'eraent de Tes E-

ftats 5c non pas an luxe 5c à la lafciveré de Tes In-

jets. Combien y a-t’il de mains qui s’ufent fur une

roue à faire briller le doigt par le moyen d-un dia-

mant j Ôc combien peu au contraire ,
qui s’appli-

quent fur l’enclume à faire reluire le corps avec 1 ft-

cier 5c le fer î combien qui s’occupent à frabriquer des

commodiiez pour les delices Ôc la récréation des

yeux, combien peu à ereufer des foflez ôc à baftir

des murailles pour la deffence des villes ? Combien

enfin a drefier des parterres ôc à former avec du

Mirthe 5c du buys des navires des Piramides 5c des

animauxi combien peu à cultiver les chansî Ce qui

fait que nous voyons les Royaumes abonder fi fort

des chofes dont ils n’ont que faire, 5c manquer de

toutes celles dont ils ont plus befoin.

Le travail eftant donc fi neceflaire à la confervation

de la République, il eft du devoir du Piince de pren-

dre garde qu’il ne foit point détourné par un trop

grand nombre de Feftes ,
puis que par la depravâ-

tion du fiecle , c’eft à la pieté qu’on les employé le

moins , 6c qu’on les donne toutes au divertiffement

& à la débauche? Si tous les Laboureurs les pafToyent

comme Saint Ifidore de Madrid , nous pourrions

ci^cr que ce ne feioit pas un tes^ps perdu 5c que
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l«s Anges viendroycnt cependant tenir la charrue j

mais l'cxperience montre le contraire : Il n’y a point
d’impoft fi confiderable qu’une Fefte où l’exercice

des Arts, & compte a dit Saint Chryfoftomcj les

Martyrs ne le plailent pas à eftre honorez des déniera
pue pleurent les pauvres c. Ainfi il lemble qu’il Toit

à propos de les difpofer, de forte qu’on ne manque
ny au travail, ny à la dévotion </, & examiner pour
cét effet lequel eft le meilleur ou de les réduire à ua
plus petit nombre, ou delesremettreau plus proche
Dimanche.

Bien que la plufpart des allions ayentpour butle
repos , il n’en eft pas de mefme de celles du Gouver-
nement

, parce qu’il ne fuffit pas pqur le bien des Ré-
publiques d’avoir travaillé , il faut (rontinuer à le fai-

re; Une heure de rclafche dans les forterefies perd
toute la vigilance de plufieurs mois. E’Empire Ro-
main qui s’eftoitfbuftcnu par la fatigue de fix ficelés ,
fut renverfé par l’oifivetédedeux ou trois ans ; & il

en coufta huit pour la reftauratiôn del’Efpagnc qui
s’eftoit perdue en moins d’un ; il ne doit point y
avoir d’intervalle entre acquérir & conferver. Immc-
diattement apres la moiflbn , & la charrue eftant en-
core toute couronnée d’épics le Laboureur la reprend
pour en retourner fendre la terre ; fes fueurs ne cef*
lent point , elles fe renouvellent ; s’il fe repofoit (ùr le

de (es greniers Sclaiflbit fes champs en
friche , il verroit bicn-toft les uns vuides & les autres
couverts de chardons. Mais il y a cette différence en-
tre le Laboureur & le Prince

, que celwy-là a de»
temps marquez pour la femence & pour la récolté >& celuy-ey non; tous les mois font dans le Gouver-
nement des Septembres pour femer ôc des Aouft»
pour cueillir.

c MariiresijféitHdt^iUifpecumlsh»-*
MrdHtur in quiom panberts ployant. S

,

Chrifoft . Sap
Matth. ^

d OpoŸtere di'uidifacHs Cÿ* ftegstio/hs dits , ut divine
ham^a mn impedUpt, Tac. 13. an.

Que
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Que le Prince ne fc repofa pas fous prétexte que Tes

anc^res ont aflèz travaillé , car c’eft un mouvement

qui a befoin de continuation : & tout ainfî que les

chofes pouÎTées en Pair baiflent aufli-toft à moins

que quelque force nouvelle ne les fouftienne , de

niefme les Enapires tombent lors que le fucccflèur

ne les appuyé pas de ion épaule , ce qui eft ainfî que

nous avons dit, la câufe de toutes les decadenas

,

lors qa’une Monarchie eft nne fois inftitiiée il faut

qu’elle agiffe incefîaKiment à l’imitation du Ciel,

dont toutes les Spheres font en un perpétuel mouve-

ment depuis rheure de leur création j & fî elles

ceftbyent , la génération & k produébion de tou-

tes chofes cefl'eroyent aufïi. Il faut que tous ks

exercices de l’Eftat courent fans difcontinuarion,

ne donnant point lieu o. l’oifîvctc de les corrompre t

ainfî qu’il àrriveroic à la Mer fi le vent ne l’agi-

toit point & que leflux& le reflux ne luydonnalïent

point de mouvement ; Les peuples qui abandon-

nant.toute forte de foin , fe jettent dans les voluptez

ge dans les delices , fans mettre aucunement la main

au travail , font ennemis d’eax-mefmes. Une pa-

reille oifiveté machine contre les Loix' & le Gou-

vernement , 6c noürrit dans les vices e, d’oa

naiflTent tous lei maux des Eftats : Si quelque re-

pos eft louable 6c utile , c’eft feulement celuy

qu’accorde la paix, 6c qu’on employé aux charges

publiques 6c aux exercices militaires , d’où reml-

te une tranquillitéfereine 6c une félicité fans crainte,

à tous les Peuples..

DEVISE LXXIL
Il repare les forces.

L ’A c I K R perdroit fa trempe 5c la corde fît for-

ce fi l’arc eftoit toufiours tendu ; le travail

eft neceflàire ,
mais il ne fe peut pas conti-

c MHltam ettim malkiam doettk ttiqjliau Ecetéfî

Quoe



Kuer fans qtielqae reîafche ; Le joug ne pefc pas
touüours fur la telle des bœufs , &c c’eft dans la

viciiïitude que confiée la vigueut des chofes ; oa
pafïc du mouvement au repos > & du repos on paf-
le de rechefau mouvement a : car comme dit le Roy

a ’Ho^ram omnem in Ytmtjiionem fin-
eiffm ejp di'vijum, Plat.delib. Educ.

Dea
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Doni Alonce, ce qui ne refpire pas quelques foîi ne

fÇAuroit ejire de lonÿ^ue durée. Les champs mlTmes ont
befoin de fe delaflerpour rendre apres une pius gran-

de abondance de fruits
; la vertu repare les forces

dans le repos ft tout ainli que lafontaine dont on ar-

sefte le cours.

XJn repos bien à temps remuvelle les forces ^

Et la 'ÿertu s'augmente en fuitte du loijir.

C'eft pour ce fujet que le jour& la nuid ont divlfc

les heures entre le travail& le repos i pendant que la

moitié' de la terre veille l’autre dort & les anciens

feignoyent que Jupiter fe delaflbit fur les efpaules

d’Atlas du fardeau des globes Celeftes. Les plus ro-

buftes forces ne font pas capables de refifter aux fa-

tigues de la Royauté' : fi le travail eft continuel il

corrompt la fantc & émoufîe l’elprit c s Si le re-

pos eft exceffif il abbatardit tous les deux. Il faut

donc que celuy-cy foit comme l’arrofemcnt aux
plantes qui les doit fouftenir & non pas étouffer,

6: comme le fommcil aux hommes qui pris avec

modération les reftaure,mais pris avec excelles affoi-

blit; il n’y a point de meilleurs divertiffemens que
ceux qui recréent 6c inftruifent tout à la fois , com-
me- eft par exemple la converfation des hommes II-

luftres dans les armes 5c dans les lettres. L’Empe-
reur Adrien en avoir toufiours grand nombre à fa

table que Philoftrate pour ce fujet appelloit le Cabinet

des Sfavans. Pline a loiié la mefme chofe en la per-

fonae de Trajan , ôc Lampridius en celle de Severe^/.

Le Roy Don Alonce de Naples fe retiroit toufiours en

b Otîum enim tum ad virtutes i» generandasy tùm ad
cîvilia munera obeunda requiritur. Arift.lib. y. Pol.

fap* 9-
.

C Mafcilur ex aj^iduitate lahorum animorum hebe-

tati» quadarndé^ languar \ Senec. deTranq. anim.

d Cum inter fuos convivaretur ,
aut Xfipianunt , aut

doBos homincs adhibebat , uthaheret fabulas litteraiMy

quibus fe recreari difeebat?^ pafei. Lamprid. invita

Alex. Scn.

leur
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1

leur compagnie au forcir de Tes repas, afin difoit-il

de rcpaiftre Ton efprit comme il vcnoit défaire ion

corps i Et Tibere ne for toit point de Rome fans me-

ner avec luy Nervaôc Atticus hommes fçavans, en

rentretien dcfquels il fe puft divertir e. François I.

Roy de France s^inftruifit fi fort par ces fortes de'

communications que bien qu il n’euft point efiudic

en fa jeuneflè il pouvoir neantmoins difcoûrir perti-

nemment fur toutes fortes de matières. Nous fom-

mes affez malheureux pour qu’une fi bonne couftume

fe foit perdue, ôc qu’aujourd’huy aulieudeperfon-

nes Illuftres on ne voye plus autour de la table des

Princes que des bouffons ôc des monftres. Les fau-

tes de la nature & les égaremens de l’efprit font leurs

plus grands plaifîrs. Ils ayment à recevoir de ces guc-

nuches des louanges qu’ils ne méritent pas , ôc l’a-

mour propre les approuvant bien que la raifon les re-

jette comme données par quelque fol , leurs oreilles

s’y accouftument infenfibleraent, & adjouftent apres

plus facilement foy à celles des flateurs & des cour-

thans. Leurs plaifarnerics chatoliillciît la volonté

parce qu’elles font toufiours fur les faletez & fur le

vice. C^e fi femblables delices plaifant
,
que ne fe-

ront point les doâres Sentences dédeusoutrois Sa-

ges
,
qui fans cftre feveres comme la plus part des

importuns d’aujourd’huy , ont le don d’eftre galans

,

ôc font entrer dans leurs ragoufts lefucavecla faul-

fc, la douceur du miel avec la force du vin, en un

mot fçavent plaire & nourrir. Silaveuëd’un mon-
ftre qui fouvent fait mal au cœur donne du plai-

fit
,

quel contentement n’aura t’on point à oüir

les prodigieux avortemens delà nature , (es merveil-

les 8c les fecrets ? Athenée raconte d'Anachar-

fis que certains bouffons ayant efié amenez un
jour à fa table pour le divertir, il garda un air fevere,

c Coccejfu cuiiei^ttm (ffritia ^ Bques

Pretor Se)itnHm y ex îllujirikaf Curtitu ^ttiens cateri

tiheraiibui artihm pr.tciiùiferme Gifoxi quorum fermoni-

buslc/yarcittr. Tac 4. an.

& ne
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èc ne feprit à rire qu’à la veuë d’un finge qui entra fut

r heure, difant queeét animal eftoit rifible de fa na-
ture , mais que l’homme ne l’ eftoit que par une eftu-

dc indigne /, grave difeours d’ua Philofophe & con-
tenance digne de la Majcftë d’un Roy ! les boudons
font les elpions publics des Palais , les corrupteurs

des Princes & les peftes des Eftats j aufli eftoycnt*ils

rejettez des Empereurs Augufte ôc Alexandre Se-

verc:s*ils font bons a quelque chofe c’eft feulement

pour les vcritGz qu’ils dilènt quelque fois aux grands

dans leurs boutades.
Il y a des Princes qui par la gloire Sc par l’ambition

des affaires , cherchent le delaffcment des grandes
dans les petites , de mefmeque le poil d’un chien en-

jrage guérit fa raorfure. Mais comme tous lesefprits

ne font pas capables d’un tel repos &c qu’il n’efl:

point de Ci petite occupation qui ne demande un
attachement affez grand pour fatiguer l’efprit, il cft

bon de le divertir quelques heures de l’embaras du
gouvernement g : les affaires ont befoin de quelque

intervalle de jiu h de peur que le travail n’accabîc*

îe courage, ny qucl’oifiveténcl’abbatardiffe, cftant

de luy comme d’une meule qui s’ufcelle-mefmeen

n’ayant rien à moudre. Le Pape Innocent VIII.

quittoit le timon du vaiffeau de l’Eglifc pour fe di-

vertir a enter des arbres. Tout ce qu’ilyaàfairceni

ces fortes de trêves c’eft qu'il faut avoir efgard à l’â-

ge, au temps, & à là qualité du jeu, afin que nyU
gayete' ne nuife à*la feverité ny l’ingcnuité à la ,

gravité, ny la récréation àlaMaieftéi car il y a des

divertilïèmens qui ravalent l’efprit & font tomber le

Prince eft mépris , comme eftoit par exemple au

Roy Artaxerxe ccluydefikri; à Viante t depefchec

/ Athen.lib. 4.

g Satps onerum princifiiu4 futU etiam potentîa*

Tac. 5. Annal.
h Inter negotU mAgit ludls efi utendum , nam ^ui

Uboribm exercetur , is alt-emam requiem dejiderat.

Arift. 18. Pol. J.

t Ua Roy des Lydkm.
des
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des grenouilles , à Augufte de )onër avec les en-

fans à pair &: à non , à Domitien d’cnfilcr des

mouches , à Soliman de faire des aiguilles , & à

Selim de broder i Si le Prince eft encore en fajeu-

neflTe il n’y a point de divertilTemcns qui luyfoycnt

plus propres que ceux qui augmentent la valeur êc

affermiOent les forces j comme l’efcrime, lescour-

les de bague , la paume & la chafle. La peinture Sc la

mufique qui font des Arts nobles que noas avons

défia propofez dans l’éducation du Prince contri-

buent encore beaucoup à reparer les efprits que le

tracas des affaires aépuifez, pourveuqu’on n’y em-

ployé pas le temps qui eft dû aux foins du public, 5c

qu’on en uîc avec toutes les circonfpeéfions que le

Sage Don Alonce marque dans unedefôs Loix des

parties Le Roy Dom Fernand le Catholique fe

divertiffoit fi utilement qu’il ne perdoit point pour

cela Tes affaires de veue, car en allant à la chaüe il

preftoit l’oreille aux depefehes que luy lifoit un Se-

crétaire, ôc jettoit en merme-temps les yeux fur le

vol des oyftaux. Doo Emanuel de Portugal donnoit

audience au milieu de Tes divertiflèmens : il faut que

le delaflement du Prince foit fur les affaires mef^

mes , comme celuy du Dauphin eft fur les flots j il

ne faut pas que fon repos foit uneoifivetc mais un

relafche.

Il n’eft pas moins à propos de divertir quelquefois

le peuple par des Fcftts publiques , afin qu’apres avoir

un peu refpiré il retourne plus courageufement au tra-

vail ôc qu’il ait dequoy entretenir Tes penfées j car

s’il eft trifte 8c mélancolique il les tourne con-

tre Ton Prince 8c contre les Magiftrats , au lieu

que fi on luy accorde quelque agréable relâche il

* EMaguer, que cadauna, de^asfuejftfallu dapara,

hien coHtodo ejjo no de be home délias ufarfîm en el tïempo

quecon^/teneedemaneray que ajaproy emndanoemai
canviene ejia àlqs R.eyes que d losotros homes y

ca ellos

de benfa\er las cofas mui ordenadamen te e con ra\Qn,

L. ZI. y, n. 2 .

prefea-

I
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prefente plus aifement de luy mefme les cfpaulcs ^

toute force de charge, & oubliant fa fierté il fe foû-

met à l’obeylïànce ; c’efi: pour ce fujet que Crefus

confeilloit à Cyrus d’accorder la Mulique, ksdan-
fes ôc les feftins aux Lidiens s’il votiloit les tenir en

plus grande fujeûion i\ ces fortes de divertiflemens

ne font pas moins une chaifnedefoncfclavageque

l’cftoit autrefois le travail des briques pour les Pira-

inides d’Egypte au quel Pharaocontraignoit le peu-

ple d’ Ifraël pour s’aficurer mieux tJe luy. C’eft enco-

re à cette mefme fin qu’ Agricala permettoit aux An-
f^lois quantité d’occupations agréables, artifice par

lequel il leur failbit uneloy de la bien fceance , & les

reduifoit à appeller bonté ce qui faifoit partie de leur

lervitude Les Ambalïàdeurs des Tenéieriens re-

gardoyent a cette politique lors qu’eftant envoyez à la

Ville de Cologne ils propolcrcnt la confervation des

couftumes de leurs Anceftres & l’abolition des vo-

liiptcz par lefquelles beaucoup plus que par les armes

les Romains alTujettiflbyentlcs nations l.

Les Republiques comme plus exaéfes obfervatri-

ces de cette railbnd’Efiat que les Princes, permet-

tent à un chacun de vivre à la fantaifiie , diffimulant

les vices afin que lepeuplcn’apperçoivepasfitoftla

tyrannie de la Magiftrature & qu’il prenne enaffe-

él: on cette Ibrte de gouvernement , car la licence luy

tient lieu de liberté & il le plaift davantage à une vie

diflbluë qu’à une réglée m. Mais cette politique

i Impera ut libéras cith^ram pulfare
,
pfalere : caup$-

nétri doceant], mox comperies o jR,ex viras iff mulieret

depenvrrfffi nilnlcjue metuendum y nt rebelles unquam a

tedefeifeant. Herod. lib. 40 .

k Idgue apud imperiios humanttas vocdbatur cftm

pars fervitutis effet. Tac. in vit. Agr.

1 lafiitHta cultumrjue patrium refumite , ahruptîs

voluptatibas (^uibus Komani plus adverfus fubjcHss y

^uâmarmis valent. Tac. 4. hift.

m Îtemvîvere
^
utquifcjuevelît permifftoy quoniam

fie magna erit tali reip.favcntium multîtudoy nam v»lg9

diJJblHtagratior ejl quam tewperata vita, Arift.6. Pol.4*
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n’eft pas feure , car le peuple en perdant le reipe^î:

aux lobf&a lavertuleperdaulîî à la Magiftraïuce,

& prefque tous les maux internes des Eftats naiirenc
du vice. Pour tenir doncle peuple en fatisfaéïrion ôc
en joye, il fuffit de luy accorder quelques diveriifl’e-

mens honueftesj unevicconformeàPintereÜdu
,, bien public n’eft pas une fcrvitude mais une liûr-

té. Mais parce qu on doit acheminer toutes chofes
au plus grand bien de l’Eftat/je trouve qu’il eft à
propos de réduire les divertiftemens à ces fortes de
jeux feulement qui exercent les forces , Scdcffendre
tous ceux de hazard comme cftant également pre-
judiciables à ceux qui commandent & à ceux qui
obeyflent , a ceux-là parce que s 'y attachant trop ils

négligent les affaires & àccux-cyparceques’y appaii-
vriffant ils font contrains par la neceflîtc d’exercer
des rapines ôc émouvoir des feditions.

DEVISE LXXIII.
^7t les dlvifant on les appa'tfè.

L Es Maladies des Republiques font cachées ^ II

n’y a perfonnc qui les puifle juger à caufe de
leur bonne difpofîtion, parce que celles qui pa-

roifîènt les plus robuftcs font tout d’un coup atta-
quées , leur mal fe defcouvrant lors qu’on y pen-
foit le moins, tout ainfî que les vapeurs de la ter-
re dont on ne s’apperçoit qu’aprcs qu il s’en eft for-
mé des nues: Il eft belbin pour cét effet de toute la

diligence du Prince pour les foigner des leur com-
mencement, n’en meprifant point les caufêspour
Icgeres ou éloignées qu’elles foyent, ny les adverrif-
fèmeris quelqu oppofés qu’ils fembicnt àlaraifon.
Et qui eft- ce qui le pourra afîùrer de ce que la multi-
tude renferme dans fon cœur ? le moindre accident
l’emeut & la moindre ombre de fèrvitude ou de mau-
vais gouvernement luy met les armes à la main & la
pouffe à machiner contre fon Prince.

Les feditions naifïènt de petites caufês & le débat

eft
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eft âpfcs fur les grandes a. Si on négligé les

ttîencemens la fin fe rendra incurable j il eneftdeâ

tumultes comme des rivicres , ce ne fontd abord que

de iîmpks ruifleaux , mais apres ils °®

• a Ex pay''jiiOrta/cditis»eclcrebHsmagMidijStcletur.

Arift.l. 5. Fol. c. 4.
larges
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larges fleuves ; l’imprudence les laifle ordinairement

couler de peur de monftrer de la foiblefie , & infenii-

blement ils ne peuvent plus eftre arreftez par la force.

Leurs commeucemens donnent toufiours ou trop de

crainte ou trop de hardiefle h. Ce font les conlîde-

rations qui tinrent Tibere en fufpens lors qu il apric

qu’un certain efclavefeignoit eftre Agrippa , ôc coiu-

inençoit à ioulcveï l’Empire i car il eltoic en doute

s’il le devoir punir ou attendre que le temps dêtruifift

luy-méme cette impofture j taivtoft il luy fembloic

,
qu, il ne falloir rien méprifer J tantoft qu’il nefalloic

pas ainfi avoir peur de tout i en un mot il balençoit

entre la honte & la crainte, mais ncantmoins enfin

ilfe refolut au remede r. Il eft vray que quelquefois

le torrent de la multitude eft tel qu’il importe mer-

veilleufement de prendre garde qu’elle ne fedetruife

elle-mcfine , ou qu’ellé ne tombe en des guerres civi-

les dont la fin eft toufiours funefte , mais dont les

comraencçmens fe modèrent fouvent par leh.^^afd

& fe furmontent apres par la prudence d. L’expe-

rience enfeigne plufieurs moyens pour appaifer les

troubles & les feditions des Eftats , la fortune mefme
les prefente fouvent, & la propre inclination du tu-

multe les fuggere; ainli qu il arriva à Drufus, lors

que voyant les légions de la Pannonie fe repentir de .

leur défordre par le mauvais augure qu’elles prirent

d’une Eclipfe de Lune qui furvint tout d’un coup,

il fe fervit de leur erreur pour I-es appailèr ci Her-

man Cortès fit encore la mefme chofe en une

t Primli eventibn-s metum ac fidachim gigai. Ta-
citus 12 . Annal.

c ne militMm Jèr'vum fmm ctfreeret an inamm
crednlitatem tempore ipfa "janefeere jlncret modo nioit

fperaendum , modo non omnia meittenda ambiguH'jpudo-
ri-j aimetM reputabat. Tac-2.Ann3l.
d Initia bellorum civilium fortundS permlttenda >

<vithriam confilips & rationepeyfici. Tac. Hift.

e Utendum ea înclinatione C^efar qnpecaftié obtn~

letnt infapientiamvertendaratipf. Tac. r. Annal.
Tome II. (K) autre
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autre occafion. Qu’on ne méprife point ces moyens
comme eftans légers, car le peuple s’appaife avec la

melmc facilité qu’il s’éincuti La railbn n’agir , ny
en l’un n’y en l'autre de ces deux mouvemens i une
impetuofité aveugle le précipité, une ombre vaine
l’arreffc; tout le lecret efî de fçavoir ceder a fa fu-

reur , car qi and elle le tient il ne garde aucune mefu-
rei ou il craint ou il fe fait craindre /. Quelîonpenle
l’adoucir par des harangues préméditées , on perd
Ion temps & fa peine ; une voix rude ou un regard

feverc le perfuade mieux que toutes les plus belles

paroles J Jules Cefar d’un feul mot appaifa ut grand
trouble.

«»•— LdfchesfoŸtc\dtica.m^
,

formais nos Drapeaux à des hommes y

yepuis bienfans rjos bras affermir mon pouvoir y

È( perdrevos pareils fans m'en appercevoir. Lucaln.

La divilion du peuple eft le meilleur rcmede qu’on

puiflè apporter à les troubles j quand il foit Tes forces

écartées il s’appaife, & je n’y fçay point de moyen
plus leur ; c’eft ainfi que nous en ulbns avec les Abeil-

les , lors que ce petit peuple lé mutine
,
(carilafcs

maux internes aunî bien que les Republiques
, ) &

que laiflànt lés maifons de cire il vole confufément
en l’air jufqu’a ce que luy ayant jette de la poudre on
ait feparé léseflains t : Mais bien que cette divifion

foit toufiours bonne, d y a encore plus de pruden-

ce à s’en lervir pour prévenir les maux que pour les

guérir apres qu’ils font arrivez; Le Roy Dom Fer-

nand IV. ayant appris les rerauëmens de quelques

-Nobles de Gallice , il les appelle à la Cour , &
^eur ayant donné des Charges il les envoyé à la

guerre. Les Romains tiroyent tous les ledititux hors

des villes les écartoyent ouendivetfes Colonies

ou dans les Armées. Publias Æmilius transféra en

f 'N.'ihil iv vulip modicum ; terrere nipaveant : uhi

pertimuerint impunècontemni. Tac. 1. an.

t ^nlveris exiffuï ja^u comprejft qui(fcMnt.\\xp\.
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Italie tous les principaux chefs des tumultes , amlî

que Charles V. les Nobles de Saxe j Rutilius Ôc

Germanicus licentierent tous les ieditieux de leur

armée i ôc Drufus appaifa la mutinerie des Légions

en les ftparant les unes des autres g. La f^ôc la ver-

tu Militaire fe maintiennent par la divlliqn, parce

qu’elle empefehe les forees & les vices de fe joindre

,

2c c’eft pour ce fujer qu on léparoit les Armées du

temps de Galba h De la vient 1 avantage q^ie les

Politiques trouvent tant à empefeher les Alfem-

blées de peuple J &: delà vient encore que le Caire eft

partagé en de grands quartiers feparez les uns des au-

tres par de profonds foflez •, afin que les habitans

ayent de la pcme à fe joindre -, La racfme chofe

maintient en tranquillité la villedeVenifedont tou-

tes les rués (ont feparées parla Mer. La feparation

tient la plufpart des fujets en doute , ne fçaehant quel

eft le plus feurparty ;
au lieu que fi elle manque, tous

courent oïl inclinent les autres t. C’eft laraifonqui

obligea Pifandre à femer des difeordes parmy les

Athéniens afin de les defunir.

Dans les feditions qui arrivent éntreles Soldats,

il eft fouvent bon de les animer davantage , biea

loindeles^ppaifer car d’ordinaire un tumulte eft

le remeded’un autre /. On conieilla un jour au Sé-

nat Romain dans une rébellion populaire d’apaifer

le peuple par le peuple en brifant les forces^ des

conjurez par la divifion de la difcordc. C’eft à cela

g TVVewfw à '"jeUrano-y legionemàlegiinedîjfodani.

Tac. r. Ann.
h Longd fpatiùi difereti exerciiiu , ^uod filu^erri-

tnum cji ad cmùnendam militaremfidem y me vitips y

nec viyihHitnifcebantur. Tac. t.Hift.

i jQjtod in feditionibui accidit y unde plures erant y

cmnesfHere. Tac. i Hift.

^ Dmx adJolvcndam militum con/pirationem alterum
in alteeum concitat. S. Chryfoft.

1 I{emedium tHxnHlttPS fuit y alim turnHltta. Taci-

us 2 . Hift.
fans(K i-)
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fins doute que devoit regarder laloyde ^^-olon,, qui
condainnoit à la mort tout Citoyen qui dans une fe-

ditjon ne prendroit pas les armes en faveurde l’un

des partis ,* bien que ce fufl: là pluftoft augmenter ks
flammes que les divifer

,
puis qu il ne reftoit plus per-

fonne par ce moyen qui s'entremifl: fans pafiion pour
tafeher de les efleindre.

La prcfence du Prince efl: encore un remede bien
efficace, lors qu’il meprife courageufement la furie

du peuple
,
qui femblablc à la Mer dont les flots me-

nacent la fierre' des rochers mais fc brifent contre
la douceur du rivage , s’attendrit de mcfme ou fe

remplit de crainte à la veuë du vifage ferein de ion
Maillre naturel. Augufte eflonna autrefois les Lé-
gions Adiaques par fa prcfence m: Pendant les fe-

ditions de celles d’Allemagne, lors que les foldats

jettoyent les yeux fur la multitude , ilspoufîbyent
d’horribles cris, & li toft qu’ils les tournoytnr fur

Gerraanicus ils trenibloyent de peur n. Le refpcd
arrefte &defirme la populace : comme le fang court
auffi toft au lëcours des parties offencées, le Prin-

ce de tncfme doit avoir foin de le trouver pvefent

aux defordres-de fon Eltar. La Majefté s’allujettit

ai fé ment Us c'prits du peuple ; & elle a receu de
la Nature une certaine force lectette qui opéré en
cela de merveilleux, effets. Certains conjurez eftant

entrez un jour dans le Palais de Dom Pedre IV. Roy
d’Arragon, afin d’attenter à fa vie, ildiffipatoutle

defordre en allant luy-mefme au devantd’eux: Les
troubles des Pays-bas n’auroyent pas pafle fiavani fi

rhllippes II. s’y fuit prefenté d'abord: Ce remede
neantmoitîs ne fe doit pas apporter inconfideré-

naenr, & il veut eftrepezê avec la neceffiré ; carc’eft

le dernier dont on le puiffe fervir, ôcs’iln’opercil

m Dlvta ,Augufîus rjuU» , ^ tt/peBi* ASiacasle-
giones exercuit. Tac. r. ann.

n lUi (jmties ocuios txd multltudinem refulerant ^ vo-

eiiu4 truculent 14 jlr.cpcrc, rurfum •'jifo Qjefare trepidare.

Tac. I. ann.
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«‘y a plus de reffource ; c’cft la raifon qui obligea

Tibece à apaifer les troubles de Hongrie & d’Allema-

gne par le moyen de Drufus &dc Germanicus e. La

prefence du Prince eft encoredangereufe lors qu’il dt

haï 5 on lors qu’il eO: tyran
,
parce qu’en ce cas on Iwy

perd aifement le refpeâ:.

Quand les Royaumes font divifez en fanions de

familles oppofées ou autrement , le plus prudent con-

fcil qu’on puiffe fuivre eft d’empefeher ces noms de

Party J comme de Z gYu^d\Ab(nccragesy deGwc/-

phes&idc Gibelins y ainfiquefit à fon avenemenrà la

Couronne le Roy François Ephebe de Navarre, lors

qu’il deffendit qu’aucun s’appellaft ^iamont , ny
,Agvamont ydtw'i. familles ennemies quieftoyent alors

en ce Royaume.
Si le turaultediipeupleeftcaufé par quelque Mini-

ftre, il n’y a point de iiieilleure poudre pour le difll-

per que fon chaftiment S mais fi la faute efl: du Prince ,

& que le peuple trompe 1 attribuant au J^^linifirc

prenne les armes contre luy , la necelfité oblige en
ce cas à laiffer le cours libre à fon erreur

, puis que la

raifon ny la force ne s’y peuvent oppofer fans un plus

grand péril pour l’Eftat. L’innocence à la vérité' fouf-

frira, mais fans la faute du Prince, Il n’eft point de
remede pour les grands accidens qui ne foit méfié
de quelque injuftice, & cette injufiicequin’eft que
partiaiîiere eft rccompenfée par le bien public p.
La fedition eft un venin qui gagne le cœur. De
forte que pour fauver le corps il eft neceflaire fou-
vent de couper le bras & fe laiffer emporter au
torrent de la furie , bien que contre toute juftice

&c raifon. C’eft ainfi qu’en ufa la Reyne Kâbelle,
lors que ceux de Sevilic s’eftant mutinez , ils luy

O ^fijîentepjue ^ermanico Drufo , pojjeàfe miti^
gAïi , rjel infringi ; qnod aliud fubfidium (i ImperatO'’

remfprevijjmt f Tac. i. ann.

P Jtfabet alicjuid ex iniquo emnemagnum exemptum
quad Cintra fîngulas utilitate publica rependitur. Ta-
citus l'f. ann,

(K 3) deman
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deminderenc q j’elle.otaft la Capitainerie du Palais

à André de Cabrera. J' avais déjà refoluy dit-elle ,

ce vous me dcntande^ÿ üUi\iC^ âii]>afe\ non fiule-

»îc,ti dt* Caf/itaine î > mais mefme de tous les Officiers

de ce Palais y reponfe par laquelle elle fit aux autres

un comixiandemeot de ce qui luy eftoit une obeïf-

fance, Sc obligea ces mutins à imputer à fa bonté ce

qui n’eftoit qu un effet de leur forces ils précipitè-

rent donc du haut des tours tous ceux quilesgar-

doyent, ce qui appaifa le defordre, & après que la

Reine eut enfuite examine les aceufations qu’on for-

moit contre Cabrera , ôc reconnu qu’elles eftoyent

injuftes , elle le reftablit dans fa Charge. Lorsque

les feditieuxeroyent que la punition des premiers au-

teurs du tumulte fuffira fans la leur, ils ne pardon-

nent à aucun, parce qu’ils s’imaginent expier leuis

crime pat ce moyen, ainfi qu’il arrivaaux Légions

mutinées de l’Allemagne q. Et bien que la diflimu-

lation ôc la patience accroiffent l’infolence y, ôc

que plus on accorde à des mutins plus ils demandent,

comme firent les troupes que Flaccus envoyoit à

Rome/", cela n’arrive pourtant que lors que l’au-

thoritc de celuy qui accorde eft petite , comme eftoit

celle de Flaccus que toute l’armée me prifoit r. Mais

dans le cas jufdit de Germanicus , il fut ablolument

neceffaire pour arrefter lafuric des lcd. tieux ou colo-

rer leur impunité d’un honnefte prétexté , d’appor-

ter les me fines remedes bien que violens ,
qu’ils

t Oa Gouverneur félon quelques-uns y mai s ce font

deux chofes differentes.

q Gauclebatceedibus Miles tanquam femet ebfohcyet.

Tac. I. an.

r Kihil profci patientia , nifi ut graviora tanquam

ex facili tslerantibus Imperintur

.

Tac. invit. Agr.

f Et Flaccus multa concedendo ,
nihiUliad effecerat ,

quans ut ao iü-s expofeerent , qu^ feiebant negaturum.

Tac. 4. Hift.

t Supetior exeycitus legaturn Mardenium Flaccum

fpermhat. Tac. i. Hift.
^avoyent



Velîtique, ^ 2,3

{ivoyent demandas. .G« grand homme n’ignoroit pas

les crtiautez <^iii fuivro) cnt la jufticc que feroycnt ics

Légions J 2c que le dcibrdrcenveloperoit benucoup

d'innocens dans le meurtre des coupables. Mais il

fut oblige' d’y conientir
,
parce que ce n'cftoit pas un

ordre , mai/ une contrainte nce du hazard 2c, ac la

fureur a-.j
,

La faute d’un Miniftre cft encore excuiable , ou

fon motif Politique , lors qu’empefehé par la violen-

ce du peuple il fe laÜÎ'e faire ch; i delà ledition pour

en cftre apres plus aifément Alaillic quand Ton pre-

mier torrent fera pafTe. C eft ainfi q :e Spurinna céda

à la furie de fe^ Soldats, 2c qu’il feignit meime de

l’approuver pour conferver ion aiukorité lors qu ils

viendroyent à fe repentir .V.

Le peuple a couftunfe quelque fois fous prétexté

de la conlervation de fa liberté 2c de les privilèges ,

d attenter contre l’authorité de fon Prince, qui ett

«ne audace qu’il ne faut aucunement lailïer impunie ,

de peur qu’elle n’en pioduife de plus grandes: pour

céc effet il faut en difpofer le chaftiment de telle

forte que la dccolation des principales teftes 2c leur

expoütion à la veuë du peuple avant mefrne qu’il en

fçache aucune chofe , donne de la peur à tous les

membres , n’y ayant rien qui reprime davantage

leur infolence que la punition de ceux qui en

font les auteurs y. Le Roy Dom Ramire fc trou-

vant embarrafl'e aux troubles d’Arragon, en con-

ftilta le remede aved'Abbe deTomer
,
qui fans luy

le'pondre, coupant avec une faucille, à l'imitation de

V Hn Ç^<(far arcebat yquandsnullo îpfiusjttff'i* ypen(s

(sjdem fkviiiit faBi , CT* innidia irât. Tac. I . an.

X Vit teweritAtîs aliène cornes SpmtnA ,
primo coa~

fins , mex 'velle fimuLms
,
qu» plut authoritatis intÿeC

csnfiliis
, fi feditio mitifceret. Tac. 2 . Hift.

y tiihil aujurrtm plebem Priacipibw fitnoiis . Tacit.

I , ann.

(K 4) Periaa.
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Periandre a les rcjettons des choux d’un jardin , où
par hazard il cftoit, luy fit aflèz connoiftre ce qu’il

avoir a faire ; &c en effet l’ayant ainfî exécuté en la

punition des plus hautes telles , il rendit le repos à Ton
Eftat : Dom Lope Barrientos donna le mefrae confeil

au Roy Dom Enrique IV. mais il faut modérer la ri-

gueur, ne l’exerçant qu’envers un petit nombre , 5c
cliffimulant ou s’accordant avec ceux qu’on ne peut
punir , afin de gagner les efprits de tous , ainfi que fit

Üthon dans une fedition de fon armée ,, Une lé-

,, vérité modérée appaife toute forte de troubles i car

„ quand les raéchans commencent à craindre tous les

,, bon? obeïlïent c, Ainfî qu’il arriva à Vocula lors

que tous les Soldats s’eftant mutinez il en fit feule-

ment punir un.
II faut encore que la maniéré du chaftiraentfôit fi

douce que le peuple ne le prenne pas comme un af-

front general à toute la Nation, car cela neferoitque
l’opiniaftrer davantage. Les Allemans ne fentirent

pas tant la fervitude des Romains , ny les blefîlires

& les pertes de la guerre que le trophée érigé par

Gerrnanicus des dépouillés des Provinces révol-

tées d.

Il y a une autre forte de defobeïflance qui naift d’un

excez de zele & d’une fidelité inconfiderée , à quoy fi

l’on veut apporter remede il faut ufer de bonté

,

a Nam Periander cadnceaton per ejucmThyaJîbuIti^

(onftliiim e'jtii txquirehat nihil refpondijje fertur , fed

fpispj eminentibu^fHyialia
y fegetem ad^^uajje. Arift. 5.

PoL c. 9.

b Et cifittio adpcrjîringendos J muictndofefuemditutn

anhnos&feveritatü niodm [ntqueenim inplures (juàm

j}) duos animadverti^njjfèrat) gratè accepta y compofiti-

<7«e ad prafins y
qui coerceyi non poterant. Tacitus r.

Hifior.

c Et dam mali pavent y optimua quifqm par-

•vere. Tac. 4. Hift.

d Haud pertisde Oeymanosvulnera y luBm yexcttiiay

quain eafpecies dslore O' ira adfccit. Tac. 2. an.

afin



afin de r’appeller plus aifcment les fuiets à leur de-

voir; c’eft ainfi que fit Doai Juan 1 1. Roy d Arragon,

dans la (édition de Barcelonne ,
pour la mort du 1 rin-

ce Dom Carlos Ton fils; car il écrivit a cette vide

qu’il n’uferoir point de violence a moins d y elae

contraint parla neceflitc , & que bien au contraire il

les traitteroit comme fes propres enfans s ns ie lan-

geoyent à robetlTance; cette doucetirles rapela tous

& Pefperancedu pardon empefchala continuation de

la faute. Le Prince doit roufiours montrer quelque

inclination à la clemence ; car quand ie peuple en de.

fefpereils’obfiinedansla rébellion, Ôc les (editicux

aiment roufiours mieux mourir par le hazard du péril

que par la main du bourreau: C’eft pour cclujetque

Valentinus lors qu’il eut foufieve ceux de Tievcj i fts

porta à maftacrer les Ambaffideurs Romains ,
pour

les engager davantage dans la révolté , en leiu iv-

tranchant l’efperance du pardon /. Et ce furenco.G

le motif de la grâce qu’ob inrent ceux qui avoycnc

fuivy le pariy de VitelHus Cette generolite eft

particulièrement neceflaire lors que c cft la mula.

tude qui. eft coupable, ainfi qu’en ufa le P,.oy Dont

Ecrnand le Saint aux révoltés de Caftille, oc Dorn

Tuan I. aux Eftats de Guadalajara ,
quand il pardon-

na à ceux qui avoyent fuivy le party des Portugais.

Il eft bien vray que quand le Pr nce a perdu Ion

crédit, ou qu’il eft méprifé de fes fujers j la dom-

ceur ne fert de gueres ,
bien loin de cela les mel-

mes reraedes qui devoyenr guérir lemaircmpirent,

parce au’une authorité déperie ne peut nramtcnir

la rigueur delà punition, ny intimider les feditieux

pat rexemple , & ainfi il eft necefiaire de ceder.

'aux inconVeniens , & aller avec le plus de prudence

qu’on peut ,
au devant des defteins des perturba-

teurs , ainfi qucfitVocula-, voyant qu il n eftoit pas,

f Qmo mmore <vcn}a crefeeret vinculum fcelerè.

Tac. 4. Hift.
,

•

g rntîo parcendt '> ne fuhlaiAf^iC'jsniafcytina-

ciiiacandereulHr. Tac. rr

(K 5 ;
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afièz fort pour reprimer les Légions mutinëes h. C’cffc
pourcefujetquele Roy Dom Juan II. rendit la libec-
te aux Grands qu^’il tenoit en prifon.

Il y a pas moins de péril dans les grâces que fait
un Prince fans efrime pour appaifer Tes Eftars i car
ceux qui les reçoivent les attribuent à fa foiblefle , où
ils en procurent la continuation par le tumulte 5c par
les detbrdres i y quelquefois mefme par la recherche
d’un autre Roy qui les leur conferve. C’eft ainli que
firent ceux qui fefoufleverent contre le Roy Dom En-
rique IV. nonobftantles biens infinis qu’ils avoyent
reccus de fa bonté.
Dans toutes les refblutions qite le Prince prendra

pour efteindre le' feu des (éditions , il eft à propos
qu’on (çache que (es motifs naiflent de fa propre vertu
5c non pas de la perfuafion d autruy y afin qu’ils ayent
plus d efficaces car la furie du peuple s’^echauffeda-
wntage lors qu’il penfe que Ton Prince n’agit qu’à
i’inftigation de ceux qu’il tient à fes coftez.

Lors que le Prince a accordé un pardon general , il

eft tenu de le maintenir fans longer davantage aux
off'ences receuës, car autrement ildonneralieuà de
plus grandes révoltés ainfi qu’il arriva au Roy de
Naples Dora Fernand, pour avoir voulu punir quel-
ques Grands du Royaume à qui il avoir déjà pardon-
né, & qui s’eftoyent rais Ibus la proteftion du Roy
Dom Fernand le Catholique h Mais lors que ceux
qui ont obtenu un pardon retombent ou continüent
dans la faute, en ce cas on peut procéder contreeux
dans toute la rigueur delà loy , afin de tenir les fujets

plus. en bride, ôc les empéfeher d abufer de la clé-

mence.
La promptitude eft neceffiire par deflùs toutes

diofesdansleremede des feditions 1^, parce que la

multitude s’anime ôc s’enorgueillit lors qu’elle ne

h Tac. 4 - Hift.

i 'Hih:lff}eini(ipeyelîfcerdi/tshahfiînt. Tac. il.
k l^ihUin difcertliii crjiiibMfcfîinAtione tutiuAy ubi

fa^o magi^ quam cenjilio opHA ejK Tac . i . Hift.

voit
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voit ny ckaftimcnt ny oppofition 5 foH engagement à

la révolté l’y affermit, & le temps fait déclarer ceux

qui branfloyent , & coKrir rifquc à ceux qui eftoyent

affeurez. C’eft pour ce fujerqu Ariaban alla en toute

diligence appaifer les troubles de Ton Eftat &. préve-

nir les dÆns de Tes ennemis , ôc le repentir de fea

amis /, comme les ieditions s’eflevent tout d un

coup il y faut remédier de raefme,. 6c la deliberation

en ce cas eft moins necefl'aire que Pexecution :
quand

les hommes font une fois accouftumez au meurtre ,

au pillage, 6c généralement à toutes les autres li-

cences que la fedition favorife, il eft difficile de les

ramener à leur devoir, C eft ce que reconnut fort

bien Dom Enrique, lors qu apres la mort du Roy

Dom Pedre Ton frere, il s’empara d’abord des meil-

leures places du Royaume , 6c appaifa tout par fa

diligence.

Les [éditions 6c les guerres civiles n’eiraiBt donc

autre chofe qu’une maladie qui con fume la vie de la

Republique m en epuifanc le Prince tant par les per-

tes qu’elle luy fait recevoir
,
que par les grâces que la

neceffité le contraint d’accorder , il eft de la prudence

de les appaifer à quelque prix que ce foit. C’eft ce qui

obligea Dora Fernand le Catholique a s’accommo-

der avec Dom Alonce de Portugal furies prétentions

du Royaume de Caftille. En fembîabes troubles le

plus foible eft le plus fort w , les Princes font à la

diferetion de ceux qui tiennent les armes , 6c dans

les guerres civUles les foldats ont plus de pouvoir que

les Chefs ».

1 Pergli pr»peyM prueumlens inimîcomm aHm ^

amicorum pœnUentiam. ('• zx\x\, ..

m fi invicem tnorcietuf y ^ cornediti4 videieni

Ah inrj'tcem conptimamini

.

Paul. Gai. 5. i S-

n Quippe in difeordia-s pej^imo cuigue p!ti^

rirmt'vis. Tac. 4. liift.

O Ci'vilibm belli^s ,pli<4 rntUtihui qHdm ducibpn lîceye,.

Tacit. 2. Hift.

(K 6) DEV I'
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DEVISE LXX1V\

Pour app'f/v dè la paix.
Es animanx ne vifent naturellement qu’à la

confervation de leur individu, &c fi queî(]uefois

iiS, bklTeut c’eft er* confequencc d£ cette inerme
cauic



^ Volitiqus.

caufe & par un pur emportement de leur férocité

qui ne reconnoift point l’empire de la raifon 5
l’hom-

ine au contraire tout fier de cette flamme celeftc qui

ranime & qui luy donne la feigneurie du .Monde,

fe perfuade qu’il , n’eft pas feulement né pour y vivre

mais aufli pour y jouir au de la des limites delà rai-

fbn de toutes les'chofes qu’il renferme, de forte

que fon imagination trompée par de fauffes appa-

rences de bien le luy fait chercher en divers objets

en la poflèflîon defquels il cflabllt toute fa félicité'

:

les uns croyent qu’il confiftedans les richeflfes , d’au-

tres dans les dclicôs
,
quelques uns dans l’empire

llir les autres hommes , 6c tous généralement en

autant de diverfes chofes que l’appetlt 6c lafantai-

fie ont d’erreurs; de façon que pour les obtenir 6c

fe rendre heureux, ils appliquent tous ks inoyens

bien qu’injultes que le difeours vague 5c inquiet leur

fuggere a \ d'où naiflènt les homicides , les brigan-

dages 6c les tirannies, Sc d’ou vient que les hom-
mes font les plus injuftes des animaux ; ce qui a

fiait que n’étans pas en leureteles uns des autres , ils

ont inventé les armes, 6c que la guerre s’efl intro-

duite dans le Monde pour repoulTer la malice ôc la

force 6c conferver la liberté 6c l’innocence b. C’eft

là l’orrigine de ce raonftre , fi plûtoft il ne naquit de

l’Enfer immédiatement apres la chute de ces premiè-

res Intelligences
,

que l’orgueil précipita dans fes

âby fines. La guerre eft fi odieufe à V Eternel que tout

jufte qu’eftoit David il ne voulut pas qu’il luy édi-

fiafl: le Temple , parce qu’il avoir répandu beau-

coup de fang c Les Princes prudens 6c mo-
dérez font en horreur , connoiffant la variété de

a TJ/ia ^ ea'Vftuj cmfahelUndi profUndalthido Int-

perii , & divitidrum. Saluft. in Confp. Catil.

b TJnda bella lites in vohis ? ex concupifccntiii ve~

firis militant in membris'veftris. Jacob- 4 * •

c "Multum fan^uinem ejfadijii ^ plarima bella bel-

l'afli : non poteypj adijîcare tnco. i. Pa-

ï3lip, 21. 8 .

(K 71 CCS



a 30 Le Vrhce Chreflîen

ces accidens
, de Tes fuccés , & de fa fin d. Elle

trou'ble l’harmonie de la Republique, altéré la Re-
ligion, corrompt la Juftice, affoiblitles Loix,con-
fondramitiéôc le fang, enfevelitles Arts , détour-
né l’Agriculture, rompt le Commerce, détruit les
Villes & change la domination. Le Roy Dom d’A-
lonce l’appelle Italien ation de Lu puix , le tvouble du
repos, er lerenver/èment de Vordre. Si elle eft intc-
ftine c’eft une fievre ardente confumerEftatj fi el-

le eft étrangère c’eft un glaive qui luy ouvrant les

veines epuife tout le fàng de les richelïès , & fait

exhaler Tes cfprits & Tes forces. La guerre eft une
violence oppofée à laraifon , à la nature &à la fin
de l’homme que Dieu a formé à fon image, & en
qu’il a fubftitué fon pouvoir fur toutes les chofes,non
pour les détruire mais pour les conlèrver. Il ne la pas
crée pour la guerre mais pour la paix, non pour la

furie mais pour la douceur, non pour ofFencer mais
pour obliger , non pour nuïre mais pour fervirj

c’eft pour ce fujet qu’il la fait naiftre nud , fans ar-

mes pourfraper , & fans poil pour fe deffendre
, en

un mot fi neceffiteux d’une aide eftrangere que mef-
me au plus fort de fon âge il eft incapable de vivre
de luy-melme fans l’indufttie d’autruy. C’eft par
cette neceflité qu’il a obligé le genre humain à la

focieté civile , afin que chacun trouvât les commo-
ditez de la vie dans le travail de tous , & que cette

félicité politique l’unift par des liens eftroits d’ami-
tié & de correfpondance Et de peur qu’une Pro-
vince enorgueillie de fes biens particuliers ne mef-
prifaft la communication des autres, il les a par-

tagez en toutes , le bled en Sicile , le vin en Crète

,

la pourpre en Tir, la foye en Calabre, les aromats
en Arabie, l’or & l’argent dans le Pérou , les dia-

mants, les perles ôc les epicesdans les Indes j fai-

ftnt en forte par ce moyen que le befoin de ces richef-

(es&de ces délices ouvrift le commerce, 2c que les

d ejî ew/itué he/li , nmc hmc^ nunc illHm

.^esn/nmit 2..vel 4 Reg. ii. 25,

Bâtions
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nations fe communiquant leurs raretez, îa terre fufl

une maifon familière & commune à toutes les par-

ties de ce grand corps ; & afin que l homme fe fit

entendre dans cette communication cc qu'il decou-

vriftfes affeéfions internes d’amour ôc de bienveil-

lance, il luy a donné une voix articulée agréable 5c

douce pour énoncer les conceprions , nn ris pour

monftrer fa joye, des larmes fa compalïion , des

mains fa Foy 5c fa libéralité, 5c des genoux Ton qbeil-

iance, toutes marques d’un animal civil
,
pacifique

5c bénin. Mais à ces animaux que fa providence

a voulu qui fu fient guerriers , il leur a donné un dif-

pofition convenable , les pourvoyant d’armes olfen-

lives 6c deffenlives i le Lyon eft recommandable

par Tes ongles , l’Aigle par Tes ferres, l'Elephant

par fa trompe^ le Taureau par Tes cornes, le Sanglier

par lés deffenfes , le Porc épie par fes pointes i il a

rendu formidables par le venin les Viperes ôc les

Afpics, faifant confifterlcur delfcnfe en noftre pé-

ril, 6c leur valeur en noftre crainte; il a de plus re-

vertula plufpart de tous ces animaux de peaux dures

pour refifter à la rigueur des accidens ôc des lailbns ;

les Crocodiles decuicafiès, lesSerpensde mailles,

5c les Crabes d’écorces
;
Enfin il leur a donné à

tous un regard farouche 5c une voix terrible ôc af-

freufe. Q^ue ce foit donc pour eux cette guerre dérai-

fonnable & non pas pouri homme , en qui la rai-

fon doit dominer l'ur lacolere; I a nature a caché

dans les entrailles de la terre, le fer, l'acier, l’ar-

gent 5c l’oe ,
de peur que l’homme n’en abufaft

y
cependant la vengeance 5c l’injufticen’onr pas laifie

de les y trouver , les uns pour eftrc inftrumens
,

les

autres pour eftre prix de la mort e. Condamnable
abus des hommes d’employer à la deftruétion de la

vie l’or & l’argent que la nature a préparé pour fa

confervation.

e finiesfenum ex iidemtenfhrlf effe pŸolaîumi (jui^

qtis nmum {ÿ' arfentum ,
ne aut in C(t-

dts mutHAideeJJet y ant preHitm. Seneca«

Mais
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Mais parce que la plufpart des hommes , non

moins farouches & intraittables que Ics^eftes , lé

iaiflentpluftoft emporter à la volonté ôc à rambition

que régir par laraifon & par lareicnuë, & qu’ils

veulent fans fujet opprimer &c aiïujettir les autres ,

il a efté befoin de la guerre pour la defFoncc natu-

relle ; par ce qu’ayant deux moyens de traitter les

outrages, U jufiiee O- la Force
,

ccluy-là le propie

des hommes, celuy-cy le propre dis beftes, lorsque

le premier ne peut fervir il faut necelîàircment em-
ployer l’autre /, cela s’entend pourveu que la cau-

fe éc l’intention foyent fuftes , & l’authorité du

Prince légitimé , & que de plus on n’entrepn nne

rien fans la confultation des gens dodes. C eft

ainfi qu’en u'oyenr les Athéniens qui confultoycnt

les Orateurs Sc les Philofophes pour juflificr leurs

guerres j car il cft bien en uoftre pouvoir de les com-

mencer mais non pas de les achever ; celuy qui les-

entreprend à; la haûe les pleure à loifir. La guerre^

dit le Roy Dom Aloncc, eji unechofe qui doit cftre

bien examinée avant que d'ejlre rejoluë , afin d^ejlre

filon le droit & la raifon ;
car de cette précaution il

refulteratroia biens i le premier ejl que TDieufavorifi da-

vantage ceux qui en ufient ainfi i le fécond ,
parce qu eux

mefimet s'évertueront davantage par la confiance de leur

droit y Et le trcifiefme y enfin parce quetout ceux qui

vojenr ce droit l’^ppujent plus volontiers ,
s'ils font

amis ,
€?* t'ils font ennemis , ils efpcrent moins du

fucce\. Il ne faut pas s’expofer aux périls de la guer-

ce pour des fujets légers comme ceux qui mûrent

Xerxes à attaquer la Grcce & les Lombars à faire

irruption dans l’Italie j celuy qui combat pour la

conquefte des Eftats d’autruy eft un Tyran i celuy

qui le fait pour la défenfe des fiens eft un Prince

julk J il en eft de mefme de celuy qui fait la guer-

re pour le recouvrement de ce qui luy à efté

moins intelligens ,
outafeher de traitter eux-mef*

f 7Lam cum duo fini généra difeeptandi junum per

difieptatiomm alterumpervim ,
tumque illud proprium

fit hominlsy hoc belluavum j confugiendum efiadpojîi'*^

rias fiutiwon licetfuptriori» Ciccc. r /
luurpe
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ufurpé, en-cas que ce recouvrement ne fe puifîc

faire par la voye. da Tribunal , & que la diviiion

enfoit plus feure par la force des epees que parla

chicane des livres g. Le fuccez des guerres injultes

eft un Juge intégré qui rend le droit de la viftoi-

re àceluyà qui il appartient. Le Roy Phiiippes II.

defira fi fort juftifier celuy qu’il avoit fur la Cou-

ronne de Portugal par la mort du Roy Dom Se-

baftien, que mefmes apres avoir eu en fa faveur l’a-

vis de plufieurs Théologiens & Jurifconfultes &:

mefmc s’eftre défia veu avec toutefon armée furies

frontières de ce Royaume;, il s ’arrefta pour retour-

ner encore délibérer avec eux : Que le Prince qui

fans rifquer trop ,
veutbaftir la fortune, la recher-

che par la guerre
,
pourveu qu’il en trouve une occa-

fion légitimé j mais que celuy qui poflede défia des

Eftats proportionnez à fa grandeur , examine bien

'Comment il s’engage, & qu’il talchc toufîours de

l’éviter par d’honneftes moyens fanS' expofer fon

crédit , car s’il le perd, il l’allumera davantage en la

refufant. L’Empereur Rodolphe I. avoit coufiurae de

dire qu'il vaIIqU mieux gouverner bienfon l'Ëjint qm
Vawrmenter : il n’y a pas moins de gloire pour le

Prince à fe fervir de l’cpée pour conferver la paix

que pour vaincre par la guerre. Heureux le Royaume

oii la réputation des armes conferve l’abondance,

ou les picques fouftiennent les olives & les pampres ,

& oii Cétes le fert du Calque de Bcllone peur y
fairccroiftre plus feurement les bleds. Plus la va-

leur eft grande plus elle évite la guerre ,
comme

(çaehant à quoy elle la doit obliger j fonvent les la-

fehes la confeillent ôc les courageux la font h. le

patient vtiuxmieux'quelefort ^à.\t le S. Efprit, (y'^ccluy.

qui maijirifefen courage que celuy qui prend les villes^ -

g Cajirenjîf yurifdichofecura^&oblnjtor ac plura.

manuagensyCailiditatemfori non exercent, lac. in vit.

Agr.
Il Sumi bellnm etiam ab ignavlîy firenuij^imi cu^uf'

quepericula gtri. Tac. * Prov. i6. 5-*
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Si la guerre n’a efte inventée que pour la pax

, à
quoy bon celle-là quand on peut Jouir de celle cv ?

fon choix ne doit pas eftre un cfFer de la volonté i

mais delafbrce Pallas naquit du cerveau de Jupi-
ter pour monftrcr que la guerredoit eftrc fille delà
Prudence & non pa« d- la bizancrie de rcfprit.
Dom Sebafiien de Porm-al qi i I cnneprit comme
on fçait^ plus poufle de l’ardeur uc fon grand cou-
rage que de la maturité du Gonleil, écrivit avec foti
fang

, lur les fables d'Affrique la vérité de ce pré-
cepte. Les Abeilles ne veulent point d’un Roy armé,
dcpetir quePamonr de h guerre ne ie détourne du
gouvernement defesErtats pour conquérir ceux-d’au-
truy. Si les Rois François * & Giift-aive t enflent fait
cette refleé^ion , ny celuy-Ià n’euft pas eflé pris à Pa-
vie , ny celuy-cy ne' fuft pas mort à Ltuzcn

; l’ambi-
tion de dominer efl: ce qui a commencé la ruine de
quantité de Republiques

, & Anibal le reconnut
trop tard lors qu’il dit a Scipion qu’il euft efl:é à
fouhaitter que la nature euft donné aux hommes des
penfees fi modeftes queles Romains fefuflcnt con-
tentez de l’Italie & les Cartaginois deTAlFrique.

Les Princes puifîàns doivent faire la guerre de
tout le pouvoir de leurs forces afin de la terminer
promptement , ainfi que faifoyent les Romains :

car fa longueur efl de trop grands frais & périls

i

eiie donne lieu à l’ennemy de s’exercer Sedes^enhar-
,, dir : un pouvoir lent pert fon crédit. C’eftpourcc
fujet qu’on ne doit pas tenter deux guerres on mefme-
temps

,
parce que la divifion des forces les fait tirer

en longueur i iln’yapointdefiuiflancequilespuiflè
long- temps fouftenir , ny de fujets capables de les

gOHverner;^ les Romains ont toufiours tafehé
, ainfi

qu aujûurd’huy le Turc, den’avoir point la guerre en
deux lieux à la fois, ôc c’eft là defiTus qu’efloyent fon-

i Pacem hxhere dehet nsluntM , hdlum nccejiitiis,

D. Aug. Ep. 207. 42.
* Er.L. Roy de France.
t Roy de Suedç.

dé,cs
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d'ies les mcnaecs de Caibulon aux Parthes quand U

Icurdi-foit,

cett^liiem
lerejh dn mmie

fAljihlemmtM, i
.

devise lx^v.

Ceiuy-là recueille lagttsrre qui fime des

difcordes,

M Edeb pour faciliter la conquefle de la célébra

ToiCon, feina des dents de ferpcntenlatmc

de Colchos , & auffi-toft il en naquit des

Efeadrons d'hommes armez
,
qui combattant entre

eux fe detruifirent l’un l'autre. Mais aujourd huy il

V a des Princes & des Républiques ,
dangereufes Me-

nées du monde, qui fement des dilcordes entre les

Grands de la terre , & recueillent des guerres oc des

defordres dans leurs propres Eftats a. Ils croyent

Y jouir à plein du repos qu ils troublent dans ceux

d'autruy, & il leur arrivele contraire. Les Colmo-

graphes difènt de l’l.quilibrc du monde ,
qu il eft

tellement proportionné que le moindre poids

fait branler la terre j la melmc choie arrive dans

les guerres, il n’en eft point de fi eftoignéequi ne

change le centre du repos des autres Royaumes j La

gu'^rre eft un feu dévorant qui s’eftant allume en

m endroit pafle d’abord en l’autre fans épargner

ny pays eftranger ny patrie ,
félon que les vents

fouftlint. Le prudent Laboureur craint pour ion he-

rita'^e la' tempefte qu’il voit le préparer fur la cime

des montagnes ,
quelques éloignées qu’elles pu;!'

fent eftre : à plus forte railon donc celuy-la ia

doit-il craindre qui l’excite par l'amas des vapeurs.'

Ceux qui fomentent la puiirance des Holandois

k Imperctt&yi fufimmotamubjquepacem nntsmid

bellumejj}. Tac. 15. an.

a turhinemmetent.O^t 8.7.

pourioycnr.



poürroyent bien la pleurer un four , 5c fc voir ac-
cablez du joug de la fcrvitude i ainfi qu’il arriva à
ceux qui favoriferent l aocroifTement de la grandeur
Romaine. Les Vénériens jaloux de ce que les Portu-
gais par leurs Navigations leur oftoyeut le commer-
ce de la JVÎcr Perfique & des Indes Orientares > en-

voyé-
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voyerent contre eux au Caire un AmbafTadeur , des
fondeurs d’ Artilleries & des charpentiers de Navi-
res pour armer le Roy deCaîicut, perlliadant aux
Holandoisde s’opofer à cette Navigation par le Cap
de Bonne-Efperance i Mais ceax-cy ayant exécuté
ce confeil, de eftably leurs Faéieurs ôc leur com-
merce, ils en fruftrerent entièrement la Républi-
que îf qui il auroitefté bien, plus avantageux t]ue la

navigation des Portugais fuit demeurée libre, puis
que par ce moyen elle euft pû felervirde leurs vaii-

feaux pour amener les richclFes d’Orieht , & lors

qu'ils auroyent abordé aux ports de ce Royaume
ellejcsleult lî achever par les habitans 6c difpea-
fer avec plus d’induftrie 6c de profit par toute
l’Europe. On void parla que les mefmes moyens
que la prudence humaine difpofe pour la propre
leureté au préjudice d’autruy, tournent en ruine à

leur auteur. Les Ducs du Savoye 6c de Parme avo-
yent dcfiTein d’entretenir les difordres dans le- Mi-
lanez , mais l’un ruina entièrement fon Efiat , ôc
l'autre rendit le fien le théâtre dela.guerrej Csn’éft
pas une poflèfllon aliéurée que celles; des dépouil-
les d’autruy. 'Un Ambaffadeur de France perfùada la

Ligue de Cambray contre la Republique de Venize,
reprefentant qu’elle entretenoit des diflèntions en-
tre les Princes pour baftir fa Fortune fur leur rui-

ne > rnaîs eux s’unifiant la dépouiliereac de ire qu’el-
le avoit acquis en terre ferme. Il fe peur faire que
oc fiecle requeroit de fcmblabies procédez

, ou que
les prudentes teftes dont cét filufire Sénat a toufiours
efté compofe ne pouvoyent remédier à çes iirconve-
lîiens, bien qu’ils les recoanuficnt ,'fblt par la fu-
rie du torrent qui emporte la multitude , fort par
la crainte de fe rendre fuipedls par une oppofition :

c’eft: la le malheur des Republiques que la malicç,
la tyrannie l’entretien des haines & les injufies dé
1 intereft y pafiènt pour zele 6c pour amour <ie
la patrie

, & oftent aux gens de bien la liberté
de le pamiftrej que les Sages le donnent bieti de
la peine à procurer le repos de la Republique pen-

dant
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'

dant que les imprudcns qui ne vifcnt pas à I avenir y

le troublent par des entreprife vaines j & que corn-

ine dans les reiblutions les voix le coroptcut & ne

Te pèlent pas b
, &c que les Comnaunaiitez font

toulî Hits plus remplies d'ignorans & de tçmeiaircs

que d’habiles & de prudens ,
il arrive quantité de

defordres ; l’txperience d'aujourd’huy nous fait voir

par la pratique qin le fait maintenant en cette Ré-

publique de toutes les bonnes maximes d’Eftat au

grand bien du repos public
,
qu’elle a toufiours ton-

du à la paix univ^ rfellc ôc a bonne intelligence avec

les Princes voillns , fans avoir voulu le meller dans

les guerres d’aprefmti procédé par lequel elle a non

leuletnent oblige la Maiion d’Aullrichc >
ina'S elle

s’eft aulli délivrée de cette gencrailc influence de

Mars, & 3 plus gagné qu’tüc n’euft fçculairr par

l’épée. Levoiflnage d’ une grande puifl'ance n eft pas

tOLiflours dangereux, il en cil: quelquefois comme
de la Mer

,
qui en fc retirant ailleurs join' des Ifles

entières à la terre ferme ;
les Princes Ôc les Répu-

bliques qui doivent leur conlervation ôc leur ac-

croilîèmtnt à cette Monarchie, ne font pas en

petit nombre ; Ce feroit une entreprife trop dan-

gereufe aux petites PuiflTanccs que de s’armer tou-

jours contre les plus grandes ; Les Républiques

gagnent plus par une bonne intelligence avcc^s

Prmees y que par la force , ce font des Maittreflés

adroites qui captivent aifement leur cœur & ache-

minent toutes leurs aéfions à leurs fins particuliè-

res. Qu’elles ne s’inquiètent donc point pour les voir

quelquesfois irritées i car il en eft de leur colère

comme de celles des Amans , ce n ’efi: rien qu’un re-

nouvellement d’amour c , quelles blâment plu-

flofî leurs jaloufies &ccs foupçons craintifs qui les

font douter de la fidelité de leurs amis ,
qui eft un vi-

b Saptentihta quietùi ^ ^eifmb. cura : levi^iwué

i^uifcjue & futuri improduut Jpe vana lumens. Tac.

lib. r. Aift.

C .AmAfitium ivA'yAmorii redinte gy^tio e/fiTcrcnf.
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ce de la multitude , laquelle ne mefure le plus fouvent
les chofes pat l'ombrage & non pas par la raifon.
Ceue Politique de letner des discordes & cher-

cher Ion élévation dans la cheuted aui tuy , eftpar-
ticulierement praiiqi;é< dan> le Cours &. dans les

Palais, & elle n’ert rien qu une hile de lauilntion,
parce que les reco;npenres eftanr déjà p.n tage'es, &
n cftant uas polîible d introduire de no ivelies for-
mes fans la corruptiondes autres , on y tend par la

voye des calomnies ôc de la violence
: quelquefois

aufll ce n’eft qu'une envie de quelques Miniftres
contre les antres pourrexcellcncc des qualitczdel’e-
Iprit lors qu on les enipelche d’ellre en un lieu ou el-

les puiflént reluire, ou qu’on tafehe de faire perdre
au monde l’opinion qu’ilena , foitpar des aceufa-
tions injuftes & par des calomnies lors qu'on peut
accréditer Ion menfonge

, Toit par des brocards &
des railleries malicieures quand on ne peut obfcur-
cir la vérité. Des artifices fi malicieux font toulicurs
dangereux à eduy qui les pratique, ainfique Tacite
lereinarque enlaperfonne tTHilpon d. El bien que
L ciniiis Proculus en calomniant les autres par
envie ne laiflafl pas de leur eftre préféré

,
quoy

qu inferieur en tout e. Pareille cliole neantmoins
n’arrive que quand la bonté & la modeftie fe ren-
ferment fi fort dans les limites delà vie privée, qu’el-
les méprifent les honneurs & la f veur des Prin-
ces , comme il arrive à ceux qui par défiance de
leurs propres forces le jugent incapables du mani-
raent des affaires publiques ôc autres chofès fem-
blables : c efi: à ces fortes de perfonnes qu’une ma-
lice adroite & Ibigneufe de captiver les bonnes grâ-
ces de tout le monde arrachefaeilement les recom-
penles deuës à la vertu , ainfi qu’avoit couftume de

d Perntetera aliis ac pojîremum fibi invenire. Tac.
lib. 7. Ann.

e XJt evi^ue erat crîminando y tjHodfacillimumfacJu
ejt

,
pyavHff ^ c^llidm , banes modffhs antiebat.

Tac. I. Hift.

faire
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faire Tigelin. Mais femblablcs artifices tombent

avec la même promptitude qu’ils avoyent rrqnte /,

ainfi que le prouve l’exemple du raefmc Tigelin,

qui finit fa honteufe vie par une plus honteufe

mort g.

DEVISE LXXVI.
Ils y cintrent de lumière en fartent

de feu.

L e Soleil envoyé les rayons de fa lumière dans

le centre du Miroir concave ôc il en fort des

rayons de feu i c’eft le corps de cette Devife,

qui veut dire par U que la paix ou la guerre confi-

ftent dans la bonne ou dans la mauvaife intentipn

des Miniftres , la réverbération des ordres qu’ils

reçoivent eft dangereulèt Si le cœur eft d’uncriftal

clair 6c uny les ordres en fortiront auffi purs qu’ils

y feront entrez, 6c mcfmes quelquefois plus j mais

s’il eft d’acier ils embraieront tout le monde de guer-

res. Il faut pour cét effet que les Princes qui défirent

la paix prennent bien garde à n’avoir point de Mini-

ftres belliqueux i car comme ils eftabliflent toute leur

gloire 6c leur fortune dans les armes , ils cherchent

toufiours Içsoccafions de les exercer. La France ne

pleureroit pas aujourd’huy tant de difcordcs,a’y l’Eu-

rope tant de guerres , fi laconfervation des bonnes

grâces de ce ptifTant Roy ne confiftoit pas en leur en-

tretien. Nous lifons dans les fainiftes Lettres que c’e-

ftoit les Sacrificateurs du peuple d’ifraël quiportoient

les trompettes avec lefquelles on annonça la guerre a

f Pr.iftBuram 'vigilKm ^ pr^lorii

eraîrjitît^ adeplM. Tac. l.hift.

g Ibidem.

a Flln autom ^aronSaceydotes cLîngfntt»b0 : eyit~

que hocle'zûiniHm femL>'iiCi iwnii» <iencï(itionib*M vijhùi.

Nomb. 10. 8.

, afin
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afin que la modeJflie & la gravite de leur charge les

empefehaft d’en mal ufer. Le cœur des Princes eÆ
une Mer qui s’efleve en montagnes de flots quand
leurs Miniftres font des Aquilons furieux; mais qui
le tient dans un profond calme quand ce ne font au
côrrairc que des Zephirs beninsjcarwn cœur généreux
Tome II. (L) Ôcamy
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Scamy de la paix temperè les ordres emportez & pé-
rilleux , les convertiliàac .en bien

, à riuûtanou
du 5.olc|l , dont' les rayons bien que paliànt
par des Angles , tafehent pourtant de le tirer de
cette forme miparfaite , & retournent à la Sphé-
rique dans leur réverbération & quelquefois^; il ne
fuditpasque leur iiitention Toit bonne s ils palTcut
pour guerriers » car, où perfonne ne croit que des
gens , fi braves puifTent négliger une occafîon , où la

craintes’arraeconrreleHr valeur, où la malice enfin
la prend pour prétexté. Le Comte defuentes pré-
voyant ce qui devoir arriver dans la Valteîine de la

révolté des Grifons au fujct de la Ligue avec la Ré-
publique de Venize, baftitùn fort à 1 emboueheu-
rede LAda, pour lafenreté de l’Eftat de Milan, le

Duc de Fuia appelle des Catholiques pour les def-
fendre contre^ les Heretiques , entre dans cette

mefine contrée s le Duc DoTune taiche avec iii>c

a/méeqafil avoit fur la Mer Adriatique de détourner
les armesdefe Venetiens dans le Frioul i Ôcl'on a at-

tribué à ces trois Miniftres toutes les gueires qui
n aquirent depuis au fujet des troubles du Duc de
Savoye.

De danger eft encore plus grand en la perfonne
de ceux qin interviennentdsns les Traittezdepaix ,

chacun agifiànt fôon Ton naturel ôcfa.palïion ,
&'

nonpas luivanc la bonne intention du Prinae, Dom
Lope de Haro ayant receu quelque olfence du Roy
Dom Manche le Fort, s’eU; vengea dans les Traittez

de paix entre ce Roy Sc q^iny d'Arragoa , en rap-
'

portant diverfement lesùéponfes de part & d au-

tre, par ou il les mit encore -plus mal qu’ils n’efto-

yent aiiparavanr. Le plus grand malheur des Princes

confifte en ceque ne pouvant pas d'eux mcfiiiesani-

fter a tentes choies il font contraints de fe gouverner
par des Relations , dont il eft comme des fourccs qui

reçoivent les qualitez des mines par où elles pafient ,

& Ibrtent prefque toufiours infedees delà malice,

de la pafïlon , ou de l’interefi: des Minières ", c’eft par

D. Pedre III.

elks
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elles qu’ils tafchent de flatter le Prince

, les diPpofant

de fbrte qu’elles foyent entièrement conformes à

fon inclination. Les xMiniftres , & particulièrement

les Ambafladeurs
,
par le defir de moniicrleur fuf-

fifance aux affaires , & que rien n’échappe à la viva-

cité de leur efprit, fc iaiffent emporter à leurs propres

imaginations 6c rapportent aux Princes pour affeuré

non ce qui eft mais ce qu’ils ce figurent pouvoir eftrc >

ils vantent leur promptitude dans les foupçons
;
ôc cti

effet elle eft telle qu’ils les tirent de la pluslegerc om-
bre, Ôc leur acquièrent apres autant de crédit que ft

leur fondement cftoitreel J d’où naifl'ent les équivo-

ques qui fout tant fouffrir les Eftats,ôc les principales

caufss des guerres qui ù voyent entre les Princes »

n’y ayant point de fi petit Miniftre qui ne foit af-

fez fort pour caufer dés troubles Ôc des diffentions

Il eft neceffaire pour ce fujet que les Princes ne fc

laiffent pas iegereraent aller aux premiers rapports

de leurs Miniftres , mais qu’ils les confrontent}

avec d’autres , ôc que pour juger plus fainemenE

de tout ce qu’ils leur écrivent , Us ayent une par-

faite connoifTancc de leur efprit , de leur naturel

ôc de lelir manière de concevoir les chofes ; c’eft

à dire s’ils fe gouvernent parleurs paffîons ou af-

fections particulières j car fouvent il arrive que les

JMiniftrcs fe coiffent du Prince avec lequel ils trait-

tenr, ôc que cette preocuparion leur fait trouver de

îa juftice aux points où il y en a le moins j foit

que fe laifiant prendre au bon traittement qu’ils

reçoivent de luy , la reconnoiffance naturelle aux
hommes les port» à faire plaftoft fon profit que
ccluy de leur Maiftre 5 foit que fe laiffent trom-
per par des apparences vaines ôc des bruits contrai-

res qu’on fait üdroittement courir , ils trompent faci-

lement en fuite leur propre Prince, n’y ayant perfon-

ne plus propre à faire donner dans un panneau que
celuy qui y a déjà luy mefme donne le premier.

b In tmhits dijcordia^pejîtmo cHÎquepîwima
Tac. 4, Hift,

(L 2) Quan-
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Qu.intirc de Miniftres ù laiücnt perfuader pnr les

plus fûibk's raifons
,
guidez de quelque alfedkon ou

averlion particulière qui leur trouble les çlpcces

du jugement. Il y en a mefmes qui font naturelle-

ment enclins à interpréter toufiours en mauvaife

parc les adions de Icsdcfleins, ce d’autres au con-

traire fl francs ôc lifinceres, qu ils ne peuvent croi-

re qu’on puifle jamais avoir de mauvaifes intentions ;

les uns 5c les autres font dangereux, 5c ceux-cy ne le

font pas moins que ceux la.

Quelquefois le Miniftrc dans la penfe'e de faite

voir au Prince l’intégrité defonfervice, en luy dé-

couvrant lés ennemis , 5c d’acquérir la réputation

defidelcSc d’intelligent tout cnfemble, il applique

tellement tous Tes foins aux foupçons que perfonne

n’eft à couvert de fa langue ny de fa plume s 5c afin

que lés ombrages foyent plus affeurez , il fait fi bien

par Tes défiances queles amis deviennent ennemis,

5c que la caufe tombe en difpute , non fans un grand

préjudice du Prince a qui il feroit bien plus avan-

tageux que le lAiniftrc cherchaft des remèdes pour

guérir les efprics que pour les altérer.

Les Minifires fe laffeutaufli des ambafiades , 5c

afin d’avoir la liberté de retourner jouyrdes comito-

ditez dclcnrmaifon ,
ils ne font point fcrupule de

femerdes difeordes entre les Princes , ou de fugge-

rer des confeils qui ne font gueres moins piejudicia-

bles.
,

Les Princes ne fe trompent pas peu lors qu ils

(é figurent que leurs Miniftres agüTent toufiours en

fidcles ferviteurs 5c non pas en hommes , s’il en

cftoit ainfi on ne verroit pas tant de mal-heurs :

mais fe font des hommes ôc le devoir de leur charge

ne leur a pas ofte cette inclination naturelle que nous

avons tous an repos 5c aux deliccsjeüe ne les a pas dé-

pouillés de l’amour, de la colere, de la vengeance, 5c

généralement de toutes les autres pallions que le zé-

lé ôc le devoir ne font pas toufiours capables decor-

riger.
' Mais que le Prince prenne bien garde que ceox

qui
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qui ne peuvent tromper les M'miflres fideles & af-

teiîionncz '(par. equi ceux cy eftant parmy le.s af-

faires découvrent tous, les artifices ôc les deflèins

de ccux-la , & ce qui eft du lervice de leur Prin-
ce ou non) ont co.ftume de les accuf;r d’efire de-
fians , iüjtts à leurs paillons , rudes , 5c intrait-

tables , pour les cloigner par ce moyen du manie-
mont des aiFaires &c les faire donner a d autres
moins if.tclligcns , ou tafeher de traitrer eux-mef-
mes immédiatement avec le Prince , afin que luy
propofant d’abord des chofes alTezjuftes ils lefalTent

apres conlcntir plus aifément à de prejudiciables. Il

né faut pas donner lieu à aucun decrolre qu’il eft en
fon pouvoir de changer le cours des affaifes Sc diibra-
cicr les Miniilresi catfi rembl2bîepenréeâr!ci^>]e
Prince fera mal fervy

,
parce que cette confiance

donne du mc^ris à ceux qui l’ont , où elle les porte
à la dcsobcyiîanee 6c que la crainte delà difi^race de-
-courage les Minifites s le* fautes de aeux cy font
'moins dangereufes que la croyance des aceufations
de ceux-là» principalement s’ils font eftrangers : 6c
/uiTent cllcs véritables il ya toufiours plus de pruden-
ce à en dififcrerle remede.tant queccluy qui les a fai-
tes ue fc le puilTe plus attribuer.

P
LUS des deux Maiftres flambeaux du jour Sc de
la nuit,, je veux dke'le Splcil 6c la Lune , . font
éloigne's l’un de l’autre, plus leiif intelligence

mutuelle efl: grande , 5c plus les deux Emifphcres
en font éclairés de lumineux rayons. Mais s’ils

vienyeiit a fe joiodre,, la confideration de leur fra-
ternité ne fuflît pas pour empefeher leur prefcnce
de préjudicier à leur lumière , 6c leurs i cliplss de
eaufer de grandes incommoditêz à la Tehe. Les
Princes fc malarienncnt en intelligence par le mo-
yen des Minirtres 6c des lettres , mais s’ils veulent

(L 3) com-
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communiquer eux-mefmcs en perfonne , il naifr

aulïi toft de leur entreveuë des ombres de foup-

çons ôc d’offences qui mettent tous leurs Eftats en

combuftionr Sc cela parce qu’ils ne trouvent jamais

l’un en l'autre ce qu’ils s’eftoyent promis, Sc que cha-

cun ne le raefurepas àCo» aulne particulicre ,
mais

pretenci
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prétend toufîonrs au delà de ce qui luyeft deû î la

veuëdcdeux Princes eft comme un duel où il le fait

un perpétué! combat de ceremonies , chacun voulant

toufiours avoir l’advantage & l’emporter fur fon
compagnon s leurs gardes y afl^flrent comme deux
Efeadrons oppofés qui n’ont point chacun d'autre

défit que celuy de voir leur Chef triompher de l’au-

tre , tant aux qualitez de la perfonne qu’en toutes

les marques delà grandeurs & comme il ne fe peut

gueres trouver de prudence dans un fi grand nom-
bre de teftes, le plus leger brocard ou le moindre
mépris mettent tout en difiention. lien arriva ain-

fi àl’entreveuë des Rois Don Enriqiie ôcLouys Xï.
de France , où des railleries imprudentes de part

& d’autre mirent en une irréconciliable haine oes

deux nations qui jufques-là s’eftoyent mainiinuës en
une eftroitte intelligence. Les haines de Cerraanicus
&: de Pifon farent cachées tant qu’ils ne fe virent

point a : L’entreveuë de Don Fernand I V. de
Caftille Sc de Denis de Portugal fon bcaupere cau-
fa de grands defordres j celle de Philippe I. 5c de
Don Fernand n’en fit gueres moins , 5c fi celle de
Jacques 1. & de Dom d’Alonce comme eiicorcs

quelques autres produifit de bons effets, le plus feur

ncantmoins pour les Princes eft de vuider leurs affai-

res par l’entremifedes Ambaffadeurs.
C^elquesfois les favoris comme nous avons dit

fement des difeordes contre le Prince & les perfon-
nesde fon Sang; Et noasavons quantité d’exem-
ples de cette hiftbice. Don Lopa de Haro procu-
roit par fes menées la des- union da Rcy Don San-
che le Fort d’avec la Rcineffa femme ; les domefti-
ques de la Reine Catharine Meredu Roy Don Juan
21. l’irritoyent contre l’Infant Don Fernand ; Don
Alvare de Lara pour fe maintenir dans le gouverne-
ment du Royaume tafehoit par fes lettres de per-
luader au Roy Don Herrique I. que la Reyne Be-
rangere fa fœur avoir deffein de l’erapoifonncr i

a Difccffèruntque spertlf odiU. Tac, lib. 2 . an.

(L 4) Les.
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Les grands de Caftilleempefchoycnt la coneorde du
Roy Don Juan II. & de Ton Fils Don Enrique ;

ôc Don Alvare de Lune celle du Roy Don Juan de

Navarre Ôc de Ton fils le Prince Don Carlos deVia-

ne. Les confidens du Roy Philippe I. le diffuado-

yent defon entreveuc avccle Roy Don Fernand. Et

ceux qui avoyent intereft aux difeordes d’entre In-

fant DonSanckeôe le Roy Don Alonce Ton pere,

talchoyent de faire en forte qu’ils ne fe vifient ny

ne s accordaflent. On a yeu pratiquer ces mefines

artifices en France , au grand préjudice du repos

de ce Royaume, ôc de toute la Chreftienté. Tout
le remede qu’on y {çauroit apporter cft de me'prifer

les difficultez Sc les inconveniens que les favoris ont

couftumede reprefenter aH.x Princes & d’en venir à \

la veuë réciproque qui par la force lecrette du lang

addoucit les efprits , & defeouvre la mefchanceté

de ceux qui feinent ainfi des diyifions. C’eft la

raifon qui porta le Roy Don Fernand à une entre-

veuë avec le Roy Don Henrique IV. Ton beau frère

à Sigovie , fans arrefter au péril qu’il y aroit de

s^cxpo&r au rcflTentiment d’un Roy offence qui ou

par «ne amour naturelle, ou pour mieux cacher Ton

infamie tafebofit de procurer la fuecefiion de la Cou-

ronne à fa fille Jeanne. Car quelque reprefentation

qu’on luy fift de ce danger , il jugea qu’il eftoit plus

de la prudence, de faire luy-mefmela negotiation

qu’il feroit plus par fa prefenccque par aucune force

oaparreiitremifcde les Miniüres.

DEVISE LXXVIIL
Belle par en haut.

C E qui (e voit en la Sereine eft beau , ce qui s’y

entend aftdoux , ce qui s’y couve par P inten-

tion eft prejudiciable , & cequis’y cache fous

les eaux t fi: monftrcux. Qui eft-ce qui pourroit juger

une fi grande inégalité par une fi belle apparence?

un fi charmant vifage pour tromper l’efprit ,
une fi

harmd-
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iiarmonieiife voîx pour attirer les vaiflcaux dans le?;
ecueils ? Toute l’antiquire a adutiré ce monflire com-me eltant extraordinaire cependant il n’y en a point
qui le foit moins i les places & les Palais en font pcm-
piis A. Combien de fois les hommes monrtrent-

a Et Sirevii in cielubrü vo!uptatis^ if3. , 2 i,

>(1- 5) ils
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ils une langue agréable Sc douce pour tromper leurs

amis avec plus d alîeurance , & tendre des filets à
leurs pas b. Combien de fois le vifagemarque-t’il de
l'amour & de la bien-veillance lors que le cœur ren-

ferme le plus de colere Ôcd’averlion ? Combien feint-

on de l’anres qui naiîRmt de joyc c \ Ceux qui affe-

ftoyent le plus de paroiftre outrez de la mort de Gct-
manicus eftoyent ceux qui en crtoyent les plus ra-

vis et. On apporta autrefois à Jules Cefar la Telle »

de Pompée, &bien quclcfpeélacle neluy endéplull

aucunement, il difîîmula neantmoins par fes pleurs

le contentement qu’illuy donnoit.

Cefaiefur cét oh]etfes regards attachant

Retient un pf« d^ab&rdJèsfecrets moH'vemens

^

Triais ayant à loifir rai^pçléfon idée ,

T)e Cf tte indigne mort t ame perfuadée ,

Il croit (fu ilpeut enfinfon pouvoiraffirmy ,

Reprendre le beau-per

e

(ÿ* quitter fennemy

.

Il verfequelquespleurs que Tartifice envoyé ,

Il pouffe desJoilpirs d'un cœur tout plein de joye ,,

Et croit en ce moment quepour la cacher mieux

Ilfont mettredu moins le trouble dansfesytu v.

Les prétextés de quelques Princes tiennent beau-

coup de la Screihei de quelles couleurs de Religion

Sc de bien public ne font-ils point fardes î quelles

promefies , quelles douces paroles , 5c quelles flatte-

ries les accompagnent ? mais aufli quelles fraudes ré-

ciproques ne fè cachent point fous ces belles apparen-

ces , fous CCS marques extérieures d'amitie' ? Ils mon-
ftrent des vifages d’ Anges & cachent des queues

de (erpents ils"erabralFent& flattent mais pour mor-

dre ôc pour envenimer, les blelTures d^mcœuf fin-

cere font plus laines que les bailcrs de ces bouches

b Homo qui blandis fiBifqut fermomhus hquitutt

etmicofuOi rete expandit grefiibus ejus . Prov. 29. 5.

C PeraBistritlitiitimitamentis. Tac. an.

d ^eriijfc Germanicum nnlli jaHantius mètrent ,

^uamqmmoxtwèl^iantier^ Xac» 2»

. A
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faufTes e. Les injures de celuy-Ia font «n baume con-
fondant & falutaire, les cajoleries deceües-cy font
des dards perçans & einpoifonnez /. Combien de
fois la trahifon a-t’cile commence par les honneurs ?

Tibere médite la mort de Germanicus jaloux delà
gloire de fes triomphes , &; il { appelle pour ibn
compagnon à l’Empire i il cache fous ces demon-
flrations publiques les fourdes menées de fon cœuri
il brûle d’envie contrecc jcunePrincequ’ilfaitfem-
blant d’honorcr, & il n'enflamme fl fort fa gloire
que pour i’efteindre plûtofl: j Ce qui paroifl de luy
eft une eftime & une affedion, ce qui en efl: caché
eft une haine ôt une malice g. Plus uncœurmon-
ftre de flneerité plus il cache de trahifon 5 les fon-
taines efpaiffes Ôc bourbeufes ne trompent pas tant
que les tranfparentes & criftallinesi celles-là accu-
fent leur mauvais gouft, & endeftoiirnentparleur
trouble , celles-cy cachent leur venin & y convient
par leur pureté. Il faut pour cét effet que la prudence
retienne bienfur fes gardes afin de pouvoir pénétrer
tous CCS artifices des Princes , les ayant pour d’au-
tant plus fufpeéls que plus ils font officieux & com-
plaifans 5e qu’ils changent leur naturel & leurs
mœurs, ainfl que fit Agrippine qui changea fo fe-
verité en carefîes , & fon arrogance en foûmiflion
pour retirer Néron de l’amour de fon affranchie
changement qui donna de la défiance à ce Prince
5c à les amis

, qui l’avertirent de fo donner de

c "Sieliora fmt '-ju'nera diligmth fjuàmfraudi*lc>ita
«feula odientis. Prov- 27. 6.

f Moüitifuntfrmonesejtiifuperoleumy
ij>fi fuit

jacula. Pfal. 54. 22.

g Kec ideo fitHcra: cAritatij fidtmadfccutfa amoliri
hu'aenemfpeciehmor^fiatuii y Jhuxitque canflu autforte
obUtasarripuit. Tac. 2. an.

h Tum^ggrippinaverfis arlilM
, per hUndimenta

fiiventm aggredi
y fmmpotfin cubicHlum

y ac finum of^
ferrecontegendps

y qua prima Mas
y ^ fumma fertuaa-

expvtercnt. Tac. 13. an.

(L 63. garde
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garde de cette femme adroite, qui Joignoit l’artifice

à la paiïïon i. Il faut prendre plus garde à ce que les

Princes cachent qu’à ce qu’ils iiionftrcnt, plus à ce

qu’ils taifcnt qu’à ce qu Us déclarent. L’Éleâ:eurde
Treve livre cette ville au Roy de France pour y
meitre une garnifon , bien qu'il fçaehe qu’elle eit

Itnperiallc & Ibus la protection héréditaire du Roy
d’Efpagne comme Duc de Luxembourg & Comte
de la bafle Bourgogne, & que par là il contrevient

non feulement à cette protection, mais encore aux
loix de l’Empire, pour cét effet les trouppes d’Efpa-

gne furprennent cette ville aux François & j ayant

fortuitement arrêté la perfonne de l’Ele6teur ils le

traitent dans tout le refpect deu à fa dignité , 6c

voilà que le Roy de France qai dix-huiéf jours au-

paravant avoit arrêté une ligue avec les HoUandois
pour la guerre contre les Pays-Bas , fe fert de ce

prétexté bien qu’arrivé depuis & y entre avec fès

forces fous ombre de la délivrance de l’Electear fon

amy & fon allié. Celuy qui cherche les occafions

les trouve ou les fait naiftre aifement j il en eft delà
malice comme de la lumière qui pénétré par les

moindres fentes. Notre inclination à la liberté eft

telle & noftre ambition fi aveugle qu’il n’y a aucun
prétexté qui regarde l’une des deux que nous ne le

prenions aufti-toft , nous en laiftànt tromper quelque
peu apparent qu’il foit 8c oppofé à la raifon ou à l’cx-

periejice. Et ce font là les prétextés dont les Prin-

ces deguifent leur ambition , leur convoitife ôc leurs

deffeins aux defpens des biens ôc de la vie des fujets ;

& delà naifTcnr prefque tous les mouvemens de guer-

re ôc les troubles dont le Monde eft travaillé.

Les prétextés changent félon que changent les in-

terefts , car ceux-là font ombre à ceux-cy ôc ils les

fuivent d’ordinaire. La RepûbliquedeVenife fai tune
ligue avec les Grifons , les Erançois s’y oppofenc

i wutntîo ntejue "Keronem fefellit (ÿ* proximi

AmicoYum metuehantorabnntipuecAvereinJidiAS vnulieiis

femper atncii

i

Tac.,
j
g. an»

de
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de peur qu’elle ne prcjudicie aux traitiez qu’ils ont
fait auparavant avec eux i ladelTus ces Peuples fe di-
vilènt en faânons au grand préjudice de . Catholiques
de la Vaiteline dont les Protertans machinoyent la

pertei les à'uilTes font à ce fujtt unediette& il nefe
trouve point d autre remede li nonqueles Efpagnok
entrent dans cette valëc

,
qui eft une penfée que le

Pape Cleinent VIII. avok eue long-temps aupara-
vant dans l'inftrudion qu’il donna à l’Evefque de
Veglia en l’envoyant aux Cantons Catholiques en
qualité de Nonce i Ce mefme moyen eft encore ap-
prouvé de Gouffier qui avoit le maniment des affaires

de France, & qui perfuadcauComteAlphonfeCa-
fati Ambaffadeurd Erpagne chez les Suiftes, d’eferi-
re au Duc de Feria pour luy propofer d’entrer avec
les forces du Roy dans la Valteline afin que fer-
mant le paffage de Valcamonica aux Vénitiens , ils

defiftaffent de leurs prétentions & que la Valéefuft
nettoyée de Proteftans. Le Duc meû de ces inftan-
ces & du péril commun de cette fede qui mevaçoit
l’Eftat de Milan Sc généralement toute 1’ 1 talie , com-
me auftî des plaintes & des larmes des Catholi-
ques, entre dans la Valteline, & aulÏÏ-toft les Fran-,
çois changent pour de nouvelles confiderations Sc
s’oppofent à ce deflein par une nouveileligue qu’ils
font en Avignon avec les Vénitiens & le Duc de
Savoye, fous prétexté de la liberté d’Italie , bien
que cette liberté confiftaft plus au bouchement de
ce paftàge aux Proteftans de delà les Monts, qu’aux
acquittions que les Efpagnols pouvoyent faire en
cette contrée , & comme la Valteline n’eftoit que
le prétexté de la ligue, les armes des alliez n’y fervi-
rent que de diverlion , & toute la force & ledeffein
le tournèrent al oppreiîiondela République de Gen-
ncs.^ C’eft ainfi que les prétextés varient félon la va-
riété des interefts.

Le temps découvre dans les effets la fauffe appa-
rence des prétextés, parce qu'ils n’executent pas ce
qu ils avoyent promis, ou n’agiffent pas au mefme
L€U qu ils avoyent marqué. La Republique de

( ^ 7 ) Venife
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Venife veut s’emparer de Gradifque, & elle prend

pour pretexte les courles des Utcoques oui iont

dans la Croatie
;

elle fait ferablant de vouloir def-

fendre la liberté de la Mer ôc elle fait la guerre fur la

terre.

Souvent on prend les armes fous pretexte du xele

de la gloire de Dieu , & il fe trouve bien piuftoft

qu’on rempefehe > Une autrefois c’eft pour la Reli-

gion & on l’offenfe ^ une autre pour le repos pu-

blic, & on le trouble, une autre pour la liberté des

peuples & on les opprime; une autre pour leur pro-

tcétion 5c on les tyrannife; une autre enfin pour la

confervation de fon propre Eftat ôc on envahit ce-

luy d'autruy. O hommes ! ô peuples ! ô Royaumes î

ô Republiques , de qui le repos ôc la félicité de pen-

dent de l’ambition ôc du capriced’un fl petit nombre

de perlbnncs : cét endroit eji un peuoifeur dans le texte ,

yay 'ven Queltjues gens qui crojent que par le Po-

cos Efpagnol l’tAutheur veut dire des gens peu con-

Cderables ,
deforte qu'ilfaudrait traduire ^ du caprice

de gens de fi peu de confideration ; Mais outre que

f^uteurne feferait pas bien expliqué i
je rievaj pas que

des !{pis& des Princes , ou tout au moins des Minières

d Ejiat , des ^mhajfadeuvs& des ^gens ejîant compris

fous erVocos i
onpuijje traitter tels perfonnages de gens

de néant. Cela n'a aucune apparence 0“ je trouve qu il

ef bien plus vrayfemblahle de croire quel'tAuteur avoulti

dire qu’un Efiat eft bien à plaindre qui cftant compolé

de tant de differentes parties , dépend pour tant pour

ce qui eft du gouvernement , d’un fi petit nombre de

telles; au lieu qu'au contraire il ne pourroitguercy

en avoir trop.

Ç^uand les fins font juftes, mais qu’elles courent

rifque denMlrepas ainfi interprétées', ou qu on cft

en danger de n’y arriver pas fi elles eftoyentfçeuës >

il faut en ce cas les difpofer defortequeies aélions

montrent deuxdiiferens jours aux yeux d’un chacun,

& qu’elles paroiffent guidées d’autres honncûes mo-

tifs : car il n’y a point dé tromperie de la part de

celuy qui ea ule de la forte ,
puis qu’il ne fait

^ qu’amu-
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€]n'amu{èr la mali?édefaufl« apparences, afin que
fe trompant ellc-mehne , il lay foit itnpolîible de
s’oppofcr aux juftcs d.-îfTeins du Prince

,
qu'aucune

raifon ne içaiiroit obli2,er à marquer Ton but, puis

qu’au contraire il Uiy feroit impolïibled’y donner,
s’il nefcignoit pasen mcfnietcinps dcviier à d’au-
tres.

Il n’y a pas moins de danger pour les Républiques
dans cette feinte apparence de zele, par laquelle bien
des gens font accroire qu’ils tendent au bien public

lors qu’ils ne longent qu’au leur en particulier j ils fc

prétextent delà correction du gouvernement pour en
mieux affaiblir l’authorité , ils propofènt les moyens
& fuggerent les confeils apres l'effet, afin dede'cou-
vrirlcs fautes lors qu’elles ne font plus capables de
remede , ils affeCtent la liberté pour gagner l’appîau-

diflèmentda peuple contre la Magiftrature, & trou-
bler la Republique en la.reduifant apres en efclava-

ge l{. Ce font là les artifices dont fè font fervis pref-

que tous les Tyrans des Republiques /. Quelle efpe-

rance Tibère ne donnoit- il pas de rendre la liberté à
celle de Rome, lors qu’il travailloit le plus à l’op-
primer m ? LcPrinced’Orangcfefervitdela mefme
rufe pour faire révolter les Pays-bas j & Tes defeen-
dans font la mefincchofe pourdominer les Provinces
unies; mais le temps leur montrera à leurs defpens
la différence qu’il y a entre un Maiûre naturel & un
Tyran; & fe fera alors qu’ils fe repentiront d’avoir
prcfcrc une rébellion artificieufe à une obeïfTance
falutaire , ainll que Cerialis confcilloit à ceux de

k Ut imperium evertdnf , libertatem pr^ferunt ; ji
im[>etraverint,ip/am dçT^redienter. Tac. 16. Ann.

I Caterum libertas rp'ciofa nBminnprtttexuntur

^

nec (fuîfcjuam diienHm fervHtHm
, ^ dominâttinnemli^i

concujHvit ut non eadem tpfa •vocabula ufurparet. Ta-
cit. 4. Hift.

m Soeciofnveybify reinania , aut fabdela : quanto-
tput ma^orelihfytatif imuinnetegebantuv

, tunto erupturet

dd inf^njtudftïvuhm.. Tac. I. ann.

Trev.es
'
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Treves &deLangres n. Le peuple vole aveuglément

à l’appeau de la liberté , ôc il ne la connoill point

tant qu’il l’ait perdue & fevoye enlacé dans les rets

de la fervitude ; il fe laide mouvoir aux larmes de

ces faux Crocodiles, & leur confie imprudemment

fes biens & fa vie. Quelle tranquillité le monde ne

goufteroit-il point fi les fujets fçavoyent que de

quelque façon qu’ils foyent gouvernez
,

par tous ,

pat plulieurs ou par un, par le peuple, par le Sénat

ou par le Prince, ce fera toufiours un gouvernement

(ujet à des inconveniens & à des fautes , un gouver-

nement en un mot ,
mefle de tyrannies ,

parce que

quand la fpcculationauroit im'agjné une parfaite Ré-

publique , comme il faut neceflàircment qu’elle foit

d’hommes & non pas d' Anges , on pourroit bien la

louer, mais non pas latrouvr». En effet la liberté

ne confifte pas en la recherche de cette forme de gou-

vernement-cy , ou de celle-là, mais cnlaconferva-

tion de celle que le long ufage a cftablie & que

l’experience a approuvée; decellcoiilaiuftices’ob-

ferve & ou le repos public fe maintient, fuppolé

qu’il faille obcïr à un genre de domination*, caria

liberté ne fouffre jamais davantage que dans ces for-

tes de changemens. Nous penlbns trouver un meil-

leur gouvernement & nous tombons en un pirei

'ainfi qu’il arriva à ceux quifurvcfquirentà Tibère&
à Cajus P ; & quand mefmc on pourroit obtenir

ce meilleur, il n’cquipole pas au mal qui fe rencon-

tre toufiours au paffage d’une forme de gouverne-

ment à l’autre i de façon qu’il vaut mieux Ibuffâr la

n Tsiecontumacium cumpernicie quam ohfeqnîuim cunt

fecurit/itemalitis» Tac. q-* Htd.

O Diiecîa ex hîs (sr conftituta Reip. formaUudttri

fdcittM qu*m e'yenieret 'vclfi evenit , h^ud dittturna ejjh

potefi. Tac. 4- an n.

P tAn l^eronetn extremum dominorum putatis f idem

Cfedideyant qui Tibenoy qui Cdjo fupeyjiites fuevant ÿ

tum intérim irrtefiabilit) (T f^''Jierèx9rtyfeJ}. Tac. 4.

Hift.
pre*

O
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prefente bien qirtnjufte & attendre de Dieu lors

que le Prince efl: méchant qu'il luÿ plaifc nous eu

donner. un bon r. Oeft luy qui donne les Royau-

mes , & ce, feroit accurêr les divins Decrets que de

ne pas obéir à ceux qu’il y a conftituez. Nabuçho-

donofor eftoit un rae'chant Prince, cepc«dant Dieu

menaça d’une punition fcverc ceux qui refuferoyent

de luy obcïr f. Comme nous nous conformons au

temps & fouffrons avec patience les ftcrilitez, les

orages 6c tous les autres defordres delà nature, il

faut faire la melînc chofe au regard des deffauts de

nos Princes t : Tant qu’il y aura des hommes il y
aura des vices e>. Où trouvera on un Prince qui en

foit exempts mais ces maux ne durent pas toufiqurs >

fi un Prince cft mauvais aujourd’huy , demain il luy

en fuccedera un bon , ainfi les avantages des uns font

fuporter les deffauts des autres x,

DEVISE LXXIX.
L^es confeils éludent -par les confeils.

L e Perroquet cft celuy de tous les oyfeaux qui

reflemble le plus à l’hommcpourrarciculation

de la voix t. Sa vivacité eft fi grande qu’il

q Ferendut F^egumingtnîa'^ neque ufui eyebr/ts muta-

tiones. Tac. 12. ann.

r JJlteriord mirari prafmtia fequi^bonoslmperato-

yesvotoexpetere,^ualeJct4mquefolerare. Tac. 4. Hift.

f ^QuicHmquenon curaverti eollumfùum Jubjugo Kegnf

Babylonis : in gladio y ^ in famé (y" in pefieviji iabo

J»pergentemillam y
ait Dominus. Jerem 27 * 6 .

t l^omodo fienlitatem, autnimios imbres extera.

naturx matay itaiuxuYiam vel avaritiam dominantium
tdtYAfc. Tac. 4. Hifl.

V Vittaerunt donechomines. ibld.

X Sfd ntqtte hxc continua tneliorum inteïventtt

penfantur. Tacit. ibid.

f Simenonvideas ejfcnegabis avem^

y a
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J'
â eu dcÊ Philofbphes qui ont doute s’il ne partici-

poit point de h raifon. Cardan dit qu’il furpalTc

tous les oyleaux en efprit 2c en bon f^ns , & que
non feulement il apprend à parler , mais aufîi à mé-

diter avec des defleins de gloire a. Cét animal aune
a Inter aves ingfMÎo fagdcitatcquo prejiat quodgran-

di fit Cétpitt J atone in hulÏAt c^elo finesro naftatur.

mer-
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mcrveilleufc candeur
,
qui eft la qualité des grands

cf^rits. Mais fa candeur n’efi gas expoféc à la trom-

perie, bien au contraire elle iaiçaît prévenir , ôc tout

prudent & ruféqu’eft le ferpem il trompe la pràden-

ce ôc fâ rufe, & pour deffendre Ton nid de les ar-

tifices il le pend adroitement au bout des plus hau-

tes & des plus foibles branche des arbres en la for-

mé que montre cette peinture, afin que quand _le

ferpent viendra à pafïèr par defliis pour dévorer les

petits il tombe aulfî-toft, emporté de Ton propre

poids. C’eft ainfi qu’il fauteluder l’artifice par l’ar-

tifice, Se les corxfeils par les confeilsi adrclTe en

laquelle le Roy Don Fernand le Catholique a fur-

palTe prefque tous les Princes , comme il Ta montré

en toutes Tes avions, particulièrement au mariage

qu’il contraéle avec Germaine de Foix , niepee de

Louis X I î. t Roy de France, pour rompre les Trai-

tez que l’Empereur & le Roy Philippes î. Ton gendre

avbycnt fait à Haguenau à Ton preitidice ôc à fou

infeeu. Il ne fut pas encore moins adroit à iè fervir de

Toccafion que luy prefenta le deflêin qu’avoir le mef-

mc Louis XII. de fe liguer avec luy pour eftrc plus

libre dans Pentreprifedela conquefte du Royaume de

Naples, difpofant l’affaire de telle forte qu’il recouvra

les Eftats de Roufiilon & de Sardaigne i & lors qu’il

vit le Roy de France engagé dans la conquefte Sc en-

tré déjà dans l’Italie Se qu’il jugea que ce feroit un
trop dangereux voifin du Royaume de Sicile fur le-

quel il avoir jette les yeuxi il l'empefcha de paffer

plus avant, & rompant les Traitez faits avec luy il

luy déclara la guerre Sc renverfa fes deiftins en feli-

iinrlecUdicitnon folnm ftâ etiammeâitAri ^mt-
ditAtHY oh fiHclium gloriu. Cardan.

t II y a fautt dans i’Efpagfdl y carilmet Charles

VIII. au lieu quc\e trouve ejui c'efi Louis XII. carM(t~
riana le plus fidels Hijlorien d Efpagnc y dit dans fort

Hiftolre Germaine de [hit fœurde Ga-
llon , toHt le monde feait que Gallon èjhit neveu de

Louis X IL
guant
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^uant avec la République de Venife. Ces adrelîès
ibnt plus nec;. llàires dans la guerre que dans la paix j

parce quel’efprit y opéré beaucoup plus que la force ,

6c ce n’cft pas une petite louange poiiruVi General
d’armée que de Içavoir vaincre ibn ennerny par la'

sn méprifant la vaine gloire de lé vaincre par'
1 épec i Un pareil larcin ne viole point le droi; des'
gens; car ü la guerre eüjuftetoUs le moyens qu'on y
cmpIoycrout)uftesau(ïî

^uel(ju i»jujhs moyens qu on ^mfloye k laguerre y

Soit fraudeyfoit've.rtHytout^eutHnenricmy. Virgil.

On peut bien tromper celuy qu’on peut bierv tuer ;& il eft d’un cœur magnanime de ^referer lefalut
public au triomphe , & s’afîeurer la vidoire par
i’artifîce fans l’expofcr toute au péril des armes,
puis qu’il n’en eft point défi aflèurce au jugement des
hommes qui ne foit fujette au hazard.

Dans les conjedures qu’on fait des defleins 5c
des artifices de l’cnnemy pour leseluder, ilnefaut
pas regarder toufiours à ce qu’un homme prudent
îèroit en pareil cas (bien qu’il foit bon neantmoins
d’y faire auparavant reflexion ,) mais il faut afîeoir

Ton jugeatent félon la condition 5c la capacité de la

perfonne avec qui on a affaire, car tout le monde ne
fait pas ce qui feroit le plus à propos 5c le plus pru-
dent; On blafmoit le Ducd’Albe Don Fernand; de
ce qu’il cftoit entré avec une année dans le Royaume
de Portugal apres la mort du Roy D. Sebaftien, com-
me d’une entreprifep!cinedepcril5c furprenanteen
un homme fi fçavant en l’art de la guerre; mais il

répondit qu’il n’avoit pas ignoré ce danger; mais
qu’il s’eftoit fié fur ce qu’il avoir à faire à une
Nation qui fans doute auroit oublié les chofes delà

guerre par une trop longue jouïftànce de la paix.

Lors mefine qu’on trairte avec les plus prudens il

n’cft pas toufiours feur de conjedurer de leurs

b Cum ]u(îe bellnm fufcii>ttury ut alerte [ugnelquli

aut ex , nihil aisl jujiitiam intenji, D. Au-
guft.

avions
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a<5^ions fnivant les réglés “de la raifon oC de la pru-

dence? parce que quelqucsfois ils felaiiTent empor-
ter à la paillon , 6c fouvent les plus fagcs font les

plus grandes faines , leur prelbmpùon 6c la confian-

ce de leur fCavoir les rendant negîigens 6c leur fai-

fànt croire que s’ils tombent ils le Içouront bien re-

lever, Les prefuppolitions , le temps 3c les accidens

font encore des choies qui ont coufiume de les trom-
per j 6c ainfi je trouve qu’il eft toufiours plus leur de

fufpendre fon jugement dans les chofes qui dépen-

dent de l’arbitre d’autruy fans les vouloir regler pat

fa propre prudence i parce que chacun a Tes raifons

particulières qui font cachées aux auîres76c agit con-

formément à fon naturel. Ce queTun trouve impof-
libîe un autre le trouve aifé , il y a des efprits qui ne
cherchent que les dangers, celuy-cy aime la raifon,

celuy-Ià la haït.

Les plus occultes artifices des ennemis ou de ceux

qui fous un faux maique d’araitie longent feulé-

ment à procurer leur interc-fl: , font ceux par lef-

quels ils font adroitement des propofitions au Prin-

ce qui ont l’apparence du bien 6c font elf éfive-

ment du mal
,

paroilT nt fon avantage & font fa

ruine; en quoy là probité elf aifément trompée,
principalement s’il manque d’experience ou nepesie-
t-:e pas dans le delTein dr ceux qui îc jouent : pour cét
effet il a befoin d’une grande circonfpecfion , afin

de convertir fcmblables avis à la ruine de leur au-
theur

;
Efî quels précipices ne tombera point un gou-

vernement, quiméprifantles conlcils domefeiques Ifi

fert feulement des Etrangers , contre l’avertillcment
du Saint Ffprit c.

Au rslte ; bien qu’on puilTe afiex pénétrer dans
les delîeins de ion ennemy par le lënl raiionnement

,

il eft bon neantmoins de les rechercher par le moyen
des Elpions qui font les principaux inftrumens
de la PNoyauté , 6c fans Icfqdels ny la couronne

c .Admittead te dUeni^enam^ fuùvertrte in tnrbi-
*>f) Ù" alitnabit te Àtni<fpropriij, Ecclef. II. 56.

ne
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ne Te peut bien conferver, ny la guerre fe conduire;

Cette négligence s’éprouve particulièrement en Alle-

inacrne, ou il s’eft perdu cent bonnes occafions , &
où tes Soldats fe font autant de fois veu afibmmcr en

leurs propres quartiers , faute d’avoir bien fceules

delTeins Ôc les routes de l’ennemy. Jofué fefervoit

d’efpions d, nonobftant le foin que Dieu luy faifoit

la grâce de prendre de fes armes ; Moyfe ne faifoit

pofnt marcher le peuple d’ifraël qu’un Ange n’al-

laft devant avec une colomnedcfeu e & cependant

il ne laiûa pas d ènvoyer encore des Efpions par

rotdre de Dieu, pour 'découvrir la terre promife/.

Les Arnbaffadeurs font des tfpions publics, qui fans

violer la Loy divine, ny ledroiddes Gens
,
peuvent

corrompre la foy des Minières , nonobftant tout le

fcrmtnt qu’ils en ont prefté ,
afin de découvrir ec

qui fe machine contre celuy qui les envoyé ; car

ceux cy ne font nullement tenus à la garde du fecret

,

& ceux là ont par leur exeufe la raifon naturelle de

leur propre deffcnce.

DEVISE LXXX.
StiV le champ , ér avant le champ.

L e Sculpteur taille premierernent chez luy les

Marbres de l’edifieç qu’il doit eriger, à caulc

de la trop grande peine qu’ils luy donneroyent

en fuite s’il en uioit autrement i Les pierres du Tem-

ple de Salomon avoyentefté d’abord tellement pré-

parées aue lors qu'on les pofa il ne fut pasbefoin

d’un ft'ol coup de marteaujC eft ainu que lestages

princes doivent polir leurs deftèins & meiirir

leurs refoliitions avant que de fe mettre en de-

voir de les exécuter ;
parce que de ne les prendre

que fur le champ c’eft plus une maxime de Giadia-

d "Mift Jofuednos -viros exfdoratoresinAbfcondito.

Tof. 2. T.

É Exod. 14. 19- / 5
*

tcur
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teur que de Prince. LeTanreaia, corps decetreDe-
viiCj s'eprouve iby-mcrme avant que d'encrer âu
combat avec ion rival, & poufiant fcs cornes coa-
tie un arbre de toute l’impctuoinc de Tes forces
1 apprend par avance à combattre & à fraper : On a
toutes caoks a craindre Ôc on manque de moyens

pour
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pour toutes chofes , lors qu’on eft obligé de fe déter-

miner fur le champ i les confeils le trouvênt embar-

ïaffez par la halle a laquelle le péril ou lanecelïitc

forcent a. Mais parce que les occalîons n’arrivent

prcfque jamais à fouhait , ôc que fouvent nous ne

pouvons ny les retarder, ny les avancer , il eÜ de la

prud ’neèdçconfiderer fi la deliberation le doit pren-

dre à la halle ou\à' loKTr j y ayant des affaires qui

demandent 11 neceffairement de la promptitude &c

d’autres de la maturité ,
que'fi l’on peche enl’unc

ou en l’autre ce ne fera qu’au grand préjudice de la

République: la circonfpeélion le doit fuir lors qu’elle

eft plus dangereufe que la témérité j il ne faut pas

prendre ll‘s confe.ils dans lés accidens .impreveus >

il les ^aut ravir i tout le temps qu on employé en ce

cas à deiibcrir fe gagne par le péril, ou fe perd par

l’occafion l la Fortune court & prefque tous les hom-

mes rampent : Quelle merveille donc que fi peu

rattrapent? La pîufpart des deliberations fe font fur

ce qui eft déjapaffe, & le confeil arrive apres l’evc-

nement : Les occâfions volent d’une telle force, que

le confeil doit non feulement avoir des aides pour les

fuivrè, mais eft re fous la main pour les attendre b.

Lors què le temps’èft favorable le temporifement luy

aiil'éencore > mais lors qu’il eft contraire la prompti-

tude leTurmonte , & ç’eft alors que les conieil-

1ers vifs & plerns de feu font de gtandc utilité.

Toutes les affaires qui accordent du temps veulent

«ftre examinées > car il n’eft rien de plus oppolé

à la prudence que la promptitude& la colere; ! im*

petuoftté eft là naere,des fautes ,
elle meten ddor-

cire l’examen & la confîderationj c eft pour ce lujet

que prefque- tous les confeils précipitez plailent

a Timet afaue enm defictre onmiit vidfntu>‘, q»i m
ip/l nevotiû anjtlium capere cogiter,

j
cl. Cefar.

_

^ b Confili^nbu^sapfantur, res no(h^ffyM yjwmo

rjelvuntisr : ergo eonislium fuh die nafci debet , & ^oc

qMoqufUrdum eji nirnis y fubmant* ,
quodapnt , naj-

catur. Senec.
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dans l’entreprife , cmbarrafTcnt dans l’execution , &c

affligent dans le fuccezi Les crimes demandent de

la précipitation , & les bons confeils du tempori-

fement c, ôc bien que le peuple toit d'humeur à vou-

loir pluftoft voir les effets que les caufes , ce qui

fait que d'ordinaire il blâme tous les confeils tardifs ;

il faut pourtant que le Prince s’arme contre ces mur-

mures dans la confiance que la bonté du fuccés

les convertira en louanges d. Mais le retardemsnt

ne doit pas eftre fi. grand qu’il faffe perdre l’occa-

fion , ainfi qu’il arnvoit à l’Empereur Valens
,
qui

employoit à délibérer le temps propre à agirej Les

Confeillers imprudens tombent d'ordinaire en cet-

te faute
,

parce qu’embarafiez de l’importance des

affaires & ne pouvant juger des périls ny fe re-

foudre , ils ont peur de la moindre ombre , 6c

croyent que leur doute les fera paffer pour pru-

dens J tant qu’ils ontduloifir ils lurpendent les re-

folutions , ôc lors qu’ils les prennent il n'en cft plus

temps J il faut donc pour ce fujet faire meurir les

confeils ôc non pas les hafter ;
caria maturité ne pé-

ché ny dans le deffaut ny dans l’excez du temps ôc

c’eft ce que vouloir dire Augufte par fa Devife du
Dauphin entortillé autour d’une ancre , avec ce mot,

hafle toy lentement^ à laquelle ne contredit aucune-

ment celle d’Alexandre le Grand, /!?«/ tarder, par-

ce que celle-là s’entend des affaires de la paix , ôc cel-

le-cy des affaires de la guerre, qui requiert ordinai-

rement de la diligence. Tout reüfîîffoit à Ceriales

,

parce qu’il refolvoit ôc executoit promptement /.

c Scelera impetubona confilia mor4 valefcere. Tac.

I. Hift.

d Fejiinare quoà 'vit negotium gîgnit errores , CiT'r.

Herod.
e Ipfe înutili CHnB*îîon$, agendi tempora confiiltan-

doconfumpftt. Tac. 5. Hift.

f Sane CeriaUd parvrn temporli ad exequendaimpe^
peria dabat fiibitls anfiliÿs fed t'-jentH darui. Tac. 5,
Hift.

Tome II. (M) Cepen-
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Cependant bien que la promptitude opéré degrands
effets dans la guerre, il ne faut pas que ce foit une
promptitude aveugle & inconfiderce , qui commen-
ce les choies avec furie & les achève avec lan-

gueur P Lors que les affaires accordent du loifir ,

la conlultation eit de plus grand lervice que la té-

mérité h.

Lors donc que les refolutions fortent delà main
du Prince, il faut qu’elles foyent parfaites afin qu’il

n’y ait ny confufion ny doute dans leur execution ,

car quelques prudens que foyent les Zvliniftres , il eft

impofiible qu’ils puifîènt bien exécuter des ordres

crus & indigeftes
j c’eil: à celuy qui commande à

donner la forme & à celuy qui obeït à l’exccuteri

le Prince doit eftre Architefte & le Miniftre le

manœuvre i fi celuy- là laifTe tout à la difpofition

de celuy- cy , il eft ignorant eu veuteefler d’eftre Prin-

ce ;
il n’eft point de gouvernement plus de'reglé que

celuy où tant de teftes ont liberté d’arbitre'j le re-

fpeâ: 5e l’ordre du gouvernement fe perdroyent fi

les Miniftres avoycnr un femblable pouvoir ; S’il

y a un cas où il leur foit permis de fulpcndre l’exe-

cution des ordres, c’eft lors qu’il appert évidem-
ment qu’ils font injuftes , car ils fon nc's à Dieu
avant quedel eftre à leur Prince: lorsque les ordres

de ce dernier préjudicient à fon patrimoine , à fa

réputation ôc au bien du gouvernement , ou qu’ils

dépendent de quelques connoifl'ances particulières du
fait, ou qu’enfin foit pour la diftance , foit pour

d’autres accidens l’eftat des chofes paroift tellement

changé qu’on peut vray-femblablement inferer que

lî le Prince en euft efté bien inftruit il neles auroit

pas donnez , à lors pourveu qu’il n’y ait pas de rif-

que confiderable dans le delay on peut les fufpren-

dre 5c en communiquer avec luy ; mais dans toute

g Omnia înconfuJti iwpetm c^pta^ înitips validai

fpa tolangiiefcant. Tac. 5 . Ann.
h Duces py»vichn'!o , conf^altand^ cunBaùoneftpim,

(fuamtemeritattprodejp. Tac. i. hift. .

la



Vdlltique.

ladifcretionSc le rcfpeâ: qui font deus à Ton aiuho-

ritc ôc à ion jugement ,
attendant toujours qu’eftant

mieux informer des circonftances , il commande de-

rechefce qu’il luy plaift qu’on falïé : ainfi que fit le

grand Capitaine qui s’arrefta à Naples contre les or-

dres du Roy Dom Fernand le Catholique, dans la

penfée que les Princes d’Italie attendant impatiem-

ment ce qui refulteroit de l'entreveuë des deux Roys

Dom Fernand & Philippe I. fon gendre , les affai-

res de Naples courroyent trop de rilque s’il les quit-

toitdela forte. Si pourtant le Miniftre fçait que le

Prince eft fi jaloux de fes fentimens qu’il ayme mieux

faillir qu'eftre corrigé , alors il pourra diliirauler 5c

fe taire i car il y a trop d’imprudence à s’exp^Ôfer au

péril , lors qu’on ne peut efperer de remede. Corbu-

lon s’eftoit dcfla engagé en quelques entreprifes af-

fez importantes , mais l’Empereur Claude luy ayarit

mandé de fe retirer il les abandonna, car bien qu’il

vift que ces ordres eftoyent mal donnez il ne voulut

pas fe perdre en y desobeyffant i.

Il n’cft point d ordres ou le Miniftre doive eftre

lî ponéfuel qu’en ceux qui regardent les Matières

d’Eftat, car en ce cas à moins qu’il n’y air concours

des circonftances rufditcs , ou que le rifquede l’exe-

cution ne foit trop manifefte, il y doit obeyr aveugle-

ment fans rien accorder à fon fentiment particulier,

les defteins des Princes ayant fouvent de fi profondes

racines que le raifonnement du Miniftre n'y fçauroit

pénétrer, & quelquefois cux-mefmes ne le veulent

pas; ainfi il faut qu’il en juge toufiours favotable-

ment & qu’il prefume de la prudence de fon Prin-

ce qu’il faut que la chofe aille ainfi. Dolabella pout

ce fujet obéît d’abord au commandement que luy

i lam Citflra in hofiili folo molienti Corbtdonî , ha
îîttera redduntur ille vc fubita quamcjfiam multafemel

«ffbnderuntur j metM ex Imperatorc ,
contemptio ex

’JBdïbari'S , ludibrinm apusfoaos ; nihil ali^d prolûcutMy

quAm beatos quojdemdhces KomAnos ^
jignttm receptM

dédit. Tac. ïi. an».

CM 2) fit
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fit Tibere d envoyer la neufiefme légion oui eftait
en AtFricjue

, bien tju’il trouvaft afîèz de raitons pour
y contrevenir /. Si talloit que chacun fuft juge des
ordres qu’il reçoit tout iroitcnconfullon

, ôc les oc-
cafions le perdroyent. Le Royaume, ainfi que nous
avons dit

,

efi; une harpe donc l’accord & I harinonic
dépendent du Prince, c'eft luy & non pas le Miniftre
qui y doit porter la main i celuy-la endoit toucliec
toutes les cordes, & celuy-cy qu’une , de forte que
n entendant pas le fou des autres il ne Içauroic
fçavoir fi elle eft trop haute ou trop bafle , & il fe
troraperoir en l’accordant à fa fantaifie. Le Comte
de fuentes par la liberté que luy donnoyent Ion
âge, fon zeie. Tes lérvices & une expérience cou-
ronnée de tant de triomphes 3c de victoires , fufpen-
doit quelquefois, lors de fon gouvernement de Mi-
lan, l’execution des ordres du Roy Philippes 1 1 1.

lors qu’il les jugeoit prejudiciables Ôc plûtofi nees
de l’intereft ou de l’ignorance des Minières que de
l’eiprit du Roy j exemple que quantité d’autresont
fuivy depuis au grand préjudice du repos public & dé
l’authorité Royalle. L’Eftat fora fujet à trop de mal-
heurs fi l’on permet que les Miniftres doutent tou-
jours de la forte fi les ordres du Prince font de la
volonté ou noni Ce qui donne le plus de lieu à cet
abus c’eft la connoiflànce qu’ont les Miniftres que
ce n’eft pas la propre main du Prince qui taille & qui
polit les pierres deftinées à l’edifice du gouverne-
ment ; .mais cette main fuft-elle cftrangere il faut
refpeâer tout ce qui en part comme s’il venoit du
propre jugement du Prince , autrement tout ira en
oefordre, l’obcyllànce prudente ôc zelée revere le

feulfccau du Souverain.

Lors que les Princes font éloignez & qu’il eft à
craindre que les rcfolutions n’arrivent apres l’eve-
nement , ou que la variété des accidens

(
princi-

palement dans les affaires de la guerre ) n’empe-

’
f màgii quÀm ittcertahelli mttuens.

Tac. 4. annal,
^ ^

fche
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fciie qu’on n’ait aiTez de temps pour confulter, en

forte que Toccafion le pafle en attendant il eft delà

prudence en ce cas de donner les ordres avec plein

pouvoir d’agir félon que le temps le requerra , de

craintequ’il n’arriveainü qu'à Velpalien en la guerre

civile contre Vitcllius , ou les eonfeils arrivoyenc

apres les évenemens m. C’eft pour ce fujet que Ti-

bère donna à Drufus en l’envoyant coininander les

légions d’Allemagne des Confeillers prudens &c ex-

périmentez pour le confeiller , & un plein pouvoir

d’agir félon l’occafion «; lors qu’on envoya Helui-

dius Prifeus en Arménie, on luy ordonna de fe con-

feiller avec le temps 0, & c’eftoit en un mot la cou

-

ftume du Sénat Romain de le repofer de tout fur le ju-

gement des Generaux, & de ne leur particularifer au

cunc reesmmandation que celle dubiendeia Répu-

blique. Venifeêc Florence ne font pas imité en cela,

car jaioufes de leur liberté & ne voulant aucunement

permettre qu’elle dependift de l’arbitre d’autruy , el-

les ont mis un frein au pouvoir de leurs Generaux y
épouventées de l’exemple d’Augufte qui s’affujettit

Rome avec les me'mes armes qu’clleluyavoiicom-

miiés pour la protéger p.

Les Miniftres qui font auprès de laperfonne des

Rois ont de couftume de limiter la liberté de ce pou-

voir , afin d’accfoiftre le leur & que tout pafTc par

leurs mains, ce qui fait que l’on confume beaucoup

de temps à délibérer , & que les refolutions arrivent

fi tard qu'on ne les peut executer , ou qu’on n’en ob-

tient pas iefuccez qu’on en avoit a tendu ,
outre que

comme il y a un fi confiderable intervalle de temps

entre les accidens & leur examen ,.ii furvient apres

m Ex dijlantlhué terraram jpattli , conjilîa poji rcs

afferebanittr. Tac. 3. Hifi.

n 'N.ntlia fati^ certu niAndAtii , ex re confultururn.

Tac. i. annal.

o Eebui tmbidii pYotempore^ut confule'/et. Tac.i i.an.

P tAymaejue tjux in Antonium acceptïit 3
conttx

'I^emp.-jeYja, Tac. i. an.

(M j.y de
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de nouveaux: avis & de nouvelles circonftances qui

obligent à changer les refolutions , de façon que les

jours ôc les années le palTcnt ainfi fans aucujft effet.

DEVISE LXXXI.
Lepoids desforces.

L Es forces de toutes les puiffances font limitées »

celles de l’ambition feule font infinies i c’eft an
vice commun de la nature humaine, qui plus

elle acquiert
,
plus elle delîre i ou pour mieux dire

c’eft UH certain appétit plein de feu que le cœur ex-

hale & qui rire tout fon accroiflement ôcla force de
la matière à laquelle il s’applique: il cft plus dans les

Princes que dans les autres nommes ,
parce qu’à

l’ambition d’avoir fe joint la gloire de comman-
der, ôc ny l’une ny l’autre ne fe rend àlaraifonSc

au péril, ny l’une ny l’autre ne fe Içait me furer avec

le pouvoir. Le Prince pour ce fujci doit pefer atten-

tivement ce que fbn épec eft capable de frapper ôc

fon bouclier dedeffendre, i» reübuvenaiît toufiours

que fa couronne eft un cercle limité. Le Roy DOm
Fernand le Catholique ne faifoit jamais d’entreptifes

qu’il n’'en examinai bien auparavant toutes les cir-

conftances;, la caufe, la difpolition , le temps, les

moyens ôc la fin. Le Prince qui n’entreprendra ja-

mais que ce qu’il pourra obtenir fera invincible ,• ce-

Itiy qui afpire à ce qui eft impoffible ou trop difficile

defcouvreles bornes deToh pouvoir, les deûeins qui

ne luy reüftiflent pas font le^^ inftrumens publics

de fa foibleflc. Il n’eft point de fi puiffante Mo-
narchie que l’opinion ne Ibufticnne plus que la vé-

rité, la réputation plus que la force j Le delirdela

gloire & de la domination nous emporte par la fa-

cilité qu’il trouve toufiours aux entreprifes , & ce

H eft jamais que dans l’execution que nous y defeou-

vrons les difficultez & la peine. Il n’y auroit prefque

point de guerres qu’on n’évitaft fi onenexaminoit
bien dés l’aboxd les moyens Sc la fin: que le Prince

prenne
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prenne donc arant que de les entreprendre une con*-

noiffance parfaite de toutes Tes forces tant oftenuve*

que deffcniivcs , l’eftat de fa Milice» les Chefs qui y

doivent prcfider, la fubftance de fes coffres , les con-

tributions qu’il peut attendre de Tes fuj.cts »
IC

fonds qu’il peut faire fur leur fidelité dans 1 *«*•
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vcrie fortunes qu’iî s’inftruife par l’eftude, parla le-
cture & par 1 entretien , de la difpofition & delà
iituationdes Piovinces,des Couftuine des mœurs

nnturel de les ennemis j de leurs ri-
chedes , de leur lecours & de leurs alliances j Qu'il
mekire l epée d’un chacun, & voye en quoy conlî-
Itcnt les forces. Le Roy D. Enrique deCaftillebien
qu accablé de maux n a pourtant jamais été négligent
çn cela, ôc nous liions qu’il cnnoyoitdes Ambafïa-
deurs en Afie pour l’inftruire des mœurs , des Cou-
Itumes & des forces de ces Provinces Moïfefitla
meme choie avant que d’entrer en la terre promile a.
Mais afin que le Prince que ces devilés ont pour but
de former, polTède bien cette matière, j’en toucheray,
icy les points les plus generaux avec toute la brièveté
querequiertun femblabledelTein.
La Nuure voulant monftrcr fa beauté St Ibn pou-

voir dans la diverllté , a mis de la dilference non feu-
lement dans les vilages mais aulTi dans les efprits des
hommes , d’où vient que les nations ditferent li fort
les unes des autres , en qualitez en coûrume & en
ipœursîpour cét effet elle a tellement dilpofé les cau-
les

, qu’ou eftant jointes elles operetjt toutes en quel-
ques provinces , oueftant lêparées , les unes agiflent
en celles cy , les autres en celles-là. Le" Goographes
ont partagé le globe de la terre en divers climats cha-
cun defquels efl: fournis à la domination d’une pla-
nette comme à la caufe de fa différence d’avec les au-
tres i & parce que le premier qui palTe par Meroe ifle

du Nil &c ville d’Alfrique eft lujec à Saturne , ils di-

fent queles Habi. ans qu’il renferme font noirs , bar-
bares, rudes , foupçonneux & traiûres, ôc qu’ils vi-

vent de chair humaine.
Ceux du lècond climat, qu’on attribue à Jupiter

ôc qui palîé par Sienne ville d’Egypte , font religieux,

g t a V e s hOn e (les ôc H' ges

.

Ceux du trodîefme
,
qui palïe par Alexandrie ôc cft

fujet a Mars , funr inquiets ôc guerriers.

*. Mar. Hifî. d Eip. a Num. 13. 19.

Ceux
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Ceux du quatriefrae
,
qui eft ftijetau Soleil 5c pafle

par rifle de Rhodes , & par le milieu de ia Grèce,

loHtgens de Lettres , EloqMCns , Poètes , & habiles

en tous les arts.

Ceux du cinquième, qui pafle par Rome, cou-

pant l’Italie & la Savoye, & s’attribue à Venus , font

délicieux, adonnez à la Muflque ôc à la magnificence

des feftins.

Ceux du fixiéme, qui efl: dominé par Mercure 5c

pafle par la France, font phangeans , légers 5c adon-

nez aux Sciences.

Ceux du feptiéme & dernier auquel Mercure pre-

fide & qui pafle par rAlIeinagne, par les Pays bas

& par l’Angleterre, font flegmatiques, ayinentles

feftins, la pefehe & la navigation. Mais il femble

qne cette caufeleule ne foit pas uniforme 5c fufiithn-

te ,
parce que fous un mefme parallèle , en une mefl-

me élévation de Pôle 5c avec un égal lever 5c cou-

cher d’Aftres, nous voyons des effets oppofez, par-

ticulièrement dans les Climats de l’Hemifphere in-

ferieur. En Ethiopie par exemple, le Soleil brufie&
noircit les corps , & dans le Brefil

,
qui a une mefme

latitude,, les hommes ont la peau blanche 6c joui f-

fent d’un air agréable 5c temperé. Les Anciens ont
tenu la Zone Toride de noftre Continent pour inha-

bitable
, à’eatife defts excefïives chaleurs , ôc cepen-

dant nous voyons qu’en celuy de l’Amerique cils

eft douce 5c peuplée. Ainfi , bien que ces lumiè-
res éternelles ayent quelque vertu , ladifpofitionde

la terre neantmoins opéré bien davantage , les effets

des rayons ccleftes recevant du plus ou du moins
fslon la fituation des montagnes 5c des valées,
5c cftant temperez en outre par les rivières 5c par
les lacs. H eft vrayqjue la nature eft Ibuvenr admira-
ble en fex onvrages , 5c qu’il fembiequefn)’^anrla

curiolité de'l’efprit humain elle opéré quelquefois
hors de l’ordre des caufes 5c de la raifon; à laquelle de
celles-la attribuera-t’on ce qui le voit dans le Ma-
labar, contrée des Indes, où font le Royaume 5c

la yille de Calecutî d’orgueilleufes montagnes qui

(M 5 ) pai:
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pafTent les nues & fînifîlnt au Cap de Comorin , au-
trefois le Promontoire de Coré coupent cette Pro-
vince en deuxparties, & bien que Puncôc l’autre ait

mefme élévation de Pole^ neantmoins quand l’hv-

ver cornm- nce dans celle-cy il finit dans celle-là ôc
ainfidei’Efté.

Cette diverfîté donc de climats, de fituatlons de
provinces, de températures & d’aliments, caufela
différence des compkxions des hommes , 5c les

complexions caufent la variété des naturels j caries

mœurs de l’efprit fuivent le tempérament & la dif*

pofirion du corps. Les Septentrionnaux àcaufede
l’abfènce du Soleil & de la froidure de leur pays,
font fânguins , ôc par confèquent robuftes 5c cou-
rageux b y d’oîi vient qu’ils ont prefque toufiours

dominé les Méridionaux , les Afîyriens les Chai-,
deens , les Medes les Aflÿriens , les Parthes les Grecs,
les Turcs les Arabes , les Gots les Allemans , les Ro-
mains les Affricains

, les Efeoflbis les Anglois : Ils

font de plus
,
grands amateurs delà liberté , comme

font encore ceux qui habitent les Montagnes, les

SuilTes par exemple , les Grifons 5c les Bafques ,

tomme ayant mefme tempérament que les voifins

du Nort. Chez les Nations qui font fi pioches du
Soleil, l’excès de la chaleur defleiche le fang, ce qui

fait que les hommes y font mélancoliques & pro-

fonds à penetrerlesfécrersdela Nature, d’où vient

que c’eft des Egyptiens & des Arabes que tous les

autres peuples. Septentrionaux ont reccu les my-
fteres des Sciences. Les Provinces qui font entre

les deux Zones déréglées iouifïènt d’un ciel bénin,
5c l’on y voit fleurir la Religion, la Juftice 5c la

Prudence c : Mais parce que chacune des Nations
différé des autres en beaucoup de particularitez

b Homincr tjui frigtda loca Europam que habitant

funt tfii quidem anim^ft. Arifi. î. Pol. 7. C. 7.

c ^yaicarumautemgfnUi
y ut locorummrdiumtenet y

Jic ex utraquenatura pra:dîtHm
y
quippe anitno Jimul y

.

0‘lntelligentia<’jalet, ibid.

bien
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bien qfue fituces toutes fous un mefme Climat, je

rapporteray icy ce que j’en ay appris par la converfa-

tion 6c par rcftude , afin que V. A. M o n sei-
gneur, ne (bit pas privée d'une connoiflànee fi ne-

ccflàire.

Les Efpagnoîs aymcnt la Religion & lajuftice,

ils font confiants dans les travaux
,
profonds dans

les confeils , & tardifs dans l’execution j fi hautains

au refte , que ny la bonne fortune ne les efleve, ny
la mauvaife neles abbat. Ce qui eft en eux une gloire

naturelle 6c une grandeur de courage s’attribue à
orgueil ôc à un certain mépris des autres Nations
bien que cependant ce foi» celle qui s’accorde le

mieux avec toutes , 6c quiles cftimeleplns d ; cel-

le, dis-je, qui obéît davantage- à laraifon, 6c qui
s’en fert à funnonter fes paflîons 6c fes appétits.

Les Affricains font rufez , trompeurs, fiiperfii-

tieux 6c barbares^ 6c n’obfervent aucuncdifcipline
Militaire.

Les Italiens font prudens 8c avifez ; il n’efi efpecc-

ou image de vertu, que pour arriver à leurs fins 6c pro-
curer leur iniereft , ils ne reprefentent en leurs mœurs
ou en leiir-s paroles Glorieufe Nation , qui autrefois

par l’Empire temporel, 6c aujourd’huy parlefpiri-

tuel domine tout le monde de temps immémorial.
Ils font aufiî propres à commander qu’a obeïr, de
grand courage 6c de grand efprit dans les Arts de
la paix 6c de la guerres l’excez de leur jugement les

rend foupç-onneux à leur propre préjudice, ôc à celuy
de toutes les autres Nations : ils redoutent les Puif-
fanecs 5c tafehent toufiours dé les maintenir en équi-
libré autant qu’ils peuvent; Il ne fe tire point d’épée,
ny ne s’arbore de pique en aucune contrée de la terre

dont l’acier n’ait efté preniicreinent battu 6c affilé'

dans la forge d’Italie.

^

d .Ad-rjenientes etenirH exterms benlgnè hofpitio.exci^
piunt adeo ut amulatione ejuadam tnvicein pro 'tllorumi

honore ferlent
y quos ad'venie jcqmntur hos laudant y,

amicofqmDmum putânt. Diod. Sicul. 6 . 9 ,

(M 6 } Ent
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En Allemagne, la diverfitc des Religions, les guer-
res civiles , & les Nations qui y combattent, on cor-
rompu la candeur & l’ingénuité ancienne dès efprits,
6c comme plus les matières délicates fe corrompent
plus elles s’endommagent , de mefmc par tout oii
1* iTivilice efîrrangere a infedté les peuples , elle les a
rendus plus foupçonneux , & a plus perverty leurs
bonnes moeurs i les unes ont perdu la Foy publique ;

les autres écrivent les bien-faits fitr la cire& gravent
les injures en bronze , oublient le bien qu ils re-
çoivent 6c fé relîbuviennent éternellement dcceluy
qu’on leur promet ; L'horreur de tant de maux a
tellement effarouché les efprits

,
qu’il nefevoiren-

tr’eux ny amour ny compaffion ; 6c l’on ne peut
fans lannes comparer ce que cette illuftre & héroï-
que Nation a efté avec ce qu’elle cft, fa ruine n’e-
liant pas moins un effet des vices que des armes
des autres peuples , bien qu’en plufieurs neantmoins
l’exemple n’ait pas eu tant de force que la nature,
puis que nous leur voyons garder la candeur & la

generofité de leurs anceftres , dont les anciennes
mœurs font prouvées en noftre fieclc par la probi-

té & par la nobleffc de ces glorieux defeendans.
Cependant bien que l’Allemagne foit telle, on ne
peut pas nier neantmoins que generallement les

bonnes mœurs n’y ayent plus de pouvoir (^ue les

bonnes loix autre part e. Tous les Artsy fleunflènt ,,

la Nobîcfïes’y conlèrve foigneufement , 6c c’eft une
des choies dont elle fe peut vanter le plus par delïlis

toutes les Nations , l’obeïffance 6c la patience dans la

guerre y font grandes
, & les cœurs magnanimes ;

L’authoritéde 1 Empire a depery depuis que par une
trop grande prodigalité de luy-mcfme, il a partagé

fa grandeur entre les Princes, & fouffèrt l’ufurpa-

tion de quantité de contrées , aufîi bien que la trop

grande liberté des villes franches , caufe principalle

de tous Tes troubles par la delunion d’un fi puilfant

corps.

e PlufjHcibi bo»im»yes valent alibi bona legei.

Tac. de mor. Germ.
Les

/*
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Les François font civils, affables & guerrier*, leurs

premiers bouillons s attiedifîent avec la meimc
promptitude qu’ils s’échauffent i ils ne fe peuvent

contenter des bornes de leurs propres terres , ny

conferver celles d’aatruy; font impatiens & légers,

aymables aux yeux & difïicilles aux moeurs j la viva-

cité & la liberté de leurs aétions ne fe pouvant ac-

corderavec la gravité des autres peuples ; les Arts ôc

les Sciences fleuriffent chez eux.

Les Anglois font graves & feveres ,
content d’eux-

mefmes , & s’expolent gloricufoment à la mort>

maisfouventoluspnrimpetuofité que par eleftion ;

Ils font puilftnt fur Mer & anez bons foldats

fur terre lors qu’on long ufage les a habituez aux

armes.
^ , .

Les Irlandeis fon patiens dans les travaux , mepri-

fent fort les Arts, & vantent fort leur Nobleflé.

Les Efcoffots font conftans & fideles à leurs Roys,

ayant jufqu’à ce jour conferve' par vingt fiecles la.

Couronne en une feule famille. Ils ne reconnoiffent

point d’autre tribunal de leur colereôc de leur ven-

geance que l’épée.

Les Flaraansfont induftrieux , de grande fincerî-

té 5c candeur, propres aux Arts de la paix 5c de la

guerre , en qnoy leur pays a toufiours produit de

grands hommes j Ils ayment la Reli^gion ôc la li-

berté, ils nefçauroyent tromper ny fouff ir d’eftre

trompes i
leur doux naturel eft comme un métal fon-

du qui confolidé en fuite retient à jamais l’impref-

fionde fes foupçons , ce qui fait que l’efprit ôcl’a-

dreflédu Comte Maurice leur ont pû donner une fî

forte averfion pour les Efpagnols
;
ôc fous apparence

de liberté les ont fournis à ce joug de fervitude,

fous lequel les Provinces unies vivent encore au-

jourd’huy.

Les autres peuples Septentrionaux font fiers 5c Ln-

domptez
,
fçavenr acquérir 6c conferver.

Les Polonois fontguerricis , mais plus pour con-

ferver que pour acquérir.

Les Hongrois font hautains 5c graves, conferva-

(M 7 )
tetirs
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leurs de leurs Privilèges 5 ils retiennent beaucoup
auffî des mœurs & des couftumes des Nations qui
ont CGiîîbatu pour ou contre eux.

^

Les Efclavons font farouches.
Les Grecs vains , fuperftitieux & fans foy , ne le

fentant plus de qu’ils ontefteausfiecles paflèz.
Les Afiatiqnes font cfclaves deleurs Souverains,

mefmc de leurs fuperftitions & de leurs vices j ce
grand Empire s’eft éleye' & fc maintiennent encore
plus par noftre lafehete que par Ibn courage, pour
noftrechaftiment plus que pour Ibn mérité.

Les Mofeovites & les Tartares Ibnt nez pour fervir,
ils fe précipitent au combat avec chaleur ôc ftiyent
aulTi-toftavecconfulion.

Ces obfervations generales ne comprennent pas
toufiours tous les individus, veu qu’il fe trouve des
hommes reconnoilîans & fîdelles dans la plus in-
grate ôc la plus déloyale nation i elles ne font pas de
plus perpétuelles , en ce que les changeniens de do-
mination

, le palTage d’un peuple en l’autre, la con-
verfation

, les mariages , la guerre, la paix & les mou-
vemens des Spheres qui du plus haurdés Pôles , Ôc du
Zodiaque du premier mobile (ont dériver icy-bas les

images Celeftes, changent les mœurs ôc la nature elle-

méme
, puifquc fi nous confultons les Hiftoires nous

trouverons que les Allemans ont efté autrefois louez
de leur fierté, ôc les Italiens au contraire taxez de
leur baflèfîè, qui eft une différence qui ne le remar-
que aucunement aujourd’huy i Combien y a il de
nations qui pendant que la Monarchie y a fiiblifté ,

les vertus , les Arts ôc les armes y ont fleury
, ôc apres

qu’elle a efte renverfée , toutes ces chofes le font
couvertes de cendre aufiî bien quel’ Empire, ôc avec
Itiy font rene'es pour ainfi dire autre part ? Mais avec
tout cela il demeure toufiours dans les peuples de cer-
taines inclinations ôc des qualirez particulières qui
s’impriment mefme dans les Eftrangers parlalon-
guerdu lejour.

Ces mœurs des Nations eftant donc ainfi con-
le Prince (ans doute pourra mieux traiter fes

nego^

Bues

P?
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negotiations de paix & de guerre, & gouverner les

Provinces eftrangeres , car chacune encline naturel-

lement à une maniéré de gouvernement confonde a

fa nature/ J Elles nont pas toutes uns égalle raiforr

d’Eftat, non plus que les maladies une mefme forte

de medecine. Et c’eft en cela que fe trompent d’or-

dinaire les Miniftres infuiffîrans qui penfent les pou-

voir gouverner félon les maximes des Eftats où ils

aflîftent : Le mors qui eft aifé aux Efpagnols ne l’cft

pas aux Italiens & aux Flamans ; & tout ainfi que

les maniéré de panfer , traitter 8c drefïcr les chevaux

d’Efpagne, de Naples 8c de Hongrie font differen-

tes , bien que tous neantmoins ne foyent qu’une mef-

me efpece i les Nations de mefme doivent eflre gou-

vernées félon leur nature , leurs couftumes 5c leurs

moeurs.

De cette diverfité de conditions des peuples s’in-

fere l’attention que doit apporter le Prince aux choix

des Ambaffadeurs qu’il envoyé chez eux tous ; c’eft

à dire de prendre garde que non feulement ils fo-

yent dotiez de toutes les parties requifes pour repre-

fenter fa perfonne 8c ufer de fbn pouvoir, mais auf-

fi que leur naturel , leur efprit > & leurs mœurs s’ac-

cordent à ceux de la nation avec laquelle ils ont à

traitter j oar fi ce rapport ne fé trouve ils feront plus

propres à allumer une guerre qu’à entretenir une
paix, à exciter des haines qu’à gagner desefprits ;

C’eft pour ce fujet que Dieu fut en doute dans le

choix d’un Miniftre propre pourenvoyer à fon peu-

ple 8c qu’il délibéra avec luy mefme g. Chaque Cour
a befoin d'un Miniftre conforme à fa nature : il faut-

en celle de Rome des efprits qui fçaehent parfaite-

m?nt l’Art de diflîmuler fans que ny l ’ur vifage ny
leurs paroles découvrent aucunement leur cœur J

f 'bliitura mim quoddam homînum genuf fjyocli've e/?,

ut Imperia herili vuhermtuy •, altud y ut Régi0 y aliud y
ut civili

, ^ h'.rum Imperiorum cu]ufqHe aliud eji yui y

(^Aliitcommoditi.ts- Arift. Pol. c. 1

2

.

g Quem rnittam f 0' quif ibit f Ifai. 6. 8.

qui
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qui paroifTent iîncercs & foyent prudcns & rufez »
fçachent obliger tout le monde & ne s’obliger a per-
fonne, foyent doux dans les negotiatioiis

, faciles
dans les traitez, cachez dans les delTeins , conftans
dans les refolutions , amis de tous & familiers avec
aucun.

La Cour de l’Empereur a befoin d’une per fonne qui
conferve Ion authorite fans orgueil^ queparlcavcc
iincerité

, propofe avec modeftie, réponde avec ve-
rite & attende avec patience, qui n’anticipe pas les
accidens

, mais s’en lerve lors qu’ils feront arri-
vez

, qui font enfin avifé à promettre & foigneux à
tenir.

°

Dans la Cour de France il faut des fujets prompts ,
galans , & qui fçachent mefler le ferieux avec legay
qui ne méprifcnc ny n’efticnent les promelTes

, qui.
changent félon le temps , & plus félonie prefent que
lelon l’avenir.

^

L’Angleterre demande des efprits graves & fevercs.
qui foyent lents à négocier ôc à refoudre.
A Venife il faut des gens éloquens

,
prompts à in-

venter des moyens
, ingénieux dans les raifbnnemcns

& dans les propofitions y 5c adroits à pénétrer les def-
feins.

A Gennes descafiniers * & partialiftes , des gens
plus propres à accommoder une affaire qu’à la rom-
pre

,
qui maintiennent leur authorite fans fafte

,
qui

foyent patiens 5c temporifeurs
, s’accommodant au

temps 5c àl’occafion.

Chez les Suiffes, des gens qui fçachent quitter à
propos la gravité publique , 5>c s’apprivoifer, gaigner
ks efprits parles prefens 5c par l’efpcrance, fouffrir,& attendre 3 car ^Is ont affaire à des Cantons rufez.
& foupçonneux

, oppolezen Religion
, en faétions ,,& en inftitutions de gouvernement, mais qui s’ac-

cordent lors qu’il eftqueftion de refoudre, 5cfuycnt
lès extremitez dans leurs confeils que chacun apres,
exécuté à fa fantaifîe.

* Ou ménagers.

Mais

,;.w
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Mais bien que ces qualkez foyent tous à fait pro-

pres à chacune des fu Ici itez Cours , il y eu a d’autres

en outre qui conviennent a toutes en general , com-
me la complaîfancc, la civilité la Iplendeur , la bon-

ne mine , l’ornement des lettres ,
la connoilïànce des

langues, particulièrement delà Latine i car ces cho-

fes gagnent les Efprits jl’applaudilTemens &:l’eftimc

desTirtrangers ,
& donnent du crédit à la patrie.

Comme les couftumes & les mœurs des nations

font differentes , leurs forces le font aufïi S celles de

l’Eglife confîftcnt au refpeâ: & en l’obeylTance des

Fidelles , celles de l’Empire en l’eftime &: enladt-

gnité , celles d'Efpagnecn l’infanterie, celles de

France en la NoblelTe , celles d’Angleterre en la mer

,

celles du Turc en la multitude , celles de Pologne en

la Cavalerie, celles de Venifeenla prudence, & celles

de Savoye au jugement.

Toutes ces Nations prerqiiè different dans les ar-

mes offenfîves & deffenfives , lefquelles fontaccom-

dées au genie dechacuncôc à ladifpofitiondupays j

en qnoy il faut confidercr celles qui font les pins

communes & les plus generales , ôc fi celles de

la patrie font inégales aux autres ou non , afin

de fe fervir toufiours des plus puiffantes j car l’cx-

celcnce en une efpece d’armes ou la nouveauté de

celles qui font fraifehemtnt inventées donnent ou
oftent tout d’un couples Empires. Les Parthes eften-

dirent le leur en fe fervant de la flèche ; les Fran-

çois & les Septenrrionnaux ont ouvert le chemin à
leur fortune par l ufage delà lance; l’adrefTedere-

ferime à laquelle les Romains s’eftoyent formez par

leurs jeux de gladiateurs les rendit autrefois mai-

ftres du Monde , & les Efpagnols en ont conquis

un nouveau & eftably une florifiante Monarchie
en Europe par l’invention des armes a feu , en
ce qu’elles requièrent de la grandeur de courage

ôc de. la confiance qui font les principales vertus

de cette nation, La terre mefmes s’efl: oppofée à cét

Elément du- feu , de forte que tous quatre aujourd’-

lîuy fervent à lai'umederhomme,3cl’inuoduadoa
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de la pelle ôc du pica fait que l’induftriedes Hollan-

dois rcfiftc à la valleur des Efpagnols.

Les cfprics ont couflume de fe tromper lour dé-

ment au contrepoids des puiflances
,

particulière-

ment quelques uns d’Italie qui s’efforcent en vain de
les vouloir touliours tenir en Æquilibres car celle-là

n’eftny la plus dangereute ny la plus forte qui poffe-

de le plus d’Eftats & de fujets , mais bien qui fçait le

mieux s’en fervir i qu’on mette toutes les forces en
deux balances , bien que l’une tombe à terre & que
l’autre demeure en l’air, celle- cy neantmoins pane-

ra la première ou du moins l’égalera fi l’on y ad-

joufte feulement une drachme de prudence & de
valleur, ou fi l’ambition & la tirannie excédent en
l’autre: ceux qui ont le plus élevé leur fortune en ce

monde, & qui l’ont dominé , om tous eu de foiblès

commencemens ; La grandeur de la Maifon d’Au-

ftriche excitoit l’envie d’un nombre infiny de Puif-

fances qui s ’efforçoyent tous de l’abailïcr , & pas

un ne fongeoit feulement à la Suède, qui fans dou-

te euft afiervy l’Allemagne & peut eftre l’Italie, fi

la mort de fon Roy n’euft arrefté le cours de Ces

glorieufes victoires ; Les Puiffances qui commen-
cent à croiftre font plus à craindre que celles qui

font déjà crues
;
car le déclin eft naturel à celics-cy ,

& l’avancement à cdles-là ; les unes fongent à-fè

conferver par le repos public , & les autres à s’é-

lever par le trouble des dominations Eftrangeres :

pofé qu’une puiffance ait plus de vigueur en ellc-mcf*

me qu’une autre, celle-cy pourtant n’cft pas moins

forte que celle-là pour fa particulière confervation &
deffenfej une planete a plus d efficace en fa maifon

qu une autre en fon eflevation , ôc toutes ces craintes

d’une puiffance voifine ne font pas toufiours bien

fondées , au contraire elles tournent fouvent en

avantage ôc utilité. L’Italie eut peur que le joug de

fa fervitude ne fe préparai! en Occident , lorsqu’el-

le vit le Royaume de Sicile uny à la Couronne ^

d’Arragon J Cette crainte augmenta lors que celuy

de Naples y fut joint , Ôc que tous deux cnfemble
^ ^ tomber
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tombèrent fous l ’obeïiTance de la Caftille : Enfin elle

parut fc deferperet entièrement , lors qu’elle fit

l’Empereur Charles V. inféoder l’Eftat de Milan à

l’Efpagne ;
Les Potentats neantmoins ne perdirent

point pour cela leur liberté , au contraire prefervezs

contre les armes Mahometanes & Tranfalpines , ils

ont joüy d’un fiecle de paixi Lefort de Fuentes in-

quiéta un peu à la vérité les efprits , & il fut pris

d’abord pour un frein de l’Italie, aulieuquel’expe-

rience a fait voir qu’il n’a efte qu’une fimple def-

fencei Cependant toutes ces expériences ne fuffilénc

pas pour guérir les terreurs paniques de cette hipo-

condrede la raifon d’Eftat: Sa Majefté Catholique

met le fiege devant Cazal pour en chaflèr les Fran-

çois & le remettre en la puiffance de Ton vcriuble

Seigneur , ôc facilitant la paix & la tranquillité

d'Italie, & voilà que les envieux font aufii tort une

nouvelle ligue k l’encontre , comme fi une place

plus ou moins eftoit confiderable en une fi gran-

de puKTancc. De cette fauffe irapreflîon de maux
& de dangers à venir , mais qui pourtant ne fero-

yent peut eftre jamais avenus , font nez au monde
une infinité d’autres prefens , ôc beaucoup pires par

ranticipatioa du remede qu’on a voulu yapportef i

Que ceux donc qui fc donnent tant d’inquîetude

pour mettre de l’égalité entre les Puiffances , met-

tent bas toutes leurs jaloufîes i car c’eft une choie

qui ne le peut faire qu’au préjudice du repos public;

Et qui efi: ce qui pourra tenir le Globe du monde en

cét Equinoxe des forces , fans que les unes s’éloi-

gnent plus que les autres vers le Solftice de la gran-

deur î Les Nations feroyent perpétuellement en
guerre , n’y ayant rien qui les trouble davantage

que de les enflammer ainfi par ces vaines imagina-

tions qui n’ont jamais de fin , veu principale-

ment que l’union des petites Puiflànces contre les

grandes ne peut eftre de longue durée , & que quand
elles les abbareroyenr il ne fe trouveroit apresper-

fonne pour les modérer tellement dans le partage de

leur grandeur que quelqu’une n’afpiraft auflî-toft â

s’empa-
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s’emparer du tout j il ne fe trouveroitpern''nne pour
les tenir en telle égalité que celle- cy nes’élevainii
defliis de celle-là. Le corps humain ne feconferve que
par l’inégalité de fes membres i celuydes Eepubli-
ques & des Eftats ne le fait que par la grandeur des

'

uns & la médiocrité des autres; C’eft un Politique
bien plus feure de fuivrcles grandes Puiflances & s’ac-

commoder à leur fortune que des’y oppofer. L’op-
pofition reveille la forcé & donne pretexte à la ty-

rannie; les Orbes ccleiles le laiflenc emporter à la

rapidité du premie r Mobile auquel il ne peuvent refi-

fter, & en fuivant Ton mouvement ils achèvent leur
cours. Le Doc de Tolcanc Ferdinand de Médicis ap-
prit à Rome l’Art de mokfter les Puiflances fupe-'’

ricurcs , & il l’exerça contre l’Efpagnc par des pra^

tiques prejudiciables à la France, à l’Angleterre &
k la Hollande; mais il en reconnut en fuite ledan-
ger ôc laifla pour enfeignement à fes fuccelTeurs

de ne s’en fervir jamais , ainfi que nous voyons
aujourd’huy qu’ils le pratiquent au grand bien du
repos public.

DEVISE LXXXIL
Boaute d'armes.

Q
,

H E L 0.11 ï S -uns timbrent leurs cafques de Oi-
gnes & de Paons, afin d’animer leurs efprits,

& de les enflammer du defir de la gloire par

la gençrofifé de ces animaux ; d’autres y mettent
des teftes d'Ours ou de Lion , en laifTant pendre la

peau le long des efpaules ,
pour imprimer de la ter-

reur aux ennemis. Cette Devife ayant pour but de

fignifier l’eftime que les Princes doivent faire des

armes , met pour cimier au cafque que vous y
voyez peint un Porc-efpy dont les point aufiî agréa-

bles à la veuë pour leur férocité que les plumes

d'Autrouehe pour le«r douceur deffendenr & ofFen-

cent à la fois. Il n’cft rien de fi brave que d’orner

les armes avec les armes mefraes. L’éclat de la.

pourpre

,



'pourpré, de quciqu’or qu’elle Toit brode'c, & quel-
ques perles & quelques diamants qui l'enrichiflent

,

eft touficurs vain , & la magnificence des Palais,
i’oftentation delaNoblefle, & la pompe de la Cour
inutiles

, fi le brillaat de l epée & la reiplendeur de la

cüiralTe n’aidcntà rendre les Princes illuftrcs j Sa-

lomon
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lomon le plus prudent detousles Rois ne feglori-

fioit pas moins de Tes riches magasins d’armes que

de fes precieufes garderobes i & nous lifons qu’il

empliflbit ceux-là de lances & d’ecus d’une inefti-

mable valeur Les anciens Efpagnols prifoyent

plus un bon cheval de guerre que leur propre fang 6.

Mais aujourd’huy cette eftime fe perd infenfible-

ment par la commodité des Carofles dont les

Romains ne permettoyent Tufage qu’aux Sénateurs

& aux Dames c. L’Empereur Charles V. vou^

lant faire celîèr femblables abus Sc obliger un cha-

cun à aller- à cheval, tint ces paroles aux Ehats

de Madrid d’au naturels de ce Hoyaume

tnt toujfours ejié merDcilleufcrncnt efli*Me\ hono^

re\ dedans ty dehors pour leur adrejje à monter d

chc'val y 0“ ce nefi que par la qu'ils ont remporté tant

de viBûires fur leurs ennemie tant Chrefîiens quin~

fideles , ^qu'ils ont conquis tous les I^oyautnes qui

dépendent de nojire Couronne. Les Saintes Lettres

difent à la louange des vaillains foldats ,
que leurs

Ecus font de feu , fignifiant par là leur foin à les

tenir luifâns & polis Et en un autre endroit el-

les remarquent que quand le Soleil frapoit delïùs

,

les montagnes voifines en refplendifToyent comice
des flambeaux allumez e. David mefme dit que Te-

pée adjouftoit de la grâce à la majefl:é de Dieu f»

L’habit d’Hannibal eftoit fimple & modefte^ mais

•fes armes furpafToyent toutes les autres, g. L’Ena-

pcrcur Charles V. eôimoit beaucoup plus l’ornc-

a 1 Parai. 91^.
b Plurimué militares equî fanguint tpferum carîo^

tes. Trog.

c X^uihus quidem vehieulis yntji caji,£ y C^fpeBa-

ta probitatisfoemina alias uti nonlicuit. Alexan. ab

Alex. 8. c- 18.

d Clipcus foitium ejds ignitus, Nahum. 1. 3
*

e I Machab. 6. 39. / Pfal. 45. 4 *

g J^efiibus nihil inter aquales excellens arma atqut

equi infpeciebantur. Tit. Liv.
ment
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ment de la p©mpe Militaire que celuy du Man-
teau Royal. Ottocarc Roy de Bohen^e ayant efté

vaincu par 1 Empereur Rodolphe, venoitavec grand
appareil peur Juy porter la Foy , & comme ceux
de la iuite de l’Empereur l’exhortoyent à fe parer
ainfi qu’il eftoit feant a fa Majeftc s ^rme'\vou4, leur

répondit il j CjP“ rangea m efeady^n , afin de
montrer à ceux-cy que vom faite confijier yofire hra-
•vtrie dans les armes non pas dans les habits y cay
cela J efi pim digne de "jsmti^de moy. Il n’efl: point
de grandeur qui donne plus d’authorité aux Princes
que celle qui n’aift du pouvoir ; Le peuple ne les

a élus que pour ladefFenfe, & c’eft ce que v®ulo-
yent fignifisr les Nàvarrois , lors que dans les cou-
oonnemens ils ékvoyent leurs Roys fur un Efcuj
c’eftoit la leur Trône, & le Ciel leur dais. Le Prin-
ce doit cftre le bouclier de Ton peuple

, & un bou-
clier armé contre les coups & expofé aux injures

5c aux périls s II n’eft point plus beau aux yeux
de fes l'ujcts^ & à ceux des Eftrangers que lors

qu’il eft arme. La première robe ôc le premier hon-
neur que les Allemans donnoyent à leurs enfans
eftoit une Lance 5c un Ecu. h. Jufques-là ils avoyent
fait partie de leur maifon , alors ils devenoyent
membres de la Republique ;

* Le Prince ne paroift:

jamais Prince que quand il eft armé ; il n’y a point de
livrée plus brillante d’une compagnie de Cuirafles 3

il n'eft point de plus beau cortege que celuy des Efca-
drons

,
qui font dautant plus agréables à voir que

plus ils font reveftus de l’horreur de Mars , 5c char-
gez de toutes les chofès neceflaircs à l’attaque , à
la deffence Se à l’entretien : La milice n’a point
befoin d’autre ornement que de fbn propre apa-
rcil 3 L«s meubles précieux font déchargé Ôc d’em-
pefehement /. Ce qui tend le plus à la principale

h scutsframeaqneiuvenem ornantj hac apud illos r#-

ga^hicprhnmjuventehonos. Tac. demor. Germ.
xAntehoepars domm '•jidentury mox I^eip. ibid.

i Ferro helia geri ftionauroy ufudidictjfè fuppellcBi-

fin
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fin de la vidoire eft ce qui paroift le plus à la guerre.

C’eftpource fujet qui Scipion l’Africain lors qu il

alla en Efpagne , ordonna que chaque foldat por-

tail fur fes efpaules du bled pour trente jours Sclept,

pieux pour enclore le camp C’eftoit-là les meubles

de cette foltadcfque, fi accoullume auxincqmmq-

ditez qu’elle jugeoit que Rome n’avoit efté baftie

que pour le Sénat & pour le peuple , les Tempjes

pour les Dieux, 5c la campagne pour elle C’eft

par cette difcipline qu’elle à pu commander a tout

le monde > les delicesj la galanterie 6c les richel-

fes font pour les Courtifans i en la perlonne des

Soldats elles reveillent la convoitile d’ennemy S

C’eft pour ce fujet qu’Hannibal ffe prit à rire lors

qu’Antiochusenluy montrant fonarmee plus riche

par li braverie que forte par fes armes ,luy demanda

fi elle fuftiroit bien contre les Romains :

rcment ^ luy répondit-il avec une fubtilité Affricai-

ne, quelqtt^A'VAres cjuils ffMÎjJènt efire. L’or & 1 ar-

gent ne dcffendentnyne bleflént , comme diloit au-

trefois Galgacus à ceux de la Grand Bretagne
,
pour

leuroftet la craintequ’ils avoyent des Romains /,

Et Soliman pour animer les fiens au fecours de Jeru-

fakm , /

Leurs chevaux leur train dsrei^abondance,

Seront nofh e huttn^ non pas leur dejfenfe. Tal.C.p.

Et bien que Jules Cefar trouvaft à propos que fes

Soldats fulTent riches , afin que la crainte de perdre

leur bien les rendift plus opiniaftres à la pourluite

de la vidoire m. Il eft certain, neantmoins que

Icm pretiofant ,
nihtl aîiudfuijfe quant onua ,

&• tmpedt-

wentum. Curt. 5.
j n” J

k XJrbem Senatui ac popme Romano,Templa Dits rcct^

ditAypropriumcJfè tnilitis decus tnca^ris.'TAC-^- n

1 7^e terreat 'vanna afptBus^& aurefulgor j atque ar

ecniiy quod neque tegit nequevulnerat. Tac. invit.Agr.

m Xluod tenaàoreseorHminpYi^lioeJpnt metu dam-

m. Sueton.
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les grandes dépouilles la vendent > & qucîes armes
qui ne font ©rnéesque de leur propre force Tachep-

tent , en ce que le Soldat s’inquieie plus pour la con-
fervatien de fon^bicn que pour la viéfoire inefine.

Ceux qui n’entrent au combat que par un efptirdc

convoitife ne fongent à vaincre l’ennemy qu’afin

de le dépouiller : L’intereft &lagloi»e font depuif-

fants aiguillons au cœur de l’homme. Combien An-
nibal fe raocqucroit-il s’il voyoit la Milice d’au-

joHrd’huy fi Icfte & fi galante^qu^à peine y a-t'il alTez

de Mulets pour porter Ton équipage J Comment ce
grand Capitaine euft-il pû pafler la rudeflédes Py-
renne'es & s’ouvrir le chemin à travers les neiges

des Alpes avec un fi grand nombre de chariots ? Il

ne femble pas aujourd’huy
, particulièrement en

Allemagne, que fe Toit des armées, mais bien des
Colonies entiers de Nations qui palTent d*une par-

tie du monde en l’autre
,
puisque comme des Cara-

vanes d’Arabes elles portent avec elles les familles

entières & tout le ménagé de leurs maifons fcomme
fi c’eftoit des inftrumens de gaerie. Tacite remar-
que un pareil relâchement en l’armée d’Ochon w.

Les plus riches Souverains ay les plus puiflântes

Provinces n’ont pas afîead’or en leurs coffres pour
fournir à leur entretien ; elles incommodent éga-
lement les amis & les ennemis. Ce mcfme rela-

fehement a eflé introduit par le Duc Fridland pour
lever un grand nombre de Soldats , leur permet-
tant la dépouille des Provinces ; ce qu’on interpre-

toitâ undeffeinde les opprimer de telle forte, qu’il

leur fuft impofliible de s’élever contre fes forces , ou
d’affoiblir l’armée elle-mefine par la licence à l’imi-

tation de Cecinna 0.

Cét abus menace d’un grande inconvénient , fi

n Quidam luxMriojfèi appAVatm conviviorum , Cÿ*

irritamenta libidinum y fit infîrumenta helli mercartn-
tur. Tac. i. Hift.

O Seuperfidi^mmeditantî yinfrîngtïe exercitMiviy^

tHtem, inter arta trat» Tac. z.hift.

Tome IL ( N ) en
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on n’y apporte le retr.ede Juftement dans le temps

requis j. & ce lemedc de plus ne doit pas paroiftre

delelperé, car bien quelacorrc£l:iondes Soldats ne

couftepas d’ordina re moins depeineque larefiftan-

ce à l’cnnemy , ainfi que Corbulon 1 éprouva en

Syrie p. Cecy n<.antmoins s’entend lors que 1 enne-

my ne donne pas le temps de paffer fi viftc d’une ^

extrémité à l’autre , ou que melme le pafiage n en eft

pas expédient i mais fi au contraire on a c» loifir

,

rien n'empefehe alors qu’on ne remette l’armée en

fon devoir par l’exercice, par la iéverite & par

l’exemple; car fans ces trois chofes ileft imponiblc

qu’elle le remette bien dans la reforme , & qu y

eftantelks’y. conferve, ainfi qu’il arriva à celle de

Vitellius P. C’efi dans la connoifiance de cette vé-

rité que Corbulon lors qu’il fut envoyé en Allema-

gne remit dans ladifcipline toutes ces Légions ,
dont

le defordre eftoitfi grand qu’elles ne faifoyent que

courir ôc que piller r. Il en ufa encore de melme

enfüite envers celles de Syrie, qu'il trouva fi igno-

rantes aux Arts de la guerre ,
qu'ily avait mefme d(f

J^eterans qui n avoytnt fait ny

tinelle y
qui ne fçavoyent que c'efloit de clojiure de

camp )
ac de fortificatien : la plujpart fans avmes y

mais magnifiques & opulents pour avoir paffè tout le

temps de leur fervice daus de bonnes garnifions : ^yrint

donc licencié dUbord les veillards & les infirmes, iL

fit camper les autres tout l'hyver pour les acctujiumer

à lafiathue. Luy mefime en habit de fimple Soldat ZT

la tefle nuè fe trouvait prrfent^À tout
,
quand les trou-

pes marchoymt & quand elles ejhyent campées y
jou-

la?eoit lesfaibles y
loûoit les courageux y

donnait exem-

ple à tout le monde. A Ufin parce que plufuurs aban-

p Sed Corbulonî plwsmollsadverfmignaviam mili-

tumy quam contra perfidiamhofitumerat. Tac. n. an.

q 'Degmcrabat à labore , ac virtute miles s
ajjuetu-

dine voluptatum, & contemptuducis. Tac.

r Legionis opcrumfiT laborus ignaras populatiombué

latante^j vetercm ad morem reduxi t. Tac. f i • ^nn*
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denttoyeftt l’armée pour la rigueur des travaux de lu

faifon /ilpourveut à ce dejbrdre parla feverité j/at^

tenditpa4 lafeçonde uy latroifiefmcfaute y
comme enfait

ailleurs i pour les punir , mais les cbaJHa dés la pre-

mière. .Quiconque avait abandonné fin drapeau

ejloit puny de mort fur le champ : Cependant il fit

tant de pregre\ par cette voye , quil fi trouva beau-

coup moins de defirteurs dans fon armée que dans cel-

les où l'en pardonnait f. Les iloldars ne fè reduifènt

pas a la foufFraneedes travaux & des périls, fi cc

n’eft par quelque autre rigueur ou quelque recom-
penfe qui égalent ces deux premières chofes : Les
Princes par les honneurs ôc par les recompenfes
font les bons Generaux , & les bons Generanx par

l’exemple
, par la rigueur & par la libéralité font

les bons Soldats. Godefroy reconnoiffoit bien que
la gloire &l’intereft redoubloyent la valeur quand
fur le point de livrer une bataille,

t Ilraffeura le doute t élevai'efpcrancCy

brave ilramentüt L'appas des necompenfisy

Et promit à chacun y maisfùivant les humeurs^
.A L'unforce richeffiy à l'autreforce honneurs.

J’ole prefque dire qu’il eft impoffiWe que la Mili-

ce foit bonne, fi celuy qui la conduit ne pcche un
peudans la prodigalité &dans la cruauté'. Et c’eft

peut-eftre pour ce fujet que les Allemans appellent

Bsgiment » le Bafton du Colonel , en ce que c’efi:

psr luy qu’il faut régir les Soldats. Moyfe tenoit

les fiens en fi bonne difcipline par fa feverite', que
demandant au Royd’Edon la liberté de pall'age , U
luy promit qu’on ne pafleroit point par les champs ,

ny par les vignes , & qu’on ne boiroit pas feulement
del’caudes puits

L’antiquité nous fournit un illuftre exemple de
la reformation d’une armée en defordre, en la per-

fonne de Metelius lors qu’il alla en Affrique , où

f Tac. lib, i;. ann. t Talf cant. 20.

v Dcn 8/giment oder Celenei Stab.

X Num. 20. 17.

(N 2) ayant
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ayant trouve la Milice Romaine fi., corrompue >

que les vSoldats qnittoyent leurs Drapeaux ôc le

dil'perfant par la Province pilloyent & faccageoyenc

tous les lieux, s’abandonnant à toutes les licences

que la convoiiile & la luxure font capables d’in-

fpirer. Il remedia li bien peu à peu à tous ces delbr-

dres par le reftabliiremcnt de l'exercice des Arts

Militaires
,

qu'inlènfibleiTient il n’en parut pas la

moindre trace. IldefFendit d’abord la vente du pain

ôc de la viande au camp , & ne voulut pas que les Vi-

vandiers luiviflcntrarmée,ny queles fim pies Soldats

euflent en marchant aucun valet ny cheval t de baga-

ge, ainfi corrigeant de la mefme maniéré les autres

defordres , ilreftablitla Milice en fa première valeur,

ôc ce foin fit un fi bel effet que par luy feul il in-

timida Jugurtha , & l’obligea à le prier par Tes Am-
bafiadeurs de le iaiffer en vie luy 5c les enfans , 5c

qu’il abandonneroit tout le refte aux Romains :

,, Les armes font les efprirs viraux qui mainrien-

,, lient le corps de la Republique ; c’eft d’elle , je

veux dire de leur bonne difpofition ôc difcipline que

dépendent la confervation ôc Ton acecoiflemenr.

L’Empereur Alexandre Severc l<e fe connut fort bien

lors qu’il dit que l’ancienne difcipline cftoit le fou-

ftien de la Republique 6c que fa perte attircroit celle

de la gloire ôc de l’Empire de Rome y.

Une bonne Milice eftant donc de fi grande impor-

tance, les Princes doivent bien prendre garde a la

jjfavorifer ôc à l’honorer. La recompenfe ôc l’hon-

,,neur trouvent les bons foldats , ôc l’exercice les

fait ;
car la nature produit peu de vaillans hommes

,

«nais rindwftrie beaucoup Ce doit eftre là tout

le foin des Capitaines , des Colonels ôc des Ge-

t Ou mulet tout en un mot.

y Difeiplina ma^orum tenens y
dtlahd^

tuy , nomen Komanum , ^ Imperium^ amittemui,

Alex. Seu. apud. Lamp.
Z Puucoj'virojfaytesnatur^t procréât y bonAÎnflitutio-

neplfireireddit induJhtA^ Veget.
neraux.
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neraux, comme ce J'eiloit de Soplier

, qui faiioit

exercer tous les Novices a, Aufn les Saintes Let-
tres appellent les Generaux les Maifttes des Soldats

,

comme eftant de leur devoir de les inftruire & de
les enicigner , ainfi que' nous voyons qu’elles appel-
loyent Putiphar b & Nabuzardan Princes de la
Milice f.

Mais parce que cecy le réduit difficilement en pra-
tique à caufe du peu de zele des Chefs & des em-
barras de la guerre, il faudroit en prévenir le mal
auparavant, enquoyles Princes & les Republiques
ont bien peu de foin. Il y a des Colleges poiar

les Etudes, des Convents &des Monafleres pourla
vertu, & point d’Ecoles pour la Miiice. L’Eglilè mi-
litante a des Academies ou l’on élevedes fbidats fpi-

liruels pour la deffendre , & elle n’en a point pour les

temporels. Le Turc fcul fe peut donner la loiiange de
ce loin, ramaliànt en de certains Serrails les enfans
de toutes les Nations, & le;s élevant dans l’exercice
des armes, d’ou le forme laMilicedeles jannifïài-
tes, qui ne rcconnoiflant point d’autre pereny d’au-
tre Seigneur que luy , font toute la force & la deffenfe
de fon Empire. Les Princes Chreftiens deuroyent
faire la meflTie chofè dans leurs principalles villes

,

recueillant dans des Séminaires deflinez à cét effet
les orphelins , les enfans trouvez , ôc généralement
tous les autres de cette nature , afin de les y faire
inftruire en tous les exercices militaires , comme de
forger des armes , tordre des cordes, faire de la pou-
dre , & toutes les autres munitions , ôc les en ti-
rer en fuite pour le fervice de la guerre. Il faudro/t
aufli en élevar dans les Arfenaux t , afin qu’ils y

4 2. vel 4 Reg. 25. rq.

é Genef. 37. 56. cjerem.39. 9.
t Zc/frwfd’Arfenal »e s'entend pa^fcHlrment dnlteH

6àfefabriquent & fe confervent les munitions de querre
fur terre, mais ilfeprend auj^i pourceluj où l'onj^rc les
rames <iÿ‘-gouvernaux destiavires, où l'on les P^aijfeaux,
eÿ* auquel on garde tSHteslesmunitionsneceffaires po»e
tes equiper Farmer.

( N 3 ) , apprif-
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«pprirfent la Navigation, la fabrique des VaifTeaux

ôc l’ouvrage des voiles ôc des cables , la ‘Républi-

que par ce moyen fe nettoyeroit decetteliedc vaga-

bons qui l’embarralTe , te elle auroit des gens pro-

pres à la deffendîc & à la fècourir , tirant deleur gain

de quoy fournira leur entretenement i & fi cela ne

fufmbit on pourroit eftablir une loy que le tiers de

toutes les oeuvres pies y feroit appliqué, n’y ayant

point de doute que ceux qui deffendent les Au-

tels ne méritent pas moîns que ceux qui les en-

cenfent.

Il n’y a gueres rien de meilleur pourl cntretenc-

ïïient de la Milice que de doter le Trefor Militaire

d’une rente fixe
,
qui ne ferve point à d’autre ufagej

ainfi que fit Auguftequiy appliquai dixime de tou-

tes les fucceffïons & legs , ôcle cemiefinedes denrecs

& des marchandifes dont Tibere ne voulut point rc-

tracher l’impoft à la requefte du peuple, en ce que

cela feïvoit à l’cntrctcnemcnt des Soldats rf. Le Gona-

te Don Pedre de Leraos dota ainfi le trefor de la Mi-

lice de Naples, mais l’envie deftruifit tour le bon or-

dre que le jugement ôc lezele de ce gtaad homme y

^'^Ce^foin^nfre doit pas apporter fealcment dans la

Milice ,
mais aufli dans la Garnifon Ôc dansla forti-

fication des Places i car cette depenfe en fait éviter de

beaucoup plus grandes j La foiblefle des lieux atti-

re l’ennemy , & «^u contraire il fe mec rarement à

attaquer un Eftat qui eft en pouvmr defedeffendre;

fi on employoit à une fi utile depenfe toutes les luper-

fiuës qui fe font au jeu, aiiluxe, a la débauché oc

aux baftiraens i les Princes vivroyent en beaucoup

plus grande tranquillité , ôc le monde ne feroit pas Ii

travaillé de guerres. Les Empereurs Diocleaen^ ôc

Maximilien tinrent à grand fervicel’cmploy qu un

Gouverneur de Province avoir fait a la repara-

d Centefîmdm rerum '•jenalium , pofl belU chrlia /«-

flitutam deprecante populo ,
edixit TiberÎM Milttdtt

^ra^iftmeo fubdioniti. Tac. i. Ann.
' tioa
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tvon d’une Citadelle de certaine fomme deftinéc

pour la conftrudion d'un Amphit^çatre f.

DEVISE LXXX III.

Ils le combattent le dejfendenî..

Le mefme terrein fur lequel les ForterelTes font

fondées eft leur grand ennemy. C’eft en fa fur-

face qu’avec le pic ôc la pelle on creufe des foflez

& des tranchées pour faciliter leur prife , c’eft dans
fes entrailles que les mines fe préparent fourdement
fous les fondemens des Boulevards jufqu’à ce que
l’impetuofité du feu les falîè fauter. Il n’eft donc point
de Forterefle inexpugnable au monde, fi non celle

qui eft fondée au milieu des flots , puis que lî

d’un cofté ils la combattent ; de Tautre ils la def-

fendent , leur furie ne donnant aucun lieu au fiege

des Vaiflèaux , & leur calme au contraire la pou-
vant mettre en danger. Il en eft de mefiiie des Mo-
narchies, elles trouvent leur feuretc' & leurconfcr-

vationdans la guerre 41, alors le foin veille la pré-

voyance s’arme, les cœurs s’cmbra{cntd«4p%de^
.

gloire , la République fè purge de les mau'^ïes
'

humeurs , la valeur s’augmente par rcxcrcicc , les

CKtreprifes fe fortifient par l’craulation, ksclprits
s’unilfent par la neceflité commune , le peuple fe

foumet aux Lofx par la crainte de l’ennemy b. Les
Romains n’ont jamais cfté plus vaillans ny plus

;

foûmis aux Magiftrats que quand ils ont eu à leurs
portes Pyrrhus en un temps , & Annibal en l’au-}

tre. Une puiflante Monarchie court plus de rifque^
par fa force qu’une autre par fa foiblcfle, en ce

f L. Unica. c.deExpen. pub.l. TT.

a Civitates magna ex parte bellum gerentes confer^
•vantur , eaclem Imperi» potita corrumpuntur. Arift.
Pol. 7. 14.

b Meths hoflilt^ in bonis artibus ci''jitatev% retinebat,

Saiuft.
,

fN 4 ) que
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sue la trop scande confiance tient celle-là deponr-'

rcuc , & que la crainte au contraire fait tenir

Gcile-cy fur Tes gardes c. si la dilciphne Militaire

cft ca!ms>& Oins" exercice , 1 oifivcté abâtardit les

c Sagkta ema cuta ,
omncs arcM tjU4 extenjt «»-

gnl/t equorurn ejm utfiUx * liai. 5
• 2.8*

efprits^
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cfprits, fappe les murailles , roüilleles armes, ron-
ge les coLirroycs des Boucliers , accroift les delices &:

l'ambition , d’ounaüîènc les difcordes, ôc des dil-

cordcs les guerres civiles j l’oifivete n^engendranc
aucunes maladies internes que les Républiques en
ce cas ne fouffrent au dedans d’elles. Riennecroill
ny de fe maintient fans le mouvement. Quintiis

Metellus dît un jour dans le Sénat lorsque la nou-
velle de la ruyne de Cartage arriva en crai-

gmit davantage celle de Rome , Çÿ” (jue fans doute

la Repuklitjue fc ralenfivoit voyant la deJlyuBion de

fa I(ivaile. Publius Nalica oyant dire à qudqu*un
que cét accident mettoit toutes chofes en feurctéi

*Rien au contraire , répondit-il , cefl à cette heure

cruelles font en pim grand péril. Ce prudent homme
reconnoifibit par là que les forces ennemies efto-

yent les Plots qui affermiffoyent Rome en la com-
battant

,
qui la rendoyent plus vaillante 5c plus

alfeurée ; aulli ne vouloit-il pas leur deftrudion,
comme fçaehant bien que les cœors lafches n’ont
point de plus grand ennemy que la fcurcté, &quc
le peuple ainli qu’un pupile , a befoin delà crainte
pour tuteur d. Suint bila Roy des Gots en Efpa-
gne acquit beaucoup de gloire en toutes fesaârions
tant qu’il fut en guerre, mais fi-toll qu’elle cefîa

il s’^andonna aux delices 5c fe perdit. Le Roy
Dorn' Aloncc VL faifanc réflexion fur toutes Its

pertes qii*il avoit reçues des Mores en demanda
la caufe , 5c comme on luy eufl: répondu que
c’eftoit l’oifiveté 6c les plaifirs des liens , il def-
fendit auffi-toft les^ bains 5c toutes les autres de-
lices qui abatardiflbyent les forces. La négligen-
ce ôc l’oifiveté des Rois Witizza 5c Dom Rodri-
gue firent tomber l’Efpàgne en la puifiànce des
AfFricains, 5c elle fut leur dépouille jufqu’au temps
de Dom Pelage 5c de fes fucceflTeurs * que la Milice

d Timens infrrrii-s animü hojiemfecuritatem, tan-
^uam pufillÙ! civihm idoneum tutarem necejfaristm vi-
ciens effeterrorenfi D. Aug.

^ Mar. Hift. d’Efp.

(N 5) €om-
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commençant à refleurir , la valeur & la gloire des

armes s’augmentèrent par l’émulation, & delivrc-

lent non feulement ceRoyaumed’unfipcfant joug,

mais le rendirent Chef dhine puifTante Monarchie*

La concurrence dans les ordres Militaires de Ca-

ftille produilit de grands hommes qui travaillèrent

plus à fe vaincre les uns les autres dans la gloric des

armes ,
qu’à vaincre l’ennemy. Jamais l'Augufte

inaifon d Autriche ne feroit paiyenuë à une telle

grandeur fi elle fe fuft abandonnée dans les bras de

l’oifiveté j les mefmes moyens par lefquels fes en-

vieux tâfchent de l’abattre , font ceux au contraire

qui l’afFermiflént , ôc elle trouve Ton foufticn ôc

fa gloire dans les précipices qu’on luy creufe. Il

en eft de ceux qui vivent en paix comme du fer qui

ne fervant point feroüillc, mais eftafitfouvent ma-

nié reluit e. Les petites PuifTanccs fe peuvent con-

ferver fans les armes , mais les grandes non
,
par-

ce qa’il n’eft pas li difficile à celles-là de fe main-

tenir en égalité de fortune ,
qu’à celles-cy dont

les armes n’eûant pas employées au dehors , allu-

ment la guerre au dedans , ainfi qu’il arriva a la

Monarchie Romaine. L’cgalité avoic cfté facile a

garder dans fes commencemens > mais apres la con-

quefte de l’Univers , & l’émulation eftant efteinte

.

on commença à s’entrebattre pour partager les

richeffes des Rois & des Nations , & l’effay des guer-

res civiles fe fit dans la place publique /. L’émulation

de valeur qui s’exerce contre les ennemis quand il y

en a ,
s’allume entre les compatriotes quand il n’y en

a point. L’Allemagne éprouva cette vérité lorsque

e tlam pac(m agentes, tanquam ferrum fplmdorem

Amitfunt. Arift. 7- Pol. 14*

f jyiiu^acjnnipridcminjitAWOïtahbHipotentt^e eupi~

do cum Iwptyiî ^ugnitudiné adoltviteYUpitque nam ve-

hu4 mcdicis ^
^qHalîîMfaulehabehatw ^ fed ubifUba^o

itrbe y amulîj urhihwi y
Eegibupvt excifisfeenya^ opes

concapifeere "jacuum fuit y
prima inferpatres y

plcbem-

ijue certamina exarfere. Tac. 2 . Hift.

les
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les armées Romaines s’e-ftant retirées de delTus fès

terres elle tourna les fiennes contre ion propre iein g.
La paix de l’Empire Romain ne fut qu une fan-
glante paix

,
puis qu’elle fut la fource de toutes les

guerres civiles h\ Celle de Cherufees qui a erté fi

longue fc trouva à la fin leur eftré plus agréable qu’a-
vantageufe i. Les guerres éloignées des Pays -bas
ont fiiit ceffer en Efpagne les inteftines 3 Ce
Thcat»e de la guerre , ou pour mieux dire , cet-
te Ecole de^ Mars , ou tant d’Arts Militaires
ont efté enlèignez & pratiquez , n’a pas cfié peu
profitable à cette Monarclûe , bien que tous les
Princes de l’Europe y ayant appris l’exercice des
armes , la difcipluie en ait aufîi efté commune à
fes ennemis Ôc à fes envieux , & qu’il foit d'une
prodigfcufe dépenfe de faire la guerre en des Pro-
vinces fi éloignées avec une fi grande effufion de
làng , & tant d’avantage du coïle des ennemis &
fi peu du noftre

, qu’on peut raifonnablement doutes
s’ils ne nous feroit point plus expédient d’eftre vain-
cus que de vaincre, ou d’apporter quelque remede
pour eftancher cette ardente foif d or & de fang,
& employer en de bonnes forces Naval'cs ce qui
fe depenfe là avec li.peu de fruit, affirmifant l'Em-
pire des deux Mers Oceanc & Mediterranée pour
entretenir en AfFrique une guerre plus utile, dont
les prqgrez à caufe du voïfinage de l’Efpagne ôc
de_ l’Italie uniroyent indifiolublement la Monar-
chie c niais l’amour de ces fujets fi anciens & fi

fideles joint au defir de les. voir délivrez de cette
vile fervitude qui les accable fous une apparence

g D'tfceJJhi l{omtmortm y ac vAcuiexternotnetPi fm-
its AdfHetudme y ^ tum ^tmalatione gUri^e arma m fè
vénérant. Tac. 2. Ann.

^

h Pacem fine dubio pofi hac verum crmntam. Ta-
citus T. Annal.

i cherufei nirmanty ac Marcentum diu pacemitU-
fcefiiti nutrierunt

y idqne pcHndius quam tmins fait.
Tac. de moi; Germ.

( N 6) de

i#'
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de liberté à plus de pouvoir fur nous que la raifon

d'Eftat.

Comme le maintien de la valeur Sc de la gloire

militaire eft la feureté des Monarchies , il eft au con-

traire le péril des Republiqurs i Leur plus grand rif-

que confiilant en leurs propres armes par la redu-

tlion du pouvoir de plufieurs en un feul elles re-

çoivent ordinairement le joug de la mcfme main

qu’elles ont armée, & les forces qu’elles luy ont

commifes oppriment leur liberté. Il en arriva ainfi à

celle de Rome, & la tyrannie a paffé de là à toutes

les autres. Qudque expédient qu’il foit donc de te-

nir toufiours les armes preôcs & en e.xcreicc , les

Arts de la paix font pourtant encore plus afleurez

,

principalement lors que le peuple eft corrompu& di-

vifé en pays éloignez: car la férocité de la guerre le

rend plus infolent, & il eft toufiours plus leur de

tenir à la veüë du péril que de l’en éloigner

,

fi l’on veut qu’il s’unifie pour fa conlèrvation ;

La liberté de la Republique de Gennes n’eftoitpas

moins afièurée avant qu’elle euft muny les monta-

gnes qui la bornent ,
qu’aujourd’huy qu'elles luy

fervent de murailles inexpugnables : car la trop

grande confiance divife les iuiets en partialitez ôc

fadions, rend les efprits audacieux Scmcprifeles

lîioycns eftrangers. En un mot , les murailles

font plus dommageables qu’utiles dans une Répu-

blique travaillée de defordres , & cela eftant celles

èe Gennes ne feront bonnes qu’en cas que ce

prudent Sénat agifle de mefme que s’ils n’y en avoit

point.

DEVISE LXXXI V.

Par le coitfeil plus que par la farce.

Q
U E t CLU E s -uns ont trouvé que la Nature n’a-

voit pas tant cfté la mere que la raarafire de

l’homme, & qu’elle s’eftoit monftréeplus libe-

jfak envers les autres animaux à qui elle avoit donné
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un inftinft plus afleuré Sc une rneillcure connoilTance

des moyens de leur confervation. Mais ces bonnes
gens ne confideroyent pas bien Ton excellence ôc le

pouvoir qu’il a fur toutes les choies fublunairesicette

prudente diredrice luy ayant donné un entendement

yif U prompt qui en un inftant penctre la terre & les

(N y) deux

,
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Cieux , une mémoire qui fans fe brouiller ny fe con-

fondre renferme toutes les images des choies , une

raifon qui diftinguc, qui infère & qui conclut, un

Jugement qui comprend ,
qui pefe & qui dcc;de i

tous dons qui luy ont acquis l’empire fouvcrairl fur

les chofes créées & font qu’il en difpofe comité il

luy plaift , ayant des mains iî actiftement formées

,

qu’elles luy font des inftrumens propres à tous les

Arts. De façon que bien qu’il Toit entré au,monde

ftîud & fans armes , il s’en forge iuy-mefmc à fa .fan-

tafe, pour fe deffendre & pour attaquer. La Ter-

re comme on voit en cette Devife Iwy fournit le 'fer

& Pacicr pour leur fabrique , l’eau leur donne la

trempe 8c fait tourner le moulin qui les bat, Tair

allume le fourneau , 8c le feu les fait revenir 5 tous

les Elcmens obeylfant par ce moyen à fa vplonre.

Il dompte avec une planche fragile l’orgueil de la

mer , ôc ramafle en une fimple toile rimpctuofué

des vents , afin de s’en fervir comme d’ailes
,
pour

fetranfporter d’une partie du monde en l’autrc^i il

renferme l’aifivité du, feu dans le bronze , 8c en

lance des foudres auffi terribles que ceux de Jupiter.

L’efprit facilite quantité de chofes impoffibles à la

natures 8c puis qu’à l’aide du pouvoir de celle-cy,

il donne la trempe aux cuirafles , 8c aiguilèla pointe

des piques. Il fautquele Prince fe ferve plus de l’in-

duftrie quede la force plus duConféllquedubras,.

delà plume plus que de l’épée i carde vouloir entre-

prendre tout par le pouvoir ,.c’-eft une folie de geans

qui entalTent montagnes fiir montagnes : La plus

grande force n’eft pas toujours la maiftrefTe : une

petite Remore arrefiela courfe d’un ^puilfant Navi-

la ville de Numance feule travailla pendant qua-
re

torze ans tout l’Empire Romain ; 8c pour parler des

conqueftes de ce dernier , toutes celles d’Afie ne

luy donnèrent pas tant depeine que celle de Saguntc :

a "Midid quAnAtHVAim^îAitdCYant , cenfiiio expecli^

tyit. Liv.Dcc. 2 . iib,

b Sap. I.
J
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la force fc confume à la fin, mais refpritdurc toU'
Cours , & fi la guerre ne fe fait avec celuy-cj, la
vidoire ne s’obtient point par celle là c. Touteguer-
rc qui le fait avec Pefprit eft afleurée. Toutes celles
qui Ce font avec le bras font iacertaincs.

Eft de fembLables cas

Il nefautpas tonfiours croirefesfeulesforcesy
La prudencefouveut vaut bien mieux que le bras.

Vâlcr. Flac.
Un entendement vaut mieux que plufieurs mains *.

Tibereeferivant à Germanicus ,fe donna la louan-
ge d’avoir en neuf fois qu’Augufte l’avoit envoyé en
Allemagne, achève plus de chofes par la prudence
quepar laforce d & c’efi ainfi qu’il avoir couftume
d'en nier étant Empereur,principaleincnt pour main-
tenir les Provinces éloignées, difant à tous propos
que les choies de dehors le devoyent gouverner par
confcil & par rulè , & les armes s’éloigner autant que
faire lèpouvoit e. Toutes chofes ne le peuvent pas
furmonter parla forces ce que ny elleny la oromp-
titudenc peuvent exccuter, le confeille faitV- Les
Pays-Bas le font perdus au milieu d© leurs continuel-
les vidoircs parce qu’ils eonfultoyewt plusla valleur
que la prudenceiqu on fubftituë donc la rulè à la for^
ce , & qu’on furmontc par celle là ce qu’on nefçau-
roit par celle-cy. Quand les armes des Maures entrè-
rent en Efpagne du temps du Roy Rodrigue , le Gou-
verneur de Murcie fut défait en une bataille ,ou toute
la Noblcffè de cette ville périt , t ôtles femmes à la
nouvelle d’un accident fi trille, s ’eftant montrées

c Ecclcfi 9. 18.
* Mens unAfapiensplurtumvîncitmanus. Eurip.
d Senoviesa li. .Auz- in Germaniarn rmjfum ,plura

sonfUÎQ quant •vi perfecijfe. Tac. 1 . 2. Annal.
e Qtnfîliût C^afuexternas res moltri

^ arma procul
habere. Tac. 6. Annal.
f Km vr/ibus

, nonvelocitate y non celcvitateyfed con-^
Jilio y fententia. C icer.

t Mar. Hill. d Efp.

au
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au haut des murailles en habits d’hommes & toutes

armées , l’enncmy à qui il paroilToit encore un fi

grand nombre de gens à combattre parla d’ac-

commodement , & la ville fe rendit fous des

conditions avantageufes. Edoliart IV. * difoit que

Charles la Sage t tout defarmé luy faifoit plus de

mal par une feule lettre que fon Pere ny fon ayeul

n’avoyent jamais fait avec toutes leurs armes j l’é-

pée ne fçauroit agir qu’en un petit nombre de lieux

,

mais la négociation le fait en tous j & il n’importe

que les Princes foyent éloignez les uns des autres ,

cas tout ainfi que les arbres s’uniflent par le moyen

des racines à caiife de l’cftenduë de leur aftivité

,

les Princes de mefme communiquent entre-eux par

le moyen des Ambafladeurs 2c des pratiques fecretes.

L’Efprit s’approprie les forces eftrangcres parla con-

fédération ,en propofant l’intereft de l’utilité com-

mune. C’eft par ce moyen qu’un Prince fait plus de

chofes du coin de fon feu qa’en toute l’eftenduë de

la campagne: le Roy Philippes II. a tenu tout le

Monde en rcfped ôc ên crainte fans for tir de Madrid;

il s’eft rendu plus redoutable par la prudence que par

la valeurs le pouvoir qui fefert de l’induftriefemblc

fi’cftre point borné. Archimede difoit que s'iUvoU

i» um autre place pour mettreU terre , il l'auroit enle-

vée de la ftenne. Il n’eft point de grande Monarchie

- ^ —
qu'ann a en cinpefcher l’effet »

que ce premier Mo-

tile des Empires permet, que les grands manquent

de prudence Ôc remettent tout au pouvoir : il fe ter-

mine plus d’affaires dans le cabinet par le Confcil

qu’à la campagne par les armes _g. Le pouvoir avec la

témérité eft auffi dangereux que latementefanslc

peu de guerres qu’on n’eyitaft fi l’oTi cm-

* Roy d'Angleterre, t Roy de France.

e plcraqueinfummaforCuna aujpiciia y & conjuipl ,

eSfS.m teli^ i^ gert. Tac. I S . An.
j
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ployoit rinduftrie, mais foit que refprit ne pénétré

pas aflez dans les dangers ou qu’il ne trouve pas

d’honncftts prétextés pour les fuyr, foitque l’ambi-

tion aveuglant la prudence il les ineprife par legerete',

ou qu’enên la bravoure tienne a poinéid’honneur de

les affronter, il n’eft prefquè point de Princes qui

ne fe. laiffent ehatoüiller de la gloire militaire.

'guerre eft une aétion publique, ou il va de la confer-

vation de tous les particuliers j de façon qu’elle ne fc

doit pas mefurcr parles vains poinfts de l’honneur,

mais par l’intereft de l’utilité generale, fansquelc
Prince oublie aucun des moyens qui la peuvent era-

pefeher , coupant pied à toutes les occafions, avant

qu’elles foyent arrivées , ou gagnant adroitement

les efprits qui peuvent porter à la paix fi elles le

font défia : Qu’il cherche de doux moyens pour cofi-

ferver l’amitié
, qu’il cmbaràfic l’ennemy dedans

& dehors Ton Eflat
,

qu’il prévienne les defleins ,

qu’il l’intimidepar Tes traitez& parTes ligues j qu’il

accompagne ces moyens humains de Tefficaoe des
Divins, je veux dire delà prière des facrifices , iè

procurant l’aide de fa Sainteté en luy communiquant
fincerement tous fes defleins & luy faifant voir qu’ils

ne tendent qu’au repos public,& que s’il prend les ar-

mes c’efl: pour tircyraifon d’une injuftice. Cetteen-
tremife caufera de deux chofes l’une j car ou le Prince
évitera la guerre, ou ilen juftifiera la caufe auprès du
fàint Siégé, qui eft le Tribunal où toutes les aéfioas
des Princes fe jugent , ce n’eft paslà une lâcheté mais
plûreft: une generofité Chreft'ienne, &unecircon-
fpèlSlion politique, pour fc concilier les efprits des
peuples & éviter l’envie &, les ligues qu’elle caufe.

DEVISE LXXXV.
FoinSi de milieu.

L O R s que l’Ours a unefois trouvé quelque ru-
che

, il ne trouve point de meilleur party

que de la plonger entièrement dans l’eau
;

tout
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tout autre moyen luy fèroit dangereux dans le de.-

l’cin a de joüyr à fon aile du miel dt s rayons ^

& le délivrer des aiguillons des abeilles. Cette de-

vile nionftrepar cétexenipleles inconveniens qu il y

a à garder un milieu dans les conkils ,
amuqueles

Samnites réprouvèrent en celuy que leur donna
lîercn-
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Hefennias Pontius , lors qu’ ils tenoyent les Romaias

enfermez en un paflageeftcoit , car voyantique fon

premier avis qui eftoit de les laiffer fortir en toute

liberté avoir efte rejetté, il dit qa’on les fift done

tous palTer au fildePc'pce, & eftant interrogé pour

quelle railon il alloit ainfi d’une extrémité à l’autre ,

pouvant tenir un milieu entre les deux : à fçavoir

,

de leur donner la liberté apres l’impofition de quel-

ques loix, comme eftant vaincus , il refpondit , tjH'ü

faloit de necejlité fe monfirer entièrement liberal envers

les Romains y afin qu’un fi grand bien-fuit cimentajl

avec eux une inviolablepaix y eu les détruire abfôlumenty

de peur qu’ils ne fèremijjènt en efiat de nuire ÿ Et qu'un

eonfeil qui tiendrait le milieu entre ces deux extremes y

ne peurroit ny faire des amis ny «fier les ennemis * y

ainô qu’en effet il arriva, fon avis ayant efteraépri-

fé. C'eft poar cefujetqu’Ariftodeme, diftauxÆto-

liens qu’il faloit avoir-les Romains pour compagnons

ou pour ennemis , 5c qu’en ce cas il n’y avoit rien de

plus prejudiciable quels neutralité a. ^
Dans les cas oîi il s 'agit d’obliger Tamy ou l’cnne-

my, les mefures ne fervent de rien: car la gratitude

jette toufiours la vcüé fur les omifîîons qu‘on a fai-

tes, 6c elle no manque point de trouver quelque pré-

texte de ne fè point fentir obligée: C’eft ainlîque

François I. ne cefîa point d’eftre ennemy de l’Em-

pereur Charles V. apres la délivrance de fa prifon ,

parce que cette captivité n’avoit paft efté franche:

Comme celle du Roy Dom Aloncede Portugal
,
qui

ayant efté pris en une bataille par Dom Fernand Roy
de Leon , en fut traitté fi humainement & Tes bief-

feures fi bien foignées, outrela liberté qu’il obtint

apres faguerifon
,
que s’en étant retourné entière-

ment obligé à ce grand Roy, il luy voulut remettre

fon Royaume entre les mains; naais Dom Fernâ,nd le

* 'Heutralitas neque arnicasparit neque înimices tol~

lit. Polib.

a Romanos aut fàcios haljereoportet , aut hojie/ y me-

dia via nulla efi, Ariftodem.
coa-
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contenta de la reftiti tion de quelques places qui

avoyenteftéprirdsen Galice, t Le Ducde Milan
eut la mefine confideration lors qu ayant dans Tes

prifons les Roys d'Arragon 6c de Navarre, il déli-

béra ce qu’il devoir faire d’eux
, 6c les avis de Ibn

Confeil eftant partagez, les uns difant qu’il faloit

leur faire payer leur rançon, d’autres qu’il les faloit

obliger à quelques conditions , 6c le refte enfin qu’il

les faloit renvoyer entièrement libres , il fuivit ce

dernier Confeil afin de fe les obliger davantage ôc

gagner leur amitié'.

Quand les Eftats font travaillez de guerres civiles,

il n’efl: point de plus dangereux confeil que celuyde
ne panchcr ny de cofté ny d’autre, ainfi que vou-
lu faire l’Infant Dom Enrique, durant les troubles

de Caftille
,
pour la minorité du Roy Dom Fer-

nand IV. par ou il perdit fes amis fans fe concilier

(ès' ennemis.
’ Il n’eft pas moins dangereux d’eftre indétermi-

né dans les chaôimens de la multitudes c’eftpour-

quoy je trouve qu’il faut ou conniver avec fes fau-

tes ou en faire une juftice exemplaire j c’eft pour ce

fujet qu’on confcilla à Germanicus dans la révolté

des légions d’Allemagne, d’accorder aux foldats

tout ou rien b 6c qu’il mérita d’eftre blafme enfuite

ayant tenu un milieu en cela c. Onpropofa demef-
me à Drufus en pareille ôccafion de diffimuler ou
de punir avec rigueur ; prudent confeil à la vérité', en

ce que le peuple ne fçauroit garder de milieu ,6c qu’il

faut toujours qvi’ihombedans l’escez d.

t Mar. Hift. Hifp,
* Philippe Milan.

b Periculefa feveritas jflagitiofA îargitto: Jeunihil

rmlitiyfeu, amnia concederentur in ancipiti J^ep. T. T. An.

C Satinfuperque miJiione,& pec**oia& mtllibun con~

fiiltin peccatam. Tac. i. An. /

d t^liiforiioribun remediin agendam , nihil invulgo

modicum : terrere, ni paveant
j

libi pertirnHennt impa-

yé contmni. Tac. i. An,
Dans
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Dansjes occafions qui requièrent delà prompti-
idc 1 c cft ce perdre nue rftf* l'ioc

^05)

i qui mépriiant i'avis qu’on luy v.v,x...v«-,

qua en mefmc temps de prudence & de hardiefle <>.

La crainte veut quelqucsfois paroiftre pmdente
dans les a(5tions de la guerre > & pour cét effet elle
fuggere des refblu fions neutres

, qui ne fervent qu’à
encourager l’ennemy & Itiy donner lieu de fc pre-
caunonner, ainfî qu’il arriva au Roy Dom Juan I.
qui prétendant que la couronne de Portugal luy ap-
partenoitpar la mort de Don Fernand Ton beaupe-
re , il fe Klolut d’entrer-fcul dans fon Royaume &:
de faire fuivre apres fon armée j Delay’qui don-
na temps aux Poreugaix de s’armer^ ce qui ne lcroit
pas arrivé s’il fe fnrt d’abord fctvy des armes, ou
qu il euft remis les droits à la decifion de la Jufti-
ce > afin d éviter la guerre. La menace ne feri de gue-

' re 11 la mefme main qu’on lève n’eft armée pour la
punition de la defoé&yfîànce.
L’Impatience des François fait qu’ils ne regar-

dent ny le temps pafTé ny le prefent , & l’ardeur de
leurs elprits les faits exceder toufiours dans la har-
aieiie, & précipiter toutes leurs refolntions j mais
bîcniouveDt aufîî cette précipitation cft heureufeen
ce que par ce moyen ils évitent la tiédeur & en moins
de. rien expédient toutes chofes. Les Elpagnols
au contraire afin de mieux precautionner leurs def-
leinslcs retardent & par une trop grande affèdation
de prudence ils hefitent dans les moyens i bi^n plus » à
rorcc de ces vouloir confulter avec le temps ils les per-
dent. Les Italiens fçavcnt mieux faire leur profit de
1 un & de I autre;; ouyfl'ant des occafions félon qu’el-
es le prefentent ; au contraire des Allcraans qui par
eur 1 cmeur a refoudre& leur parefTc à exccuter,con-
lultent feulement le temps prefent fans prendre garde

confîlîum afpernatus , auod inter
deterrimum eji, dum mediafequim, nec anfu^

fPj^itf,necpro'-jtdit. Tac. 5. Hift.

au
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au paffé n’y à l’avenir. Leur efprit change fans ceiïe

félon la variété des accidcns , d'ou vient qu ils ont

fait fj pende progrez. bien qu’ils l’eulfent pûplas ailc-

ment qu’aucune nation , veu leur valeur, leur incli-

nation aux armes ôc leur grand nombre de gens.

On peut attribuer à cette même caufe la duree des

guerres civiles dont l’Empire eft aujourd’huy travail-

lé , 6c que fans doute la refolution 6c la promptimdc

auroyent défia efteintesj au lieu que la lenteur oc la

timidité qui paffoyent pour prudence ont ainfi que

nous avons veu, fait deperirfur le Rhmdeconfade-

rables armées, qui cufTentpâ pénétrer julques dans

la Fran«e, 6c laforcer à une paix univerfclle , enquoy

on a plus receu de dommage que de la perte de plu-

fieurs batailles , ny en ayant point de fi grand que ce-

kiy d’une armée qui fe confume en elle mclmc.

Dans toutes les autres choies du gouvernement ci-

vil , les confeils de milieu fcmblcnt fort expedicns

à caufe du péril des extrêmes , 6c qu’il eit d une mer-

veilleuic importance de prendre de telles reiolutio

qu’on puiffe enfuite avec moins d inconvénient venir

a l’uHdesdcuxencasdeneccfiitc. Les Anciens pour

ce fujet ont entre-mis à ces deux dangereux pan-

chans , la prudence ,
fignifiée par le vol de Dedalc,qui

ne s’approchoit ny trop du Soleil ay ^ *

de peur que la chaleur de celuy-là neion^ftlesaïUcSj

ny que l’humidité de celle- cy ne les appcfantift.

Dans les pays où les habitans ne font pas de natu-

re fervilc, mais plûtoft d’efprit poly & de généreux

courage, il faut gouverner les refnes du peuple avec

une telle adreffe
.
que ny la douceur n’engendre la lu-

perbe, ny la rigucurl’^erfion ;
il y a autant de dan-

ger à leur mettre des muzeliercs 6c des caveüons

Somme a les laiflèr fans frein ,
en ce au ils ne peu-

vent fouffrit ny toute la liberté ny toute la fervitude,

ainfi que Galba difoit des Romains a Pifon /, c elt

f enim ftc , ut in c<£t(rufgenttbu4,

tur, cerUcîomimrum domm, (ÿ- catenfti'vt : fed jmpe-

ratMU4 es hominihus^Hinectotamfepttuiem pan poj-

/hntncctotam libertatem. Tac. I. Hift.
cjnoufreï
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cmoufTer les chaifnes de la (èrvitude

,
que d’employer

toufiours le pouvoir, & ily acnquciquefaçondela
tyrannie à vouloir réduire lis fujets à la derniereper-
feârion de la politique, la condition humaine ne le

permettant pas. Il ne faut pas que le gouvernement
Toit comme il deuroit eftrc , mais comme il le peut

,

car tout ce qui cft expédient n'eft pas poffible: c’eft

une foie entreprife que de vouloir qu’il n
'y

ait point
de defordres dans une Republique ; ily aura des vi-

ces tant qu ily aura des hommes g. L’excczduzcle
cft coupable de la plus part des fautes de ceux qui gou-
vernent comme ne fçaehant pas fc conformer à la

prudence
; il en cft de mefme de 1 ’ambition , lors que

les Princes affedlent de paflèr pour feveres , & s’ima-
ginent qu’il cft de leur gloire d’obliger les fujets à
ne pas décliner d’un feul point de la raifon Ôc de la

loy. Il n’eft point de plus dangereufe rigueur que
celle qui ne le confeille pas avec les pallions ordinai-
res du peuple, auprès duquiU’adrelTe peut beaucoup
plus que la force, l’exemple & la douceur plus que
le chaftiment & la feverité. Que le Prince ayinc donc
mieux par une modeftie particulière , faire croire

qu’il a trouvé les fujets dans leur devoir, quedefe
donner-la gloire de les y avoir remis i ainli que Ta-
cite loué Agricola d’avoir fait en Angleterre
Qu’il ne fe lailfe point tromper par le pafle à force
de vouloir cbferver dans le prelcnt les bonnes cou-
ftumes qu’il y admire, carlamaliceatoufioursefté
la mefme en tout temps , & ce n’eft que le vice de
noftre nature qui nous fait trouver le pafle meil-
leur I. * Bien que la feverité & l’obcylTance ayent
efté autrefois plus grandes , noftre fieclc neant-

g Vitia. nunt denec homines. Tac. T. Hift.

h Maluit-vidcri invetp^e boms qttam fecijje. Tac.
in vit. Agr.

i Vitia AHtem malignitAtût humant vetera fempty
inUudeypntfenïiaînfafîidio ejp. Qaintil. in dial, de
orat.

L<tudamu4 'veteres^prafènies CArpimu4 anms.

moins
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moins ne les fcauroit fouflfrir fi les anciennes mœurs

vfom changées, c’eft en cela qaefetr^pa Galba ,

oui perdit l'Empire & la vie
,
par une aftedlation de

l’ancienne feveiité dont les Romains n eftoyent

plus capables

DEVISE LXXXVI.
Trefent a tout.

L’E s î> R I T de l’homme ne s’eft pas contenté de

la fpcculation des chofes terreftres , mais Ion

impatience ne pouvant goufter que la connoil- .

Tance des deux luyfuft différée jufqu apre^amort,

il s ’eft depeftré des liens du corps , & a drefie Ion vol

audeffus des Elemens ,
afindcconnoiftre par la rai-

Ibn ce qu’il ne pouvoir icy bas par laveue ,
par 1 at-

touchement 8c par Touye*. Pour cet effet il a

dans Ton imagination l’idée de cette admirable la-

brique du monde ,
corapofant la Sphère avec tant de

difftrens herclcs ,
égaux & épicicles que la con-

ftrudion puft reprefenter par leur moyen , les divers

mouvemens des Affres 6c des PUnet tes
j ^

qu’il ne Toit pas entièrement affeure u la choie elt

ainfi, il a en tout cas acquis cette gloire
,
que n ayant

pû faire le monde , il a pû du moins s’imsgincr com-

ment il eft, ou comment il pouvoir eftte. ” ne

s’eneftpas encore tenu àccplani bien pluftolt Ion

inquietud* apres les recherches luy a fait imaginer

depuis quele Soleil eftoklecentre des autres Sphè-

res ,
lefquelles fe mouvoyent autour de luy pour eftre

cfclaircesde fa lumière j opinion impie 6c entière-

ment oppofée à la raifon naturelle
,
qui donne le rc-

posàla pefanteur; oppofee à

que la Terre deraeufe toufiours 'P .?

Soleil ea d-unbout desCieuK, & fontour )urq« a

k nocmtantiquu^riiory& nimU fe'verîta'fy etnjaits

püii€.inon jHWU4. Xac. i.tiift*

A Ecclefiaff. i. 4- l’antre;



l’aufrej t enfin à îa dignité de rhoinmc, qae c^cCt

choquer de dire qti’il faut qu’il aille chercher les ra-

yons du Soleil, & non pas que le Soleil les luy porte

luy-mefme , n’ayant cfté créé auffi bien que toutes les

autres choies du Monde que pour le fervir. C’eft donc
une vérité confiante que ce Prince de la lumière quia

t Pfalm. 19, 7.

Tome II. (O) en
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en fa charge tout l’empire des chofes, les illuraine

ik leur donne la forme par fa prcf ncc , tournant

fanccefic d un Tropique à l'autre , arec une difpofi-

tionli merveillcufc que toutes les parties de la terre

en reçoivent une égale lumière, fi cllet n’en reçoivent

pas une égale chaleur i & c’eft par cét ordre que la

Sagcfl'e cternelle a preuvenu le mal qu’U cauleroit

fans doute à la Terre s’ils ne s’clcartoit point de l’E-

cliptique , puis que les rayons en cmbrafTeroyent

une partie pendant qu ils laifiTeroycnt geler rature,

^ n’açcordcroyent jamais à celle-là de jour pour tra-

vailler, comme de nuit à celle-cy pour le repofer. Céc

exemple naturel monftre aux Princes combien Pin-

tereie de l'utilité publique les oblige à parcourir in-

celTainment leurs Efiats ,
pour échauîFcr l amour

des fujets ,
éclairer leurs adions , Si donner vie en

un mot à tout le gouvernemens b. C’eft ce que le Roy

Prophète nous adonné à entendre, quand il a dit

que Dieu tenoit fon thrône furie Soleil c qui jamais

s’arreûe ôccfttoufîours prefent à ce qui a befoin da

'luy. Le Roy Dom Fernand le Catholique & 1 Em-
pereur Charles V. n’avoyent point de Cour fixe ôc

c’eft par-là qu’ils ont exécuté tant de belles chofes,

lefquelles leurs euftènt cfté impoftjbles par le moyen

des Miniftres
,

qui quelques foigneux Sc fidellés

qu ils foyent ne font jamais capables de faire ce

que feroic le Prince s’ilcftoitprefehfi par ce qu’ils

manquent d’ordres où de faculté. Chrift en arrivant

au l’avoir rendit la Tante' au paralitique d à qui l’An-

ge ne l’avoit pû donner en trente-huit ans ;
par

ce que fa commiftion eftolt feulement de troubler

l’eau « Si que n’eftant que Miniftre il ne pouvoir pas

îapaftèr. Leseftatsne fe Tçauroyent bien gouverner

pat des relations ; aufiS Salomon confcillc aux Roys

de prefter eux-mcfmes l’oreille à leurs fujets / com-

b yelocij^imijiclerifmere J
tmuiaw'vifere smniaau-

dire. Plin. Jun.

c Inftlefofuittabtrnttcnlumfmm. PTalm,

d Surge ytsUe tnttm ^ Ambula, Joan.5*8.

e Ibidem. / Sap.6.5.
* me
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nie ceux à qui la püi0âfîcc eft doncéc par le Sei-

gneur , & la principauré par le Souverain g y dont la

vertu divine accoinpaene feulement le Sceptre , en

qucrcfîdc l’Efpritdc fageffe & d^cntcndemenc , de

conlêil & de force ,de fcience ôc de crainte de i Eter-

nel faifant prévoir Pavenir au Prince; ians qu on

le puilTe tromper , ny eu ce qu'il yoid , ny en ce

qu’il entend Mais avec tout cela il lembic que dans

la paix fa prelcncc doive eftrc plus fixe , 5c que cc foie

allez qu’il ait vifitc une fois fes Eftats, en ce qu’il n’y

a point de trefor public capable defourniraux delr

penfesde changeniens de Cour ^ lefquels nelè peu-

vens faire qu’aux grand préjudice du bien des lujets y

de l’ordre des coufèils & des Tribunaux , 5c de l’ad-

miniftration du gouvernement & delà juftice. Apei-

ncleRoy Philippes IL eft il fbrty d’une fois de Ma-

drid en tout le cours de Ton regne.

Il n’eftpas demcliiic dans la guerre, il faut que

le Prineeyfoit toufiours prelent , afin de conduire

fes fes fujets ,
puifquc les faintts lettres ne l’appellent

Pafteur ôc Capitaine que pour ce fujet / y d’ou vient

que quand Dieu commande à Samuel d’oindre Sa»!,

il ne dit pas pour ROY, mais pour C O N D U C-
TEUR D’ISRAËL, fignifiant par cetre parole

qucc’câoit là fa principale Charge w, en effet c’efl;

celle que tous les Rois pratiquoyent dans les pre-

miers temps ». C’eft-là delTus encore que le peu-

ple de Dieu fondoic la demande qu’il luy faifoit

d’un Roy : à fçavoir, pour marcher à fa tefte ôc

combattre pour luy o. La prcfence du Prince à la

guerre encourage les foldats J les Lacédémoniens

g Ibidem, h Ifai. ii. 2.

i TJirjinatie inlahiii KfgU. PrOV.r6.TO.

k 7^on fecnnclum 'vi/tonem ocHlornm judicabii ncijue

fecundumauditumaurinmayguet. liai. II. 5.

1 Jerem. 25. 4.

m l/i^gnes enm dHcemfuperl/yaël. iReg. velSam.

9. 16.

n K(x enim duxsratinbello. Pûl. II.

ê I Sam. vel Reg. 8. iS-

(O 2) fe



î 6 I^e Frime Chreflien

prom^ttoyent cér effet de celle des leurs quand
mefine ils euffcnt encore efte dans le berceau ; &: pour
ce fujet dés leurs plus bas âge ils les portoycnt au
Cstinp. Antigonus fils de Dcmetrius renoic que fa

p.refence en un combat naval valoit mieux que toutes

les flottes de l'ennemy p. Alexandre animoit fes fol-

dats en leur repreientant qu’il eftoit le premier à s ’ex-

pofer aux périls q. Lors que le Prince eft fur les lieux

©n forme de grandes refolutions que perfonne ne
prendroit en ion abfence, & qu’il eft inutile d’atten-

dre de la Cour, d’où elles n’arrivent jamais qu’apres

l’occaflon , & toufiours accompagnées de vaines

craintes & d'irapratiquables circonftances, quiéft un
inconvénient qu’on a éprouvé en Allemagne au

grand préjudice du bien public. Il n’eft rien qui porte

les foldats à déplus hauts defleins
,
que de voir que le

Prince qui doit faire leur rccorapcnfe eft le témoin de

leur mérité. C’eft par cette reprefentation qu’Anibal

cxcitoit la valeur des liens v. Asflî bien que Gode-
froy quand il leurdiflyit.

Z)u^uel de -voim ignoray-]€lefa»g
,

D»o»elde'Vfmne/faj je la Patrie ?

jQjiel bras m'eji inconnu} brefy
de tout vofireCamp ^

Vucllc lance cjijatnaii â mon infeeupartie f

Taff Cfin. 20.

Que le Prince n« confie donc point fes forces à un

General, puis que oela eft fi dangereux, que mefme on

ne trouvoit gueres feur queTibere rcmift les fiennes

entre les mains de fon fils Germanicus /, & cecy à

P Me vere inejuit ipfHmprefvntemfquammHltiana-

niibué comparât ?\\M. m k'po'ph.

q Et is vos e^o j
qui nihilunquam "jobit pracepi ^qurn

primM me periculia obtulerim ,
qui fapè ci'’jtm elype»

tneetexi. Quint. Curt.

r l>{epnoveflrum y eflcujusmnidemtgevirtiifpeBa-

ior , Cÿ' tefîis , notatatemporibus, locifque referre pejiim

décora. lÀv. Dqc. lA.

f In cujus manu tôt Icgienes y intmenfafociorum auxi-

lia y
niirMapHdpGpulumfa''jerhabereimperiumy quam

expeBaremallct. Tac.
parti-
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çanictslicrcment Heu dans les guerres civiles ou com-

me nous dirons une feule parole du Prince appaife ics

cfprits des rebelles t.

Mais il ne faut pas que pour le moindre remuement

de guerre, ou la perte de quelque biquoque le Prince

force dehors ôe quitte fa Coût ou reüde tout le gou-

vernement de 1‘Eftat i ainil que Tibère le remarqua

fort bien dans les troubles d’Allemagne -u. Et en

cîfe6î:, bien qu’il entendiil murmurer contre luy en

uneautre occaiion de ce qu’il n'alioit pas apailer les

légions de Hongrie ôc d’Allemagne, il demeura fer-

me contre tous ces bruits ,
jugeant quHl ne dévoie

pas abandonner Rome qui eftoit la telle de la Mo-

narchie, & cxpoferluy & elle au hazard x. C’efl lue

ces raifons fans' doute qifeftoyent fondez ceux qui

reprefentoyent à David qu’il ne falloit pas qu’il lor-

till au combat contre les partifans d’Ablalon i di-

fant que la perte ou la fuite n’eftoyent pas de u

grande confequence en leur perfonne qu’en îafienne^

qui en valoir dix mille , 6c qu’il eftoit beaucoup plus

expédient qu’il gardaft lâ ville, ce qiien effet il exé-

cuta J. Si la guerre fe fait pour punir quclqu’in-

jure ou quelque me'pris , il y a plus de grandeur de

courage à envoyer la vengeance qu’à la porter t.

J’en dis de mefrac li c’eft feulement pour fe def-

fendre, 5c que le péril ne picftè pas beaucoup, car

alors le Prince acquerra plus de crédit en la me-
ptifant , confiant tout a un General. Si c’eft

pour faire quelque nouvelle conquefte , ce fera un

t 'Ï)hu4 J-diHé fedithne exerdim 'verbo uno compef-

cmt. Tac. i. An.
v ISlfque décorumprinetpibus , Jî una dlier^ve dvitra

turbet y omijfa urbeundem ornntAregimen. Tacitus 5,,.

Annal.

X Immotum advcrfu4 eosferwones ^
fixumqtieTiberi»

fuit ï}Qu omittere cAputrerum , uequefe, rtmquepubld

CArn in cafum dure. Tac. i . An.

y 1 . Samuel vd Reg. i8. 2*

î madamefat c/i. Claud.

(O ?) trop
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trop grandes cxcez d’ambition au Prince d’espofer

fa pcrlbnneaiîx périls , Sc il eft plus de la prudence

(de tenter la fortune par autruy , ainfi que fit le Roy
Dom Fernand le Catholique , lors qu’il confia la

conquefte du Royaume de Naples au grand Capi-

taine , & celle des Indes Occidentales à fiierrnaii

Cortez. Si I on perd un General il eft aifé d’en fub-

ft-iruer un autre , mais quand on perd le Prince on
perd tout j ainfi qu’il arriva au Roy Dom Sebaftien.

L’ibfence du Prince eft de trop grand préjudice à la

Cour , &; rErpagnerefprouva à fes dcpciis en celle

de l’Empereur Charles V. e’eft une folie de mettre

fen Eftat en danger pour en conquérir un autre

Le Soleil dont nous nous femmes fervy au commen-
cement de cette Devife, ne va jamais vifiter les Pô-

les , d’autant qu’il y en auroit toufiouts unquicour-

roit tropderiftjue,

E»parcoWitnt It Ciel de l'un â l'dutrt hotte

f

Phxhtu ne quittepoint le milieu de la Sphert

(Cependant defes rah il illumine tout. Cl.

La nature a donné des aifles au Roy des abeilles >

mais elles font courtes ,
& cela pour l’cmpefcher dÆ

s’écarter de fon Eftat. le Prince n’ailk janaais

qu’aux guerres qui travaillent le dedans du lien , ôü

le menacent d’un trop évident péril. Matien pour

ce fujet confeilla à r Empereur Domitian de fe tenir

à Lyon en France , & de n’en partir point que quan(i

l’eftatde ces Provinces, ou ceiuy de l’Empire mef-

mecourrôycnt le plus de rifquc 4
;
de fort* que ce

fut un fort mauvais confeilque ccluyque Procule &
Titien donnèrent à Othon , de ne fe point trouver

à la bataille de Bedriac du fuccez de laquelle depen-

doit tout l’Empire b. Nous voyons aujourd’huy

bienplus'de prudence ôc de valeur en la perfonnede

Z 'î^eno'va moliycfuy ntfipyeoïihuéfirmatû-'T.it An.

a Ipfe LMgdHni 'jimfortunantque Princif-atut è proxi-

mo ojientaret
,
nec parvM’i periculn immixtuo ,

^hu4 non defutur Ui. TaO. 4* Hift.

Tac. Hift.

Mon-



Monfeieneur T Archiduc t qui bien qu’il le trouve

'aSalfddaflaillydetoutcsles forces cnnennes beau-

coup plus puinantes que les Tiennes ,
mepnle m aut-

ïnoms les dangers de fa perTonne & garde

une conftance invincible ,
connoiHant que c eft dc

cét événement que dépend le lalut de I Empire
, ^

i

rauguile.mairoB d’Auftiicheeftant le premier a s .x-

poTcr aux hazards & aux fatigues de la guerre.

U œonfire àfouffrir Les fatigues ,

llnel^ordonnepas.

Mais en ces rencontres melmesilcft Recdiaire en-

core d’examiner la qualité de la guerre i h le Fnn-

cc en s’abfentant laiflera loa Eftat en plus grarid

danger, foit dedans loit dehors S s’il hrzardera la

fucc^fiion; s’iladela valeur ; s’il eft capable des ar-

mes & y a de l’inclination. Car s’il y a manque de la

moindre de ces qualitez , il fera rnieux de remettre

tout en une autre main a qu’il fubftituera toute fon

autiiorité , fon pouvoir & les forces ; ainfi qu il ar-

rive à Taiman qui touchant une fois au fer c» luy

communiquant Ta vertu . ce dernier enlève ap^es «a

poids bien plus grand queluy. Que fi la «ecefiiic eft

grande il Æfira en,tout cas qRçle Prince s apjprochc

un peu pour donner delà chaleur aux armes , le met-

tant en lieu d’ouil puilTeconfulter, refoudre & or-

donner de plus prés ,
comme faifoit Asgafte qui fc

tranfportoit tantofi à Aquilée ,
tantoft a Ravene &

à Milan ,
pour affifter aux guerres de Hongrie ôc

d’Allemagne.

DE VISE LXXXVn.
fDisu. aidant.

L
e bonheur ne fait pas toufiours la prudence,

ny le malheur la témérité J & bien que la plu

prompte fciencc ne Toit pas lapms aiieu^ee rf»

il eft ncantmoins quelqucsfois bon aux eiprits

de feu de ce déterminer dans ce premier bouilion,

î Lcopole. /--cl,
a QuûsquùsfapiicelcrtteVtnontutofaj^it. bopn.
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en ce ques’iîs îe îaiflent ils fe gelent & ne rcüf-

fjiTont pas dans leurs reiolutions , de forte qu’il y a

ordinairement afiez de bon-heur pour eux ,
prin-

cipalement en la guerre , à fe iaiffer emporter a

certe force fecrette des caufes fécondés
,
qaij fi elle

ne les pouffe , elle ks meut du moins Sc les fait

heureii-
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heureufcmcnt reülîir. Il y atmdivingenîe qmfava-

rife les aftlons dehartiieflg. Scipion pafle la Mer &
s’abandonne franchement à la foy Africaine de Si-

phax , expofant au dernier periUa vie ôdefalut du

peuple Romain
: Jules Cèiar fe commet dans urne

petite barque à la furie de la Mer , ôc tous deux

rcalïïflent hcuEeufernent dans leur témérité. On ne

peut pas preçautionner tout par la prudence , & ja-

Kîais il ne fe feroit de grandes entreprifes fi on s ’at-

tachoit toufîours à l'examen des accidens. Le Car-

dinal Gafpard de. Borgia entra déguifé dans Naples

,

fur la nouvelle des troubles d’entre ce peuple & la

NoblelTe. Le péri! eftoir grand ,
6>: comme les Jleus

luy reprefentoyent quelques moyens pour auqurer

davantage (a perfonne. Il n^ejl fas àceltthctur, re^

pondit-il avec un courage ferme» temps de dcUleyer-,

il faut donner comique chofè à .1a fortune. Si aptes la

fuccez des grandes entreprifes nous- retournions la
vcLic fîir les périls qui les ont accompagnez nous nç
les teKterions pas une autrefois. LeRoyDomJaïL
me d'Aragon * fe refolut avec mille fantailins &
trois cens chevaux d’aüieger V^alence, 6ç bien que
'l’cntreprife en paruft temeraire à tout le monde
il y reüilîr neantmoins les coufeils hardis fc iu-

gent par le fuccez > s’il eft heureux on les loue

de prudence b & l’on blafme au contraire les per^

Tonnes qui en avoyent voula donner de plus afïèa-

rcz. Il n’cft point de iugement qui fe puiiîè rnetr

tre à couvert des dangers , ny dans la précipita-

tion, ny dans le temporifemen t , en ce que les af-

faires dépendent toujours de certains accidens à
venir

,
que la prudence la plus avifée ne fçauroit

prévoir
; quelquefois la précipitation arrive devant

le temps & le temporifementapres , &: fouvent elle

palTelegerement entre les deux fans laiflerde chevmx
derrière elle avec quoy ôn la puiiîè retenir î. Tour

* Mar. HIft. d’ETp.

b lirtunAmfapientUmcefilt. Tac. de more GernT,

î Ettnîe capilUta eff fedlpsfi occafio caha.

( O 5), dépeadi
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dépend de cette prudence Eternelle qui nous poufîe

cmcacemcnt à agir , lors qu’il le convient faire ,
pour

l’acheminement de fes decrets divins , &c’efl: alors

que la témérité eft une prudence, & les fautes une

raifon. Si elle veut abbattre l’orgueil d*une Monar-
chie pour l’empefchcr d’entreprendre, ainfi que la

tour de Babel de monter aux deux, elle confond

les defleins & les langues des Miniftres , afin qu’il ny

ait point de correfpondancc entre-eux , & que quand

l’un dcrhaiîdedc la chaux, l’autre ne le puiflè enten-

dre , ou qu’il luy donne du fable. Dans la mort avan-

cée de c«ux qui la gouvernent , elle n’a pas pour but

de couper le fil de leur vie , mais de mettre à bas la

grandeur del’Eftat. Quand le faint Efprit parle de la

vidoire de David contre Goliath, il ne dit pas qu’il

a abbatu font corps avec la fronde mais bien fqn or-

gueil c. Mais fi au contraire elle a arrefté d’en élever

une elle produit en ce fiecle-là de grands Capitaines

,

êc de fages ConfciUcrs.oh elle fait qu’on les thoifit

,

leur fourhilTant les occafions d’exercer leur valeur &
leur prudence

,
qui font deux chofes par lelquclles on

fait plus que par le bras &parl’épce d. C’eft alors

que les abeilles font leurs elTeins dans les cafques

,

& que les armes fleurilTent ainfi que fit fur le Mont
Palatin l’efpieu de Roraulus dardé contre un fanglier.

, L’erreur mefme de coup de ce Fondateur delà Mo-
narchie Romaine reüfiit alTez heureufement , ayant

donné lieu à Ton pronoftic : cequinous faityoirque

la valeur ou la prudence ne font pas l’élévation 6c le

fouftien des' Monarchies , bien qu’elles en foyent

d’ordinaire les inflrumens , mais que c’eft un effet

de cette force fuperieure qui meut plufîeurs choies

enfemble pour leur accroiflement ou pour leur con-

fervation, 6c c’eft alors que le hazard guide par cét

cfpric Eternel operç ce que la prudence n’auroit

c In toHendo màUHnt faxofnnda de]ecti txuUationeni

Eccl. 47.

d PUracjHe infumma fortunA^ Aufptcilf CT conjîtiis f

au.mtelü 0“ gerit Tac. 1. iJ» An.
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pas feulement pû imaginer. Dans les révoltés de
l’Allemagne, & les affaires de Rome efianr prefque

toutes dcfelperées , la fortune de ce peuple le vinc

alliiîer à fon ordinaire des plus reculées parties de

rOrient e. Si la valeur & la prudence de quelque Hé-
ros font deftinées à cette fin il n’y en a point d’au-

tre fi vaillant (bit il qui puiffeluy ofter la gloire d’y

parvenir : Peut ont voir un plus grand homme de

guerre qui le fieur d’ Aubigny J Cependant il fut mal-

îieureux pour avoir eu à combattre contre le grand

Capitaine, qui eftoit defiiné à eftendre la Monar-
chie d'Efpagne jufqucs dans l’Italie, Dicudifpofant

comme il avoit fait autrefois en faveor de l’Empire

Romain/, fes eommencemens & fes caufèspatle

moyen du Roy Dom Fernand le Catholique , dont

la grande prudence, & le merveilleux artdercgner

en jetterent les fondemens , 5c dont la valeur en
augmenta enfuitte l’edificc , eftant fi foigneux de fon

accroiffement que non feulement il ne laifTa perdre

aucune occafion qui fe prefentaft , mais mefmes il fit

naiftre toutes celles donc l’efprir humain i fl capable

,

& fi courageux dans l’execution qu’il fe crouvoit toù-

jours le premier dans les périls de la guerre ; de

forte que comme! imitation cft plus facile aux hom-
mes que l’obeyfTance, il commanvioit plus par fes

aérions que par f:s ordres. Mais parce qu’une fi pui-

fante fabrique avoit befoin d’ouvriers , eefiecle fer-

tile en grands hommes produifit Colon , Herman
Cortez, les deux Pizards , Antoine de Lciba, Fa-

brice & Profpere Colona, Raimond de Cardonne,
les Marquis de Pefeara SedeBafto, &p!ufieurs au-

tres Héros fi illuftres
,
que le moindre cft plus que

ne peut donner aujoucd’huy tout ua fieclc j c’eft

pour cette fin que Dieules a confcrvezfilong-temps

en vie, au lieu qu’à cette heure non la fureur de

jlffuit , ut ftpe alias , fovtuna pofuli ^ornant.

Tac. 5. Hift.

f Struebat jam fortuna , in di'vcrfa parte ierrarum y
initia caufafque imperio. Tac. 1 . z. Hift.

(O 6) '

la
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la guerre mais une fièvre lente en coupe la trame.
Combien toft avons nous reu mourir Dom Pedre
de Tolede, Dotn-Louis & Dom JuanFaxardo, le

Marquis d'iSpinola, Gonlaivedc Cordouë , le Duc
de Fcria , le Marquis d’Aitone, le Duc de Lerme,
Dom Fadrique de Tolede , les Marquis de Zelada
6 de Fuentes , & le Comte de la Fere, tous Hé-
ros non moins confiderabics parles choies qu'ils

ont faites que par celles que tout le monde fc pro-
mertoit encore d’eux. O profonde providence de
cét eftre Eternel! oùeftGeluyquin’infcreroitpasde
là le déclin de la Monarchie d Efpagne , comme
on faifoit du temps de l’Empereur Claude par la

diminution du nombre des Magiftrats , &. la prom-
pte mort des principaux Miniftres g ,

s’il rte con-

fideroit en mefme temps que Dieu n’ofie ces inftru-

inens que pour mieux frire voir que c’eft plus fa

grâce qsse les forces humaines qui confervent cette

puiflance, comme eftant la colonne de fon Eglifc :

c’eft ce premier Moteur de l’Univers quidiCpofe ces

viciffirudes des chofes , ces révolutions des Empires.

Un fiecle élevé de grands hommes , en une pro-

vince, il y cultive ks lettres & y fait fleurir les ar-

mes, & un autre luy fuccede qui efface& qui con-

fond tout, fans laiftèr à l’avenir une (euîe marque de

vertu ou de valeur , nuifâflèadjoufter foy à celles du
paüé, quelle fecretteforce fur les chofes fi non fur les

efprits , eft renfermée dans cas caufes fecondesdes

Sphères Ccleftet J Ce n’eft pas par hazard que ces

flambeaux eternels different fi fort entr’eux, les uns

pour eft te fixes , les autres pour cftre errans , de façon

que ce défordrenefaifant rien à la beauté , c’eft une

preuve qu’il ferr aux operations & aux effets . O grand

livre dans les feuilles duquel l’Auteur de la nature

fans contraindre fa puiffance ny l’arbitrede l’hommci

a efcriFen caraéteres de ly'miere pour la gloire de fa

g 1<lumcrahaîur ÎHfey ojiéffia dtminntoé omntumm^^
numerta , J^kfioreadili ,

tribunoacpr^tore

0“ ménfis Tac. 1 2 • An-;

"tiry fageflè-
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fagefTecterndle les changemens &; ls« viciflîtudes des

chofes qu’oHt leû les lîecU z paffez
,
que lifcnt les pre-

fens , H. que liront: ceux à venir ! La Grece a eflré flo-

rifTante tant dans les armes que dans Iss lettres , elle

a moins mis Rome eaeftat d’inventer que d’appren-

dre , & aujourd’htiy elle eft enfevelic en une profonde

ignorance & dans la dernière baflèfle. Du temps d’Au-

gufte tous les efprits furpalToyent les crpcranccs qu’ils

avoyent données , mais fous le regne de Néron ils

commencèrent à déchoir, fans queny travail ny in-

duftris fuiHfrent pour s’oppofer à la rninedes arts 5e

des fciences. Mal-heur aux grands efprits qui naifl'ent

dans !a décadence des Monarchies ,
puifque par huc

force qui ne le fçauroit furmonter, ou ils ne font pas

employez ou ils ne peuvent refifter au poids de leur

cheute, où eftant enveloppez dans la ruine generale,

ils tombent miferablcmcnt fans crédit nyeftime, Ôc

le plus fouvent mefiiaes ils paroiiïent coupables de ce

qu’il n’eftoit pas en leur pouvoir d’cmpcfchcr b. Dieu
ne force aucunement le franc-arbitre ,

mais ou bien le

cours des caufes l’enrraifne avec foy , ou faute de ccitc

lumière divine il bronche de luy-mefme & fes delTeins

font renverfez , ou ils s’exécutent trop tard i. Les

Princes & leurs Minières font les yeux des Eftats, 6c

quand Dieu en préparé la ruine il les aveugle ^ pour
les empcfclTer de voir les maux, 6c d’en confioiftrcles

remedes. Ce qui les devoit conduire les égare , 8c

ils errent par les mefmcs moyens qui les devoyent
faire rcüiïîr ; ils ne font que voir les accidens ils ne les

preroyent pas, 8c bien loin de les détourner ils les

haftent d’eux- raefmcs mal à propos. Nous avons un
(dangereux exemple de eette vérité dans les Can-
tons Suiflès, autrefois fi prudens 8c fi'courageux en

h EtÎAm mcrito iiecîdfjp'videatur i Çÿ* caftis incuîffA

iranfèat. Vcll.
^

i cumque fartunam mutarecsnjlituît ^ cortjtlia

coiYumpit. Vell.

k Qa,udit octtlês ve^ros y ^rephetas y ^ Princlpet

i vident viJîonesvrfiY^tf y operiet, lfi9. lO'.
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iaconlervationdelcurpatrie& delcur liberté, &au-
jourd’huy fi ncgligcns & fi endormis qu’ils font eax

mefincs la caufc de la ruine qui les menace. L’Au-
teur des Républiques avoit renfermé la leur entre

les avantmurs des Alpes ôc du Rhin , l’environnant

des pays d’Alfacé , de Lorraine & de Bourgogne >
contre la puilTance des François & de plufîeurs au-

tres Princes i, 6c lors qu’ils cftoyent le plus éloignez

du feu de là guette^ jouyflànt d’un abondant 6c pai-

fible repos , ils râppcllcrent 6c l'entretinrent fur

leurs limites , cfiant les fpcélateurs de la ruine de
ces provinces , origine ôc principe de la leur , fans

prendre garde aux dangers d’une puilïànce voifine

beaucoup au deffus de leurs forces y 6c dont la fortune

£ê doit baâir de leurs cendres. Dieu veille que je

me trompe , mais je crains bien que ce corps n’ait

paffé Ton âge de confiftance 6c qu’il ne foit en ce-

luy de fon déclin , ayant perdu ces efprits 6c ces

forces qui compofoyent fa gran^ew. Les Etn pires

ont leurs périodes , celuy qui a le plus dure approche

le plus de fa fin.

DEVISE LXXXVIIL
Force ‘volontaire.

Q
U E 1

1

. E force meryeilleufe renferme en foy la

pierre d’aymant ,
pour produite de fi admirables

effets ? quelle araoureufe correfpondance^ a

t’elle avec le Nort.
,
que ne pouvant à caufe de fon

pois avoir éternellement les yeux pour ainfi dire fur fa

beauté , elle y fait tourner du moins les aiguilles

qu’elle a une fois approchées î quel rapport peut-il y

avoir entr’eux ? 6c quelle fi grande vertu qui ne fe

perd point par une telle diftance ? pourquoy tend-elle

fiûtoft à cette eftoile qu’à une autre? fi l’épreuve n’en
•

cftoit trop commune, l’ignorance l’attiburoit à la

magie , comme elle fait tous les autres effets extraor-

dinaires de la nature, lors qu’elle ne peut pénétrer

dans leurs fecrettes caufes.
•r » _ T



efi: guerre moins merveilleux dans l’au-

tre vertu qu’il a d'attirer ce pelant métal du fer, qui

mû d’une inclination naturelle à obeyr à une vio-

lence (ùperieurc, s’unit à. luyôc fait de Ton bon gré

qu’il leinbleroit ne devoir faire que par force.

Combien feroit U à fouhaicter que les Princes s’in-

ftruilîr-

Folîtique.



Ije Tr'mce Chrejhieit

ftruififleiîtparunfi bel exemple à connoiflre ce con-
cours 4e caufes cjui comme nous avons dit éleye ou
abfaat les Empires ,, afin de s*y Içavoir gouverner
fans qu'une oppofition trop opiniaÛre augmen-
te fa force, ou qu’une diSesencc trop prompte fa-

cilite Ibn effet , eftant de cette connexite' de caufes

&dnpoiivoirde la première fur elles toutes , comme
d’‘un ficuye qui coulant dans fon li£f ordinaire fc divi-

fê 'ailèmefft en pîulîeurs ruiffsaux ou rencontrant

quelque chauffée fc détourne ça Sclafelaiffantafia-

jettif par Isç fables & par les ponts, mais venant

a fêgonfir des dépouilles des montagnes Ôc des nues

il ne fouffre plus aucun obflaclc , de façon que la re-

fiftancé qu’on l»y penfe faire ne fert qu’à augmen-

ter fa force & le mettre ch cftat de rompre tout. Le
Saint Efprit , dit pour ce fujet qu'il ne faut p^as s’op-

pofer a« courant des eaux <*. La patience îurmon-

te ce torrent quipafic comme un éclair,, perdant

en mefsie temps fon cllrc & fa forccj ce qui fit qu’on ;

tint le dcbordauiCnt de l’Eufratc pour un mauvais

augure de la guerre de Vitcllius çn Orient
,

par la

confideration que les eaux qui coulent incefiamment

»c peuvent pas donner comme le Ciel & la Terre

un prefage folidc 3c affeuré Sc emportent les faveurs

en mefme temps qu’elles les prefentent 6. Lors donc

que pluficurs caufes enfembîe accompagnent Ice

victoires d’un Prince cnnemy , Sc luy ouvrent un

heureux chemin aux cntrcpril^s , il eft dc la pruden-

és de leur donner le temps de fe difïïper d’ellcs-

mefmes , non qu’elles forcent en aucune ftçon la

liberté de Târbitre, mais parce que eette liberté n’a

pouvoir que fur les mouvemens du corps &de l'e-

fprit ,ôc non pas fut les autresiqui font extérieurs ; il

peut bien cedet aux accidens , mais iUc peut pas

empefeher quelcs accidens neraecabîent. La con-

ftancèà attendre vaut mieux que la force à combat-

a tltc contrU càntraiBumflHm*. Eccî.4»5^*

b FluminumyinjîabilÎ4nat»rafimnlofieHdsretûmnîé

fë^eHtqne^ Xac, 6. An.
tiCtf
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tre , 5c c’eft dans la connoiflfancc de ccttc vérité que

Fabius Maximus laifla pafl'er ce torrent d Annibal

iufqu’àce que l’ayant détruit par fes temporilemcns,

il le vainquit enfin & conferva la Republique Roraai-

nc. Les faccez fe fortifient les uns les autres où il

croiflent tout d’un coup par le crédit quelcur donrte

l’opinion , fans qu’aucane puiflànce foit capable

de leur refiftcr. La Monarchie d’Efpagnc faifoit la

gloire de Charles V. & Charles V. failoit le hon-

neur de l’Empire par fa prudence
,
par fa valear ôc

par Ton foin ; toutes qwalitcz qui luy attiroycnc

l’applaudiffement univerfel des Nations , tn forte

«u’Ù n’y en avoir pas une qui ne fc joingniâ à fa for-

tune» Sc le Roy de France jalous d’un tel éclat

perdit fa liberté en le penfant aifoiblir. De quelles

menaces n’eft point aimé I éclair en iortant du mi-

Ucu des nues? fa force s’aceroift parl’obfiaele, fans

luy elle s’évanouit en l’air. Tel fut celuy de la Suede ^

ou pour mieux dire» ce foudre produit des cxhalai-

fonsduNort; e« peu de jours il avoit triomphe de

PEmpire &remply le monde de terreur» 8c une baie

de plomb lereduifitau néant» U n cft rien qui s’eva-

noiiilïè plus vifte que la renoBame d une puilïànce qui

n’câ point appuyée fur les propres fondemens c.

Tous ces efforts de plufieurs caufesafîèmblécsfont

fragiles , en ce qu’elles s’entrenuifent les unes les

autres par le malheur qu’elles ont d’eftre fujettes

non feulement à une infinité de hazards ,

bien plus au temps qui détruit peu à peu leurs ef-

fets. La plus grande impctuofîté de la guerre s’af-

foiblit par le retardement d. Et celuy qui peut

fouftenir tant foit peu le premier feu de plufieurs

ennemiv liguez , les furmontera à la fin, paiceque

leur quantité renferme diveiiés eau fes , interefis

6c deffeins qui* les font diviîèr par la difficulté

* François. I.

c Kfhil rerum mortMium tam infiahilsy ac fluxum
tJîyCjHamfamapotmtit^iiênfuavi nixit. Tae.l3- An.

d Muliahella impet fi validneffertAdtA^ mirns eva-

tffiiÿe. Tac. 2 . Hut.
de
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de l’accord. Il n’y a jamaiscu de plus grande ligue que
celle de Cambray, cont re la République de Ven ilc i

cependant la confiance 6c la prudence de ce vaillant

Sénat la dctruifit d’abord ;
toutes les chofes du mon-

de arrivent à un certain période de yigutur apres le-

quel elles ne foat plus que déchoir j lil’onenccn-
noiiîbit bien le temps, il n'y auroit rien de li facile

que de les (urhionicr ej 6c ce n’eft. que manque de

cette connoiflancc qui ne confifte par fois qu’en un
moment de retardement que nous fuocombons aux

accidens ; noftrc impatience ou noftre ignorance

les accroifîent , en ce que ne fçaehant pas connoiftre

leur force nous leur cédons , ou mcfmcnous ks ha-

ftons par la violence des mcfmes moyens
,

parief-

quels nous les penfions arieftcr. Dieu avoir entre-

pris la grandeur de Cofme de Mcdicis , ôc ceux

qui la voulurent empefeher en le banniÜant de la

Republique de Venilc l’en firent Maifirc. Nicolas

Urain obferva bien plus prudemment le torrent de

cette fortune, Sc pour Tempefeher de croiftre par

l’oppofition, il jugea tant qu’il vefeut qu’il valoir

mieux ne luy donner aucun fujcrdcdeplaifir , mais

fa mort abolit la confideration d’un avis fi prudent.

La force fupcricure de femblables eas fe coanoit auflî-

toft, en ce que tous les accidens lafavorifentquel-

qu’oppofez qu’ils paroiflènt ii la fin > 6c c’eft alors

que la Sagefle ôc la pieté veulent que nous nous

conformions à cette force fuperieurc qui nous gou-

y; rne /. Qye l^fcr n’obeyfic pas plus i l’aimant que

nous à la volonté divine ; on foutfre bien moms à

céder qu’à cefifl:er. Et c’eft une prefomption foie que

de vouloir renverfer les decrets de Dieu j les pré-

dirions de la Statue à pieds de terre, du fongede

Nabucodonozor , nelaiflerent pas d’eftre véritables,

nonobftant qu’il en eut fait faire une autre d’oc

C Opf>9rtmes magnü cenatibui tranfiltu rerum. Ta-

ckus r. Hift.

f Optimum eft pa t
,
quod emendare non pofili , <ÿ*

Deum ^UQ au^are cunBae’veniunt y fine murmure comi-

mi, Senec. Ep. icS.
mafltf
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maiïîf g & commande qu'on l'adoraft. Mais cette

refignation ne doit pas elhc ancrefignarion morte,

dans la penfee que toutes chofes font défia arreftees

dans le decret Etcrael , & que noftre vigilance ne les

fçauroit détourner, car ce leroit juftement cét aban-

don qui auroit donne lieu à cet ordre divin. Il faut

que nous agiffions de meime que fi toutdependok

de noftre volonté , car Dieu fc fett de nous mel-

'

mes pour acheminer noftre maiheur ou noftre fehei-

té. Nous faifons une partie & mcfmcs une grande

partie des chofes, bien qu’elles ayent efté difpofées

fans nous , elles n*ont pas efté faites fans nous. Nous

ne pouvons pas rompre ce tiftli des fuccelTcz qui a cfte

travaillé far le meftierdereternité , mais nous avons

bien pû concourir à fon élaboration. Celuy qui a

difpof* les caufes a preveu les effets

,

& il les a laiffé

courir, mais en les foûmetwnt à fonobeyffance. Il

a prefervé du péril celuy qu’il luy a p'u , & y a:

laiffé l’autre en l’abbandonnant à fa liberté j .fi le

premier decret eft un effet de fa grâce ou de noftre

naericc, le dernier en eft un de la Juftice. Noftre

volonté tombe à terre enveloppée dans la ruine des

accidens *,
ôc comme ce Sage Artizan de toutl’Uni-

vers câ le fouverain arbitre , il a pu rompre (es

vaiffeauîc comme il a voulu & en faire les uns à hon-

neur les autres à des-honneur h. Dans la difpofi-

tion faite de toute éternité del'Eftatdes Empires,

foit de leurs pro^rez ,
de leurs révolutions , ou de

leurs ruines , le louverain moteur des orbes ccicftes a

toufîours eu toutes nos qualitcz prefentes., noftre

valeur, noftre venu, noftre foin, noftre négligen-

ce, noftre imprudence , noftre tyrannie i h c’eft

par cette preconnoilTance ,
pour ainfi dire

,
qu’d a dil-

pofé 1 ordre éternel des choies en conformité dft

g 'U^tbuctdom\ov l(çx fecit jîutuam auream. - Da>-

niel. r.

h non habet ^otejiatem fgu'tn !ud, ex endem

fucere itlind qttideyn "VAiin honot em ) alind "jers in C9«-

tumeliAtn f Ad 6. 21.

rnouve-
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moavemcnt 5c de Texccution de Jioilre cleélion, fans
l’avoir forcée en rien car tout ainfi c^ncceluv-là ne
force autunemcut noftrc volonté qui en atteint le»

operations par le raifonnement 5c ledifcours, ce-

luy là non plus ne le fait point qui les a preveuës
par fon immenfe fagclTc : il n'a pas oblige nollrc vo-
lonté au changement des Empires mais il a changé
les Empires par ce que noftre volonté s ’cft de propos
délibéré devoyée de la Juflice. La cruauté' exercée
volontairement par le Roy , Dom Pedrccaufa la fuc-

ceffion de la Couronne en Ij perfonne de Ion frère

Dom Enrique , 5c non pas au contraire. Chacun eft

î’artifan de fa ruine ou de fa fortune i j attendre cel-

le-ey du hazard c’eâ une lâchete, 6c croire qu’clla

cft preferite , c’eft un defefpoir. La vertu par là fc-

roit inutile 5c le vice excufablc puis qu'il feroit force.

Que V. A. Monfeigneur, tourne la veue fur fes glo-

rieux anceftres qui ont érigé la grandeur de cette

Monarchie, & elle verra que ce n’eft pas le hazard
qui les a couronnez , mais bien la valeur ôc la fatigue,

5c que leurs dafeendans ne l’ont confervéc que par

les meffiacs voyes qui knx font aulfi mériter mcfme
stloircj, puis que ccluy-là ne fabrique pas moins fa

fortune qui la conferve qucccîuy qui rélcvc; ileit

également difficile de î’acquerir ôc facile de la perdrei

une feule imprudence d'un moment renverfe la con-
quefte de pluûeurs années , ôc ce n’cft que par le tra-

vail ôc par les veilles qu*on s’attire le fecoiirs de
Dieu /.

t P^alintior enitn omnifiytMna ammuiejî , in utram-

^uepartemresfuas ducit i btntaqm nç •

Sen. Ep. 98.

1 "hion enim ^ neque fuppltcw muliehrihM ^

auxilia deêrum pArantur vigilandoy (tgmdo
^
pïojpert

9m»i<*cedmL ôaluîl. Catil.

DEVI-
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DEVISE LXXXÏX.

Tout cede a la Concorde.

L is plus petites chofes croilïcnt par la concor-
de , & fans elle les plus grandes tombent. Ccl-

ics qui cftaBt divifees Te trouvoyent foibles

rciiftcnt
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relîftent à la plus grande force lors qu’elles le font

unies i où cü; le bras qui puifle rompre iinfailleau

de fléchés ou arracher la queue d un cheval quand

les crins n’en font point feparez ? cependant cha-

cune de ces deux chofés n’efl pas capable d’elle mef-

ine de reflfter à la moindre violence. C’eftainfi que

Sertorius & Scillurc le Scythe donnèrent à enten-

dre la vertu de la concorde qui de plufîeurs parties

fjpare'es fait un corps, un/, & par confequent fort.

Le foin public a voulu élcvfr tellement les murailles

des villes au defiùs delà taille des hommes qu’il leur

fuft impoffible de les efcalader s Copendant plu-

fleuts feldats a{ïèiï>blez> & fe couvrant de leurs elcus

pour fc fouftenir les uns les autres par une réciproque

union fnrmontoycnt anciennement leurs créneaux

& en -venoyent about. Tous les ouvrages de la

re fe maintiennent par la concorde, & lors qu’el-

le leur manque ils défaillent ôc meurent , la caulede

la mort n’eftant autre que la difcordc des parties qui

maintiennent la vie. Il en arrive de mefme aux

Républiques , ua commun confenteraent les a

unies , une diffention du plus grand ou du ^us

puiflant nombre les trouble, les détruit ou leur fais

changer de forme. La ville qui par la concorde n e-

ftoit qu’une, fans elle en eft deux, quelquefois trois

ou quatre ,
faute de cet amour qui reduifoit tous

les habitàns en ün corps. Cette des-unionengèodrc

la K^ine, là haine la vengeance , U vengeancq le mé-

pris des loix , fans le refpcâ: dcfquelles la Juftice pert

là force & fans la. force de la Jufticeon en vient

aux armes , d’où une guerre civile venant à nailtrc

l'ordre de la Rép ublique qui ne confiftc quVnl’uni-

té fe renverfe. La Republiqdt'd^è^beilles fe detru

fl toft quelles forif én difleàtion. Les anciens repre-

fentoyenr la d^feorde par la peinture d’une femme qui

dechiroit Tes habits b. elle fait la mefme choie entre

a Et jujîîtta~fegem in concordia difpofutrmt. Sap.

Et fcijptgAftdtnsvadit dtfeordia Virg*^^^
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5 5 >

les citoyens , comment fe pourront ils joindre ponr la

dftïcncc & pour l utilité commune ? comments 'atti-

reront-ils le lecours de Dieu qui tft la concorde
mcfme&qui l'ayme tant q^uc ce n’eft que par elle ,

ainli quedit Job, qu’il conlervc fa Monarchie Cele-

llc ci Platon dilbir qu’il n’y avoir rien déplus per-

nicieux aux P.epubliqijes que la di'vifion. La concorde
eft la beauté des villes, leur muraille Sc leur defFen-

ce ;
la malice melme ne fe peut maintenir lans -clle.

Les difeordes domeftiques font autant de victoires

pour l’cnnemy, §c Galgacus difoit que c’eftoit de

celles des Anglois que venoit toute la gloire des

Romains d. Pcndantquetout le Monde eft occupé
aux guerres civiles on négligé ks Eftrangeies t. Non-
obftant toutes cesraifons ncantmoins i! y a de cer-

tains politiques qui tiennent que pour maintenir l’E-

ftat il faut femer des difeordes entre les Citoyens ,

aîlcganc pour ce ftijet les abeilles, dans les ruches

derqucllcs om entend toufiours du bruit ôc de la dif-

ferition -: mais bien loin que cet exemple fortifie leur

opinion, il la détruit au contraire reu que ce mur-
mure n’cft pas un dilcord de volontczmais plutoft

un accor-d de roix par Icfquelles ces petits animaux
s’exitent pour ainfi dire les uns les autres au travail

de leurs rayons , ainfi que celles des Mariniers pour
guinder les voiles on faire autre chofe fcmblabk. Ce
n’cft pas non plus un bon argument que ccluy de
l’ôppofition des quatre humeurs dans les corps vi-

vants, puis qu’au contraire d’eft de leur combat que
viennent toutes les maladies 5c raefrae la mort , celle

qui domine demeurant vléforieufe. Les végétaux
font bien d’une'autre durée comme cftant exempts
de cette contradiâion. Il faut de neceffité que ce

^ Qjfi f^cit concordiAmin ftd}limihu4. Job. Z*».!.

d T^oflris illi difpntionihM , difcordili clari ,

gloriamexercitas fm-jertunt. Tac. iii

vit. Agr.

e Ctn^erfis ad. civile hélium ammis j exttrna finéca-
ra hàhebantHr. Tac. I. r. Hift.

qui
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qui cft en difcorde fouffrc Ôc ce quifoufFrene peut

durer. Où eft ceiiiy qui dans la dcs-union d’une Ré-

publique puifle maintenir le feu des diffentions ca

des bornes aflùrées > fi elles s’ernbrafent une fois qui

eft-cc qui les efteindra , tout le monde y cftant enve-

loppé? la plus puifiantefadfion opprimera la plus foi-

ble, & celle-là pour fc maintenir,cellc-cy pour fe van-

ger , toutes deux fe ferviront des forces eftrangcres ôc

reduirontla Republique en fervitude ,
ouluy donne-

ront une nouvelle forme de gouvernement qui fera

prefijue tonfiours tyrannique , comme ilfe voit par

plufieurs exemples. Le devoir du Prince n’eft pasidc

divifèr les clpiits , mais de les maintenir en con-

corde & en amitié, & il eft impoffiblc de plus que

ceux-là s’unifient pour fen fervice qui font des- unis

entr’eux d’aifedtion , ny qu’ils reconnoilfent d ou

vient leur mal; auflî quand IcPrincceft caufiidela

difcorde , Dieu qui l’a en haine/ permet que les mef*

mes moyens pat lefqucls il fe penfoit conlcrvcr 1®

perdent , en ce que le peuple reconnoiflant ces par-

tialitez le méprife Ôc l’abborc comme l’authearde

les diflèntions. Le Roy Italus fut ayrae des Allc-

mans par ce qu’il ne fomentoit aucunement les dis-

cordes } mais fe tnaintenoit egalemcKt bien avec un

Le Prince poar toutes ces raifons doit empefehet

les difeordes de prendre racine, tachant de taainto-

nir fon Eftat en union, ce qui fe fera s’il a foin de

l’oblervance des loix, dfi l’unite de la République»

de l’abondance des vivres , de l’cgale diftribution des

recompenfes y ôc des faveurs , de la confervation des

privilèges , de l’occapation du peuple aux arts , 5c do

celle de la Noblclfe au gouvernement , aux armes &
aux lettres de l’cmpefchement des afîemblécs , de

là frugalité 6c de la modeftie des grands , de la

tranquillité des petits , du frein des prmlegicz ^
des exempts , de la médiocrité des richefîcs , ôcdu

f £/ feptimum detejÎAtnr anima eum,qui fi-

minât inter fratref dijitrdias, Prov. 6«I9*
,

lemcdc



ccschofcs reluke la bonté du ^ouverncmefet , & de
îl' ^j

la bonté da ffouvernernent la paix ôcla concoide de
i ' l

i’ïftat. pm
Il n ’y

a qu’un cas où il (bit expédient de faire naiftre
a i

des dilcordes dans les Iftats, c’eft à i^avoir, lors
flpù]

qu’ils font deka travaillez de feditions ôc^de guer-
t 'J

res civiles J car alors il ell bon delesdiviler en fa-
| W ; <

dions , afin d’aiïbibiir la force des mefehans , tout

k but qu’on a en cela efiant de rendre la paix aux yii’l]

bons } il eft de la deffenfe naturelle d'einpeicher les f

Bcrtutbateurs d’eftre en repos ; leur concorde efi: pre- fjl® i

me que les ccmpcues naifiént du mclonge des elc-
p |
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défiance dos uns envers les autres les rendent plue at-
t-entifs a leur devoir, car iîeftant de concert ils ca-
chent réciproquement leurs fautes & s’unifleiiten la

pourfuite de leurs interefts, ils vendront le Prince
ôc l Eftarfa,os qu’on y paillé apporter aucun remede

,

piuis que ce remede ne fe peut appliqtrer par d’autres
mains^que les leurs. Mais fi cette honnefte & ^e-
nereulc émulation palTe julqu’à la haine elle caille-

ra Iss mefines inconveniens
, en ce qu’ils longeront

plus à lecontrcdire & a renverferles negotiations les

uns des autres qu’à procurer le bien public & le

fervice du Prince. Chacun à Tes amis & Tes créatu-
res , Sz le peuple le laiffe aifement aller aux par-
tial itez d’où naiflentles tumultes & les dilTentions ;

c:etl' pour cc fuîet que Drufus & Gsrmanicus s’uni-
rent cnfemble de peur quelafîâme des difeordes qui
s'eftoyent alkimées dans le Palais de Tibcre n’au-
gmentaft au loüflede leur faveur: d’où il* peut con-
clure combien elloit erroné l’avis de Licurgue qui fe-

moir des difeordes entre les Rois de Lacedemone , 5c
ordonnoit que lors qu’onenvoveroit deux Ambaflà-
deurs on fifl en forte qu’ils fiillént ennemis : Nous
avons des exemples en ce fiecie des inconveniens pu-
blics qui ont elle caufez par la des uniondes Mini-
ftres. Le Princene peureftre fervy quo par des perlbn-
nes unies , & c’eft pour cela que Tacite loue Agriceda
des’eflre maintenu en bonne inteiligencenvec fes col-

lègues Il cft bien moins dangereux qu’une affaire

fe traître par un raefcliant Minirtre que par deux bons
s’il n’y a enrr’eu.x beaucoup d’union 5c de confor-
mité

,

Ce qui arrive rarement.

La Nobleflc fait la plus grande feureté 5c le plus

grand péril du Prince comme eftant un puilîànt corps
qui enïraifne apres foy la plus grande pariiedu peu-

La France ScTErpagne nous fournifîent de fan-

gians exemples de cette vérité' , celle-cy dans les fic-

elés paffez, celle-la en tous. Le meilleur remede eft de

h Procul nb (fdverpi^ collegas. Tac. in

•tvit. Ag-r;ic.

la
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la dcs-UBÎr toufiours d’avec le peuple & d’avec elle-

mefme, par le moyen de l’cmulation, mais avec le

tempérament que nous avons marqué cy deflüs
j,
Ôe

de multiplier Ôc égaler, les titres & les dignitezdes

Nobles , confumer. leur bifen dans Içs oûeniations pu-

bliaues , Sç, leur feu dans les traxa^î^ &;dans les périls

de la guerre, divertir leurs penfées aux occupations

de la paix , & hutiiilier leurs efprits'dans les devoirs

fetvilcs de lu Cour,

Sé v-î S E

Zj.èy. forces t

L
’ E SCR U s E compare les Rois aux fieüvès ,

& c’eft ainfi que le doit entendre ce que dit le

Prophète Habacuc, que Dieu couperoitJes fleu-

ves de la terre a voulant lignifier qu’il^ divifiroit les

forces de ceux qui fiiiloyent la guerre a Ion peuples

ainfi que Jt’efprouva David en là déroute où il mit fes

Philifti'ns , conièirarit que Dieu avoit diyifé fes enne-

mis en fà pfelence commeles eauxlc divilent/'iî'. ' Il

n’eft point de ’remedeyius efficace pour aèbatre une

puilTance que la divifion , en ce que la plus t;randc

devient petite fi èîkfe partage. Combien eft fuperbe

un fleuve qui coulant au milieu de fonli^, reffiipc

fes propresibqrds par rimpetuofité de. fa çourfe,

6c s^ouvre' un nouveau chemin à travers, la campa-

gne? Cependant s’il Te partage en plufieürs ruiflcaujc

il devient foible & perd jufqu’à fon nom._ C’efl:

ainfi qu’il en arriva au Ginde , où un certain Ca-
valier t amy du Roy Cyrus s’eftant noyé , ce

Prince fe courrouça fi fort que pour l’en punir il

le fit divifer en trois cens foixante ruifîeaiix > ce

a Flwvios fc'mdes tervit. Habac. 5 « 9.

b Divifit Dominus inimicos meos covam mi y fient

dhidnutuT a(ju<)e. 2. Samuel, vel Regum. 5. 20.

t SÀvedea dit cjM c'efiait un cheval y maii toits les

Hiftoriens mettent nn Cavalier.

(P 2) qui
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qn !uy fir perdre fa grandeur & Ton nom*, deToitè

que cette orgHeiUeufe riviere qui un peu auparavant

fouîTroit à peine îles ponts devint guayable à un cha-

cun * c’eft fans doute à cela que regardoyent ceux

qui cbuftillerent au Sénat Romain , du temps de

^ Senec. 5 . de Ira^,

1 Emp«-



Foltttque.

l’Enipereur Tibere, ci'affoiblir le Tibere en détour-
nant les lacs 6c les ruilTM.ux qui le defehargeoyent ea
fanîid e afin d'eiîiptfcher les innondations de tenir
fans celTe Rome en crainte & en péril 5 mais le Sénat
ne voulut pas luy ofter ainfi fa gloire d. Tout cecy a
donné lieu à la preiente DevHè , ou par un fleuve
ebranché en plulît urs parties nous donnons à enten-
dre l’importance des diverflons chez les puifîàns
Princes. Car plus la puifiance efl grande plus elle à
befoiiî de grandes forces & de prodigieufes dépenfe^
pour eftre deffenduë, & il eft prefqueiinpoflabic de
trouver aflez defoldats &dc Cflefs pour cela, ny de
prévoir tous les mau.x & tous les accidens. La valeur
6c la prudence fe troublent tors que les périls mena-
cent de tous codez , 6c c'ed là le moyen le plus ft ur 6c
le moins cher dontonfepuifTefervir, parce qu uoc
trompeté qui fonneau.x armes par tous les coins d’un
Royaume, fait bien d’autres effets qu oneguerrefo-
lemnellcmcntdéelarée. ®

Il eft encore plus feur 6c n’efî pas moins avanta-
geux de diviler les forces del’ennemy en femant des
dilcordes dans Tes Eftats e en ce qu’elles fervent de
ippyens a l’invaAon & qu’elles la facilitent / C’eft
p.1r de lerablables artifices que les Phéniciens main-
tinrent leur domination en Efpagne, ladivifanren
partialitcz

, ôc les Carthaginois firent enfuitela mef*me chofe contr’eux. Aufli fut-ce un prudent confcil
que celuy que le Marquis deCadiz donnaà D. Fer-nand le Catholique , lors qu’ayant pris le Roy de Gre-nade Boabdil

, il propofa au Roy de luy rendre la
liberté afin que raprefencefomentaft lcfi diflèntions

c Si omnid^mr (iâcnimparahatm) in rhojdid»aM
fupsrfl^gnavijfet. Tae. T. An.

d Qurn ipfum Tibtrim mlleproyfta acedU finvils or^batum
^ yntnoŸeglotiajîtteye Ibidi

/«rf vfgé'f ‘“•‘fu

(f 3) qu
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quicftoycnt entre Ton pere & luyaufujetde la Cou-
ronne , & qui partageoyent tour ce Royaume ea

fa<ïi:ions. Lors qu’un Empire femble cttre parvenu

au derniers période de fa grandeur* qui éftle point

où les choies humaines commencent toufiours à

deffailir * il n’a plus rien à fouhaitter que la difeorde

chez Tes ennemis g. Il n’y a point d’argent mieux

employé nyquieouftemoinsdefàng&de péril que

ccluy qui lé donne pour fomenter les dilTemions

d’un Royaume ennemy déclaré , on pour faire qu’un

autre Prince y porte la guerre , car les frais éc les

dommages font bien moindres par ce rhoyen. Mais

il eft befoin en cela d’une grande circonfpedion

,

en ce qu’en fait quelquefois ces defpenfes inutile-

ment par de vaines craintes , & que la mauvaile in-

tention eftant découvepte i’hoftilité demeure dé-

clarée, qui eft un mal dont nous avons quantité

d’exemples , & meftne de domeftiques j combien

nous avons veu de Grands fomenter fans aucune

caufe d’offenfes receuës , ny d’interefts confi'dera-

bles , les ennemis delà ràailon d’Autriche , afin de la

tenir toufiours en diverfion par de continuelles guer-

res , confumant iautiieinént tout leur argent en ce'

delTein fans prendre garde quefid’avanture ils efto-

yent attaquez de ceux de cette Maifon il leur lèroit

bien plus avantageux d’avoir pour leur deffenfe le

bien qu’ils ont dépenfé pour la diverfion.

Toute cette doéfrine a lieu fans aucun Icrupule po-

Htiquedans une guerre ouverte , où la raifon de la

deffcnlé naturelle peut beaucoup davantage que les

autres confiderations moins folides , la mcfme cau-

ïcqui jtîftifiela guerre, )uftifiantaulïi cette difeorde,

mais lors qu'il ne s’agit que d’une certaine émula-

tion de grandeur à grandeur il ne faut pas ufér de

femblabîes artifices, car celuy qui porte les fujets

d’autruy à la trahifon l’enfeigne^eux fiens envers

g Vrgentihmîmpeïufatk , nihîl prafianforiu-

nit majuj psttfi y
hojiiuïn difcti'didMt Tac. de

More Germ.



^ VeUùque, 34.^

luy-iTîcfme j Que l’émulation lôit dont entre les

pcrTonncs & non pas entre les Charges \ la dignité eli

d'une mermecfpece en toutes fê« parties , ce qui en
bk0e une porte confcquence à toutes. Les paüions

Scies haince pafient mais les mauvais exemples de-
meurent. Ileft de l’intereft d’un Pfince dcnepa<6

feuffrir 'OLi on en maprile ou qu’on en trahille un
autre , ir, travaille pour luy-mcfme en empclchant
rinjure d’autruy. C’eft une aéèion indigne d’un

Prince de vaincre parle poifon & pas par l’épée.

Les Romanis ont toufiours tenu cela à infamie /j.

Et l’on peut dire aujourd’huy la melàaae choie des

Elpagnols , f.^ nais ils ne f'nt fervy de ces moyens
contrelçurs ennti. 's , l>i:n plûftoftils les ont fou-

vent afiîftez. Nolhe Augufte Roy ^ Monfeigneur,
lailïè un héroïque exemple dececy a V.A. S. cnl’ar-

niée qu’il envoya en faveur de la France contre les

Anglois quand ils s’emparèrent de fifie de Rhé,
fans écouter le.üonfeil du Duc de R.** qui eïloit de
divifer le Royaume en Républiques i comme en-
core dans l’offre que (à Majefté fit à ce grand Roy,
par Monfieur de Maxiini Nonce du Pape, de l’afler

aflîfteren perfonneconrreceux de Monrawban.
On peut conclure de tout ce que nous avons dit,

combien la conformité des efprits des fu jets & l’u-

nion des Eftats cft neceiTaire pour la defïcnfe com-
mune, en forte que chaque particulier s’approprie
le péril de Ton voüïn quelqu’eioigné qu’il foit, Ôc-

par confequenr s’efforce de l’y recourir foitdemoin,
foit d’argent, afin que tout le general fe puifiecon-
ferver; cependant l’on manque bienfouvent en ce
point, pariaraifon que ceux qui fevoyent éloignez
fe flattant toufiours

, de la penfée que le péril ne
viendra iurqu’à eux , on qu’ils ne font pas tenus de
faire ainfi des dépenfès anticipées , iis croyent qü’ii

y a plus de prudence à garder leurs propres forces
quandî’enncmy fera pius présjraais alors cét eiinemy

h l>îo»fraude neque ocadtiayfed f>alam,^ aïmatum
f^puimn^B^imAnumhoJîeffuDfuLcifci. Tac. 2, An.

(P ayant
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pyanî Hirmontc les plus grandes difficultcz ^ s’étant
faili d.s Eftats qui leur fervoycnt de rempart , ils ne
font plus en eftat de luy refider : c’eft ce qui arriva aux
Angtois, qui eftant partagez en diverfes factions du
temus d’Agricoîa, ne fon-goyent pointa la confcrva-
tion univerfelle, de forre qu'à peine deux oa trois le

liguèrent pour la deffenfe de Icurliberté, ce qui fit

qu'on vint à bout de tous «n les prenant l’un apres

i autre i. Les Royaumes d'Efpagne Scies provinces

d Italie, de Bourgogne & de Flandre rcconnoifTcnt
cét inconvénient avec bien plus de prudence, &: ils

do.nnent en cela un grand exemple de pieté, de fide-

lité 5c d’amour envers leur Seigneur naturel > offrant

à fa Majedé avec une génereuie émulation , leurs

biens Scieur vie , afin de luy aider à le deffendre des

ennemis qui fe (ont conjointement levez contre fa

Jiîonarchie Sc Ton atigude Maifonpourlaruinedela
Religion Catholique. Que Voftre AltefTcSercnilïîme,

Morîfeigneur
,

grave é Terneliement ces (crvices en
coe-7r , afin que la rcconnoiffance qu’elle en doit à

de fi fi lelles fujets croiffe de plus en plus avec fes glo-

îieufes ann-ées.

DEVISE XCI.
O Z ne la peut foûd'jr.

L ’Amitié eft plus importante dans les Républi-

ques que la Juftice a car fi tous efloyent amis

On n’auroit que faire de loix ny de juges , 5c

bien qu’ils fulfent tous gens de bien ils ne pourro-

yent pas vivre s’ils n'eftoyent amis b \ l’amitié cfl:

i Tac. învitaAgr.

a F^idetuvfjui’ amicitîa rwfinrre , ^ majore j

fiMin ]ufiitia in Jindio fn/Jp' Irgii Lttorïbin. Arift. l. 8.

Eth. c. r.

h S^od (î amieiti4 intev' omnpf pfTt , ni-^i! pfpty q^od

^ufiiîiam df(i terarpnt : C’' ft v*Jii efpftt j tamPti amicitf^

pyepdium rcquireHnt, Ibidem.
le



fc plus grand bien que les hommes poiïedent, cVit
une cpée-reurc qu'ils ont toujours au coftédans la
paix & dans lagucrre, c’eft une compagne lîciele en
toutes les deax fortunes : avec elle "les heureux
fuccez font plus édatans & les mal heureux plus
légers , car ny les calamitez ne l abbatent ny les

( P 5 ) profpe-
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prorperltC7i ne renorgueülilTent ; cncelîes-cy , elle

fe réglé par la modeftje , en celles-là par la conftance

,

nous aiîiftant également dans les unes & dans les

autres, comme H elley eftoit interrelTée. Le paren-

tage peut eftre {'ans la bien-veil!ancePamitié noni cel-

le cy eil fiiie de l’eledion propre , celle-là du ha-'

zard i le parentage fe peut trouTcr des-uny (ans com-
munication nyalfiftance réciproque, mais non pas
ramifié , car elle eft liée par trois choies qui compo-
fent foneâre, le naturel par le moyen dé la reffem-

blaoce , la' volonté par le moyenduplaifir, & la rai-

fon par la moyen de l’honneur. C’eft fans doute à

cela queregardoitle Roy Don Alonce le Sage, lors

qu’il traîttoit de cruauté l’in juftice de celuy qui en-
meinc captifun de ceux que le fang ou lamitié obli-

gent à s’aimer . Plus donc l’amitié eft grande
moins elle vaut fi elle vient à le rompre; un criftal

cafte demeure inutile , & un diamant perd fon prix

quand on ledivife en plufîaurs pkces. L’épée qui

eft unéfois rompue ne fe peut Couder ; Celuy qui lé

fiera en une amitié de réconciliation lé trompera , en
ce qu'au premier coup d’adverfitéou d’interreft elle

reviendra à manquer. Ny laclemence de David, ny
la rcconnoiflànce 5c les belles proteftarions de Salil

confirmées par unft rment authentique ne fuffirent

pas pour aftèiirerle premier de cette réconciliation c

ny empefeher l’autre de machiner encore contre luy.

£faü tafehe par dés cmbrafîemens accompagnez de
larmes de fe reconcilier avec Jacob , & bien que les

témoignages d’amirié foyent grands départ Ôc d’au-

tre , ils ne font pas capable neantmoins de chaflèr

les dcftiances de celuy- cy ,
qui cherche adroite-

ment tous les moyens de Ce retirer d’auprès de fon

frere 5c fe mettre en feurecé. Un amitié reconfi-

liée eft comme un vafe de métal qui reluit au-

L. TÇ. ?. t, 2. p. 2.

c tAhiit ergo Saiil in domum fuam : ^ O*
niirie^uâaJctndfVhnf (idtHt^QraLo£4, I Sani. vel. Reg.

c. 24 . 2 ;,
'

’ jomd'-
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0' VoïHîque.

aujourd’huy & demain fe couvre de rouille d les

bien-faits ne font pas capables de i’aiïermir car la mé-
moire des offences dure toujours. Il ne fuffir pas
an Roy Eruige apres rulurpation de la Couronne'
du Roy V,'aaiba de s’allier avec Ton fang en mariant
fa fille Cixilone avec Egique fon proche parent qa’il:

nomma roermes pour Ton fuccefleur, & toutes ces

précautions n’empcfcherent pas ce gendre de donner
à Ton avenement des marques de la haine qu’ilpor-
toir à Ton beau pere *. Les cicatrices des oiFences de-
meurent touiioufs fur le corps deroflencé preftes a:

fe rouvrir à la première émoiion , i! en eil: des injures,

comme des Marcs qui bien qu’elles fechent ferçrrî-

plilîènt apres aifément : cc font des coups de grefie

qui taf hent le plus beau fruit , il y a toujours entre
î’offenfiur & l'ofTenfé de certaines ombres qui ne fç-

lailTent jamais furmonter d’aucune Imnicred’excufé
ou de fatisfadlion. L’amitié n’eft pas mcfme eii'

feurçté de- la part de ceîuy là-en ce qu’il ne (eper-
firade jamais que ce]uy-cy Jiiy a pardonné mais it

le regarde toufiDurs comme nn cnnemy
, outre qu’il

cft naturel de haïr ceux qu’on a une fois oiFen-
fez c.

Cecy arrive dans les amitifz des particuliers , mais
non^pas en celles des Princes (fi tant eft qu’il s’en
puifiétrouver de véritable pariTjy eux) car c’eli rutL-
lité qui lesYait amis ou ennemis

J & quelquerupture-
qui arrive en leurs amitiez l’intereft les fonde, el-

les demeurent fermes & confiantes tant queceîuy-
cy le peut efpercr: on ne doit point auificonfiderer
les iiens du lang ny les obligations des biens faits en
de (èmblables amitiez veu que ce font des chofes
que l’ambition de regner ne veut point recon-
noifire. ne faut juger de leur durée que par la

commodité qui en revient , xclTemblanc toutes à,

d Eccl. 7 2 . TO.
* Mar. Hifi. d’Efp:

e ^roptUim hums-ni Ivgonii ef: oclijp ,
quem îtxfeyiu

Tac. invipa Agr.

( P 6) celles
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celles du Tvoy Philippe de Maccdoine, qui les gardeit

par uti ! lté 6c non pat foy. Sans doute que dans ces for-

tes d amititz qui font plus une raifon d’Eftat qu’un
ra pport de vûlontez, Ariftote & Cicéron narepren-
droyentpas fi rudement Bias d’avoir dit cfuil ne faut

aymer que camme fi demain l’on devoit haï/. Car les

Princes fe tromperoyent dans leur confiance s’ils la

fondoyent furTamitié
, 6c ils ne doivent point efire

autrement amis qu’en fe relTouvenant qu’ils peuvent

cefièr de l'eftre. Mais quoy que cette précaution ne
foit pas blâmable,, il ne faut pas pourtant préférer

î’interefi: à i’amitie', s’exeufanr fur ce que les autres

ont coufîumc de le faire. Que les autres manquent
d’amitié tant qu’ils voudront , mais non pas le Prince

que nous avons defléin de former par ces Devifes 6c

que nous exhortons à la confiance dans toutes fes

'aftions.

Tout ce que nous venons de dire efi pour les aini-

'tiez entre les Princes voifins 6c concurrens en gran-

deur, carparmy les autres il fc peut aifement trouves

une bonne amitié 6c une fincere correfponda«ce. Lv
puilTancencdoitpas eftre fi inquiété que de ne (e pou-

voir fier en un autrCjle Prince qui n’aura point de con-

fiance eri fes amis fera toufiours dans des craintes de

tyran i fans les amis la Couronne feroit un efclavage

& non pas une Majcfté i c’efi une injufteempireque

celuy qui priveles Princes de l’amitié , ellccft la meil-

leure pofTcfiion de la vfe, c’eft le threfor animé des

Rois, la deffence des Eftats 6c le plus grand inftru-

inent de regner/i ccn’eft pas ce Sceptre doré qui pro-

tégé ceux qui le porteur , mais bien l’abondance des.

amis g en la perfonne defquels le véritable 6c plus

afieure Sceptre des Rob confifie h.

i Honexeràtua neque thijaitri
y
prafidiaregnifuntf

fifcrum amicî. Saluft.

g Tien aureum illnd Sceptyum efi ,
quod regnum eufio^

dit
y fid copia amicorum , ca ^gibtes Sceptrum verifii^

rnumtutifiimamque. Xenoph.
h .TZuilum majua boni Imperii infiïuwentum quant

hifiios amicos. Tac.4. Hitt‘.
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L’atnuié entre les grands Princes fe doit plus
mai ntcnir par ane bonne correfpondance que par des
prclcns , car l’intcrcft eft ingrat 5c infatiablc

j par
îuydes amitiez fe feignent, mais elle ne fc contra-
rient pas; ainli qu’il arriva à ViteUius qui croyant
conlerver fes amis par fes bien faits plus que par
fon mérité fut pluftoft digue d’en avoir q,u il n’ea.

eut i. Ilfautconfervcrles amis par le fer & non pas
par l’or , les contributions affoiblilTent celuy qui les

tait, plus elles font grandes moins elles fe peuvent
continticr , 6c à mcfurc que les coffres du Prince
i’épuÜent l’cftlme qu’on fait de luy diminue

; on
ne le confidere que par les trefors qu’il aonferve 6c
non pas par ceux qu'il a départis : on l’aime plus
pour le bien qu’il peut faire que ponr celuy qu’il a
fait; car Pcfpsrance peut beaucoup plus furies hom-
mes que la reeonnoiflancc ; Le fr cours de l’argent
demeure à la perfosne qui le reçoit, celuy des ar-
mes retourne a celle qui l’envoyé. C’efl une faute
en laquelle tombent prefque tous les Rois, qu’arri-,
vant au dernier période de leur grandeur ils tachent
de la fouftenir par l 'argent 6c non pas par les armes,
de forte que confumanr leurs trefors 6c foulant leurs'
fujets par les contributions qu’ils font aux Princes
voifins, ilfe trouve que pour maintenir la circonfé-
rence en paix ils affoibliffent le centre, 6c que bien
qu’ils conferventl-a grandeur pour un temps ce n’eft
qu’au prix d’une plus grande ruine, n’en ce que les
frontières eftant une fois perdues l’ennemy pénétré
fans refillance jufqu’au cœur. Il en arriva ainfi à
l’Empire Romain lors qu’epuifé partant d’inutiles
dépenfes les Empereurs voulurent fe concilier les
Parthes 6c les Allcmans par des largeffes , ce qui
fur le commencement de leur ruine. C’eft pour
ce fuiet qu’Alcibiade confeilloit à Tifapherne de
ne point tant donner de fecours aux Lacédémoniens,

a ^ dum magnitudini> munerum
^ *fanct>n-

Jj.mtia co>etinere putat
, merml rnavit quant

Tac.
^

7).
,
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& de prendre garde que par là ilfavorifoitles viiflioî-

rcs d’aurruy 5c non pas les ficnnci propres Nous

pouvons faire noftrc profit dit mclrncconfcil
,
pre-

nant garde à la dépenfe que nous faifons en hveur

des Princes efirangers au grand prcjadicc 5c atfoi-

biilTcment de la Caftillc, qui efiant le cœur de la

Monarchie il n’y a pas de doute qu elle deuroit avoir

beaucoup de fàng pour cfpandre les cfprits vitaux

par toutes les autres parties du corps de l’cfiat fmvant

l’exemple de la nature véritable maiftrefle de la poli-

tique, qui munit de bien plus fortes detfenles les

parties intérieures qui Ibufiicmient la vie : Si ce que

la crainte depenfe au dehors pour maintenir la Mq-
nàrchie en leurete , la prudence Templovoit au de-

dans à conlerver de bonnes forces lur Mer 5c lur

Terre, 5c à fortifier ôc munir les places, les pro-

vinces éloignées feroyent en bien plus grande feu-

rcté , & quand quclqu une fe perdroitelk fe pourroit

recouvrer par les forces intérieures. Rome pût bien

règagner ce qu’Anibal luyavokpris, Scmelmcdé-

trüire Cartage ,
parce que c’eftoit au dedans d’«lle que

toute la fubldancc delà Repubiiqiteeftoiîrenftrmee.

Je ne pretens pas par cette Doétrine perluader aux

Princes de refiifer leur argent à ieursarmis, leurs

vo^fins 5c leurs allez, mais feulement de prendre

garde eorainent ils l'cmployent 5c de fe firvir plus

en leur faveur de l’épée que delà bourie , celas’en-

ftend lors qu’ils ne courent point rifque d cftre

meflez dans la guerre en l’attirant en leurs propres

Eftats ,
ou de fulcitcr déplus grands ennemis à celuy

qu’ils veulent affifteri comme aulTi lors que Icic-

cours de l’argent eft plus cher 5c plus dangereux que

celuy des armes , car la raifond’Efiat veut qu’on def-

fende les Princes voifins d’une ou d’autre forte coin-

< fe nstranta (itpe7tdi‘iCliiJiiLaccddmDT}tornm prahe-

nt , fed MC auxiliis nimis cn'ixe ÎMvandos
,
^uippe

tnemorem effs debere, alienAmp 'MicloriAm non fuam

infirtitre ^ eatmuf hcllm phJiinendMm ne iuopia de-

Tl0g»lib. 5»
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me ceux de îa fortune de qui la noftre dépend eîlant

plus de U prudence (i’^ntretenir la guerre dans leurs

Eüats que dans les rjoûrcs , leionTa couftunie de là

République Rômaine/ que nous deurions avoir inû-
tée en ctla y puis que nous nepîearerions;pas aujour-
d’huy tant Pc calamitez.: CVR cette^politiqueplüs

que l’ambition qui a mû les Suifics à prendre la pro-
tedion de quelques peuples

, car^ quelque dcpcnlè
qu’elle les o^igeaft & quelque péril qu’elle kuçfift

courre , ils pnt'ÇnçQre.troiïyé plus.d’ayântagcà élot-

gnçr la |Lier|^,,<d leurs Gantons bornes d'un
ElŸât voifin-ïont les niûfailliçs du-noftrey §c qbmmé
telÿuoûs les devons garder., "-

Iz . v %

DEVISE- xèll.

Elles protègent mais elles ditmifinti

L Es plumes mefitiè d^es'oyTcaux courent risque
lors qu’elles font jointes à céllederAigle l ep
ce que celles-cy les rongént &: les. détruifeht pa^

la conlérvation de cette antipathie naturelle quielV
entre l’Aigle& les autres oyfeaux C’ft ainfi que là

proteélion a couftume de fè changer en tyrannie :

une puilTance fupcrieurc ne garde aucunes lois py
l’ambition aucun refpeiSl: : Sous pretexte de deffen-
fe naturelle elle garde comme fien ce qin a'eftémis
en fa protcéiion >des:pctits Princes penfent aRèurcc
leurs Eftats par je fteours des grands., & ils les per-
dent: ils font plus la dépouille de Tamy que de Ten-
nemy ; celuy-là n’ert pas d’ordinaire moins dan-
gereux pour la confianceqüe celuy-cypourlahainca
nous vivons fans crainte & défirmez de précaution
auprès de nos amis, deforte qu’ils nous peuvent fta-
per lans aucun danger de leur part.

1 Fuit proprîunt populi lortgè à tiemobellarê,

propugnaculis Imperii fodoritm fortunas y non fna
feaa deffcnclere^ C. pro lege.

* Plmelib. 10, c.

Ceft



C’eft fur cette raifoR qu’efloit fondée la loy quî

commandoit de lapider le Bœuf qui auroit frappé

quelqu’un-*,. ^ ne difoit rien d s Taureau ,
parce que

nous BOUS fions au Bœuf comme en un animal do-

a Si hd f ce/nu percujprit 'virum, attt tnulierem Ci?*

üiortHifHtrintjlapîdibmabrHttMr. Exod. 2i. 28.
^ mefti-
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aîeftiqiie qui nousaydeaii travail. L’ambition s' in^

troduit fous prerexre d’amitié & de deftenfe , &
l’on facilite par leur moyen ce qu’on ne pourroit au-
cunement par la force j de quels fpecieux noms les

Romains ne mafquoyent ils point leur tyrannie en
recevant tous les autres peuples pour amis

, pour
Citoyens & pour alicz ï ils inrroduifirent les Al-

bîins en leur Republique la peuplant deceux qui eflo-

yent auparavant leurs ennemisj ils donnèrent le droit

deBourgeoifieaux Sabins , H quantité de provinces
les appeîlerent à leur lecours contre leurs ennemis
comme les protecteurs de leur liberté & de leurs pri-

vilèges , ôc les arbitres de la Tuftice du monde > de
façon que ceux qui n’eufTentpu d’eux-mefmcseften-
drc leurs limites de deux ou trois pouces de terre,

la conquirent toute par l’ignorance d’autruy. Au
commencement ils s’abftinrent des irapofls & des

tributs déguifant ainfi leur tromperie fous des appa-
rences de vertus morales , mais apres que cette Ai-
gle Impériale eut eftendu bien avant Tes aides furies

trois parties du Moiades l’Europed’Afieôc l’Afrique,

elle aiguifa fon bec courbé fur la pierre de l’ambition
& découvrit îesiefrcsde fa tyrannie î les peuples
virent alors leur confiance trompée & les plumes de
leur puiflànce fc détruire fous celles de l’opprefiion
dés tributs & de la perte de leur liberté , de forte
que la tyrannie s’efiant défia rendue puiflante ils

nepirent refiablir leurs forces -, &afin que le veni»
fi copvertifl: en nature , les Romains inventèrent
les colonies 5<c iscroduiffrent la langue Latine,
tafehant d’effacer ainfi la différence des Nations &
de faire en forte que la Romaine (t*ule porrafl: le

Sceptre de toutes. C’eft-là ce grand Aigle dont
parle Ezechieî

, qui- avoir les ^fles efienduës ôc
pleines de plumes *ù

, ou fe'on les Septante , pleines
ferrfs parce que leurs plirmes eftoyent des ferres.

Combien de fois les peuples eroyent-ils efire fous
celles-là Sc ils font fous celles cy ? La vilIedePize
remit Ces droits conite la- RepiibÜque de fiorencc

b Ezech. rj. 7 .

fous
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fous la protieiîiion des Rois de France & d’Ffpagne ,

& tous les deux turent d’accord de la livrer aux
Florentins fous prétexté du repos de l’Italie. Loüis
Sforza implora le fècours des François contre fou
neveu Galeazzo, & eux l’ayant dc poüUlede r-Eftat

de Milan i’emmenerent prifonnier en,' France. Mais
pourquoy chercher des exemples lî loin ? Que le

Duc de Mantouë nous die un peu combien la pro-

tection d’autruy luy a efté prejudiciable s que l’E-

JeCteur de Treves &Ies Grifonsdifents’ilsontcon-
ferve leur liberté parles armes cftrangeres qivils ont
rçceuës en leurs Eftats dans la penfëe d’en titre proté-

gez; Que l’AIlem.'’.gne nous apprenne comment elle

le trouve de la protection de la Suede a prefent que les

beaux Cercles de les provinces qui maintenoyent le

Diadème Impérial font divifez ôc perdus ,
que les

tftarnens des villes de FEropire font faits & fans

fond, les ordres de fes Eftats renverfez & confon-
dus, i’harmoine de fon gouvernement politique dé-
concertée , fon ancienne Noblefle dépouillée & ap-

pauvrie , celle de toutes fes povinces qui avoir le

mieux! fçeu deffendre fa liberté entièrement aftèrvie ,

foulée fie embrafée par le fer & ‘^ar le feu des Nations'

eftrangeres, ôc expofée à l’arbitre de divers Tyrans

qui reprelèntent le Roy de Suede apres fa mort, en un.

mot efcl ave également des amis fie des ennemis, fie

ft troublée de fes maux qu’elle cft incapable de recon-

noiftre fon de (avantage ou fon profit. C’eft là le

mal de tous les peuple qui ne s’accordent pas d’eux-

mefmes , ôc des Princes qui fe fervent des forces

eftrangeres , lors principalement que celuy qui les-

fournit ne les foudoye pas ,
ainfi qu’il arriva aux

Grecs dans l’affiftancedu Roy Philippes de Macédoi-

ne, qui donnant fccours aux plus foibles demeura

l’arbitre des vainqueurs fit des vaincus c. La gloire

C PhilippM Kpx Macedûnum Hheriaiiornutnwif^p'

diatui y dum contentisnts civitatum ttlit y aHxilmyyi in-

ferioyibui ferendo ‘vi3os panier

y

giamfer'jitMtemcoc-ÿt. Juftin.
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ported’abordàladeffenfe, mais l’ambition enfuitc

s'empare du tout. Celuy qui employé les armes pour

un autres’en promet la recompenfej lin pays ayme
toufiours la puifTance qui le protégé , les fujets Te figu-

rant qu’ils vivront en plus grande feurete fous l’aille

de fa domination , & que délivrez de la crainte de

leurs ennemis des périls de la guerre , du poids

des tributs qu’ont couftame d’impofer les Princes

inferieurs, ils goufteront unetoute autre félicité. La

Nobleflé tient à point d’honneur de fervir un puilTant

Prince qui ayt de conficlerabîes recompenfes à luy

faire & de hautes charges à quov l’employer. Ce font

toutes ces confidenuions qui facilitent & difpofenc

la tyrannie : les troupes auxiliaires obeyfient tou-

jours à ccluy qui les envoyé , & elles trairtent com-
me efirangers les pays ou elles entrent > de lotte

que la guerre eûanc achevée avec l'ennemy il la

faut recommencer avec l’amy. Ainfi je trouve qu’il

y a plus de prudence & moins de péril pour le plus

foible Prince d’accorder de gré à grc avec le plus

piiidgnç que de le vaincre ayec des armes eftrange-

res : ce qu’on né peut obtenir que par elles (è

poUiTra moins cpnferver fans elles apres qu’elles le

feront retirées*

On doit craindre encore davantage le péril des ar-

mes auxiliaires, lors que le Prince qui les envoyé ell

de differente Religion ou qu’il a quelque droit fur

l’Etat dont il s’agit , ou quelqu’iiuerrefi: defel’appro-

prier afin de s’a&urer davantage ou d’ouvrir le paffa-

ge aux liens ou le fermer à fes ennemis. Ces craintes

lé doivent mefurer parla necefiité , la condition &
les mœurs du Prince eftant de plus bien examinées,
car s’il eft franc & genereux la foy publique & la répu-

tation léront plus puiiîantes e‘n luy que rinterrell

6c la raifoud’Eftat , comme on l’expetimente en tous

ceux de la maiibn d’Autriche , de l’amitié defquels U
n’y a perfonne qui lé puillé jufiemenr pLaindre: le

Piedmonr, laSavoye, Cologne , Confiance 6c êrif-

fse , deffçndus par les armes d’Efpagne 6c refii-

tmîz enfuitîe fans i’efiablilTernent d’aucunegarnifon.
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font les tclmoins eternels de cette vérité. Gcnes
ne la peut pas mer non plus, puis qu’ayant remit la

liberté entre les mains des Efpagnolsdans l'oppref-
fion ou la France & la Savoye la tenoyent S ces peu-
ples généreux qui eftimoyent plus Ton amitié 8c la

gloire de la foy publique que fa domination la confer-
verent fidèlement.

-Mais fi lanccefljtc oblige le Prinee à recourir à
un Efiranger il peut fe precautionner contre toutes
lés craintes fufdites par ces deux ou trois advettifle-

mens. De prendre garde que les troupes auxiliaircs-

ne foyent pas plus puifiantes que les fiennes pro-
pres. Que ce Toit fes fujets qui les commandent.
Qu’elles ne lervent point dans les garnifons, Qu’el-
les foyentmefiées ou divifees, 8c qu’tUcss’c-mployent
d’abord contrel’ennemy.

DEVISE XCIII.
Alïances impies.

La Mer Tyrrhene a plufieiKS fois efprouve le

péril de la proximité du Vefuve , mais on
ne fçait pas toufiours profiter de fan mal-heur

,

une vaine confiance faifant croire qu’il arrivera-

pas une lèconde fois i Le monde (croit trop fage

s’il avoir Içeu faire fon profit de fes expériences;

nous voyons tous les jours que le temps les efface,

ainfi qu’il fit dans les raines que les incendies paffez

avoyent laiflees fur le foinmet de cette montagne en

la couvrant d’une quantité prodigieufe de cendres

q^ue la charnë cultiva peu a peu bisn-toft apres 8c

enangea enfin en terre. On perdit ou pour mieux
dire on ne voulut pas conferver la mémoire des dom-
mages qui devoyent éternellement tenir la précau-

tion humaine fur fes gardes. Lamontagne traitreffe

déguila fous le manteau verd de fa fuperficic la

chaleur ôc lafecherefle de les entrailles ,
8c la Mer

fc confiant en cette paix s’aülia avec elle I cnviron-

nant de fes eaux fans avoir aucun égard à la contrarié-

té



te de deax natures fi dîjferentes : mais là trompeii-
fe montagne cachoit fa mauvaife intention fans
que mefme la moindre fumée donnaftaucune mar-
que de ce qui le machinoit dans^fon lein. Leur com-
munication s’augmenta par de lecrettes voyes^ia Mer
ne pouvant aueunemtnt s'imag-inci que cette feitue
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amie amaflbit des mumtions contre-elle 5c preparoit

une mine de foulfre
,
qui eftant apres remplie , 6c cela

de noftre temps , la courrit entièrement de feu i il

s'ouvrit fur le haut de la cime unelarge 6c profonde

bouche d’ou elle refpira un tourbillon efpaîsd’éiein-

cclles , qui d’abord ne paroiflbyent que de brillans

panaches ou des feint de joye, mais en peu d'heures

furent de funeftes fpcdtacles de defolation. Ce pe-

faqt corps treipbîa plufieurs fois jufqucs dans les

plus reculez fondemens , ôc ad milieu des foudres

qui gron'doyent du plus creux de fes abyfmes ii vo-

mit les Sâmer ondoyantes de ces indigeftes manc-

res dé^ métaux fondus qui bouilloyent dans Ion

flanc i
la liqueurs s’en efpandit en rivières defeuie

long de fa pente embrafant les arbres 6c entraiinant

les maifons jnfqu’ à ce qu’elles entrèrent dans la Mer,

qui éflonnee d’une hoftilité fi fubitc retira fes eaux

dans fon centre, foit par peur, foit par rule, afin

d’accumuler plus de flots pour fadeffenfe: les deux

Elemeos entrèrent en combat , non fans le

blcment de la nature quicraignoit de voir cmbraler

toute cette belle fabrique de l’univers. Ce fut alors

qu’on vit les ondes brûler 6c les poiflbns nfiger dans

les fiâmes, le feu félon qu’avoit ait Salomon furpal-

fant fa propre force au milieu de l’eau, 6c l’eau ou-

bliant fa vertu d’éteindre Te feu (t. On verra toufiours

de CCS effets en femblablcs alliances de contraire iia-

tiire. le Prince Chreftien qui s’alliera avec des

infidèles n’attende pas de^moindres maux » car com-

me il n’y a point de plus grandes haines que cel-

les qui naifient de la diverfitc des Religions > u le

peut bien faire que la neGcflîtc prefentc les di^-

mule, mais il eft impoffible que le temps ne es dé-

couvre; Ceux qui font oppofezen fentimenslclqnt

aufll en efprits ,
6c comme créatures de cet ouvrer

Eternel de toutes chofes ,
nous ne pouvons louitnï

a '•jakbat (upra fuam "jirtutem ,

aquaèxtr'iguentk nature oblhifcebatur. Sap. 19. 19»
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qu'il foit ador? d un autre culte que de celuy que
nous croyons eftre lé véritable. Quoique boHnc que
loïc la correlpondance des infideleria divine Jullicc
ne permet pas que nous venions about de nos deileins
par le moyen de (es ennemis

, bien plus elle nous
chaftic par la mcliïie main infidèle qui a fi<Tné le
traite'. L’Empire que le grand Confiantin avoit^:rans-
feré en Orient , fe perdit par i’aiiiance des Paleo'o-
gUvs avec le Turc, Oieu permettant qu’il deinèursll
à la pofteritc un exemple du châtiment

, maisnod
pas aucune mémoire vive de cette lignée. Mais lors
que par réloignement ou par la difpofition des
choies le châtiment ne fe peut faire par la main
des modèles . Dieu Fenvoye par la ficnne : Qiicls
maux n’a point foufiert la France depuis que le Rôy
François I. plus par Jalûufie dei.la gloire de Char-
les V. que par aucune necelïîté urgente eut appéile
le Turc en Europe ? Ce Prince reconnut la fau'^e
dans les derniers momens de fa vie

,
par des pa-

roles que nous devons piculement attribuer à une
compondion Chreftienne bien qu’elles feœblalTnE
partir de dcrefpoir. Dieu a pourluivy fon chafti-
mentdans quelques-uns de Tes fuccefTcurs

, & nous
en avons eu de fang glantes preuves. Qiieficejufte
juge le monüre fi fevere envers les Princes qui le
in vent du fècours des Infidèles & des Hcretiques

,que ne terà-t’il point envers ceux qui les affiftent con-
tre les Catholiques îk fitvorilent leurs pro<>rez * *

L Exemple de Dom Pedre II. d’Arragon ""nous lé
monftte clairement

j ce Roy fe joignit avec toutes
les forces au party des Albigeois en France, & bien
qu il letroûvaôà la tefted’une armée de cent mille
hommes^, au lieuque leurs ennemis nefioyent ou’au
nombredéhuitcer.s Chevaux & mille Fantaflîns , il
perdit tout énrembielabataill€& la vie. Si-toft que
Juda Machabeeetu fait amitié avec les Romains, bien
que dans le deffein féalement de fe deffendre con-
tie les Grecs, les deux Anges qui fe tenoyenc à fon

Mur. im. Hifp.

cofté
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€oûé l’abandonncrffnt & peu apres il mourut,

mefme chaiUmcnt 6c pour la miime came arriva a

les frères Jonathas 6c Simon qui luy atoyeni luc-

cedé.
L’exculedeladeffenfcHauirelle n’eû pas touüqurs

rjfHfaute , le concours des condition? 6c£ies qualitcz

caipcrmcîtent de fcmblablcs alliances cftant rare ik

beaucoup moins important que le fcandalc uniŸtrleI>

& le péril de tacher la véritable Religion d’erreurs >

La communication des Infidèles eft un venin quiin-

fede aifemenr, unegangreine qui feglifie d’abord ,

par le penchant que les efprits ont k la nouveauté

La politique pourra bien dans la défiance du le-

cours Divin, 6c la recherche des pratiques humâmes

fe tromper clle-mcrme , mais non pas Dieu, dans le

Tribunal duquel les prétextés apparens ne 1 ont puntt

reccus. Baaza Roy d'ifraël édifioit une forirefic ca

Rama, dernicrc ville de la Tribu de Benjamin dans »«

Royaume d’Afa, à qui il ferma fi bien le paUage que

perfonne ne pouvoir entrer ny forcit en teureté pour

aller vers luy c, la guerre s’allume pour ce tnjet enite

les deux Roys, & Ala craignant l’alliance de Benadad

Roy de Syrie, avec fonennemy, il la rompu cc le mit

en fa place, traittanr à Ton tour avec Benadad i ce qui

fit defifter Baafa de la fortification qu’ü avoir com-

mencée d. Cependant, bien qu’Afan’ei^ fait «et-

te alliance que pat neceffite

lement, comme l’eftet s’en cnfuiyitaufli-toft. Dieu

ncanttnoins trouva mauvais qu’il euft eu

confiance au Roy de Syrie qu’en fon fecours d en

haut, k il luy envoya le Prophète Hanan pour luy

reprefenter fa faute 6c le menacer des guerres dont

elle feroit punie fjainfi qu’il arriva.

Il n’eft pas feulement illicite de faire

avec les Heretlques , mais mefmes de s’aider de

b S€ïmo€ùrum ut canctrferpit. 2adTim*2.l7*

c 2 Chvonic, S7<?aralip^ i6^ i.,

d 2. Chron. vel Paralip. i6. 5.

e 2 Parai p. 1 6. 7' 9 *

leurs
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ieUiS troupes t Les Saintes Lettres nous donnent un

illaftre excinple de cecy en la peribnne du Roy Ama-

îias
,

qui ayant pris à gaçe cent mille hommes de

ceuxd Ilracl, Dieu luy deftendit de s’en lervir.parce

que Ion Efprit u’edoit point avec eux, & comme

i'ans avoir aucun efgard au péril ny a la depenledes

cent taleas qu’il avoir débouriez , il obéit aulb-toli

,

Dieu luy fit remporter une infigne victoire fur les

ennemis /. , , n. ' r
L’alliance avec ceux d’une Religion conteftee le

peut ibutfrir lors qu elle à pour but ladifeontinuation

de la guerre & la liberté du commerce, ainfiqu au-

trefois celle d’Ifaac avec Abimelecb y ce aujour-

d’huy celle qui cit entre l’Elpagne Sc 1 AngOv,-

terre.
, ,

_
Lors qu’on a fait quelque traite avec lesEtero-

doxes
,
pourvea que ce ne foit pas contre la Religion

ou les bonnes moeurs, il leur faut garder la toy pu-

blique, par ce que dans le ferment on prend Dieu

pour tcfmoin de l’accord qui fe fait
,

pour pleige de

fon accompliflèment, l’un Sc l’autre parcylenta^

fant juge pour chaftier celuy qui y
contreviendra , oc

ce (èroit l’offenl'er que de l’appellera un aéleiniide-

le: les Nations n’ont point d’autre léurete des trai-

tez qu’elles font que la Religion du lermcnt ,
de

force que fi elles s’en fetvoyent pour tromper , le

commerce cefTcroit dans le monde ôc 1 on ncp^r-

roit jamais accommoder de trêves nydepaix.

fi mefme le lêrmentn'cft point intervenu, ilnelauc

pas laifier d ’obferver les traitez
,
parce que de la vente

de la fidelité 6c delajufticequilesfoufticnnrnt, il

naift en eux une obligation réciproque ôc un devoir

commun à toutes les Nations qui fait que tout ainii

qu’il ri’cfi pas permis à un Catholique detuer ou de

haïr un homme de religion contraire il ne le luy

eft pas non plus de le tromper ny de luy manquer

de parole. C’eft pour ce fujet que Jolue garda

(Q.)

f 2 Paralip. 25. 7

g Genef. 26. 28.
la
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U foy 3!ix G.'.baonires A, ce qui fur li agreoble n Dieu
qu il^vouluc bieueu la raveur renverfer 1 ordre naturel
clcï Ipbercs^ Ceieftes en arî'clbnt à fa voix !c Soleil au
ni’.lieu de l« courle, aHn de luy lionncc ie teiopî d'a-
ch.y^r la vi(îioirc Ôc s’aequicrer de Ion obligation i,

Cointnc a U contraire il chattia David par uncf^amine
detio.sans pour l infidélité de Saiil qui avoir rom-
j>u ce inshnc traitté trois ficelés apres là conclu-
fion .n

D E V I S E X C r V.

Elle éclaire egalement à tous^

LO R S que Icpoieil eft dans le Signe de la balance
il dilhibuë jfs rayons avec tantdc jultice qu’il
é^ale encicrenunr les jours a-ax nuits , mais

non pas pourtant lans avoir particulièrement égard
aux plus voifines Zones qu il favorife d’une bien
plus grande lumière

, préférant toufiours les plus
proches climats aux plus éloignez y de Ibrre que fi

quelque province (buffre des intempéries de chaleur,
lous la zoncTorride, il faut qu’elle s’en prenne à fa
mauvaife fituation & non pas aux rayons dn Soleil,
puis que dans le mefmc temps ils font bénins à
d'tAîtrcs parties de la mefrnezone; La tnefine choie
que fait le Soleil dans la ligne équinoéliale, partie
da Ciel fi confiderable que fi on pouvoit preferi-
ra une place limitée à l’efire immenfe de Dieu, ce
ne pourroit efire que celle-là, ce mefmc effet dis- je
cil: produit fur la terre par cette Thiare Pontificale qui
du haut des fept Montagnes de Rome où eft Ton
fixe Equinoxe éclaire de Tes divins rayons toutes
_îcs parties du monde: C’eft le Soleil de ces orbes
înfoieurs , & un Soleil dans le corps duquel tout
le pouvoir de la lumière de cét Eternel Soleil de
Jufticc eft ftibftitué , afin que toutes Içs chofes

h yoiué. 9. 19. i jofue. 10. 15.
/{ -2. Sam, vel P\cg, 21.1.

facrées



iacrccs en reçoivcntleur véritable forme fans que les

tenebres des opinions impies les puifTent révoquer
en doute. Il n’eft aucune partie fi reculée vers les Pô-
les ou malgré les glaces Ôc robfcurité de l’igno-
rance la refplandeur de fes rayons n’ait penetne.
Cette Thiare eft la pierre de touche oalesCouroii'.

nés
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nés tfprouvent les carats de leur or 3c de leur argent

,

c'eft lsc)rie comnjj^à.la coupelle ilsTe purgent , d’au-

tres lïiéraax. fergl^nïrds
, Çc c’eft pat le r.tw * de Ion

coin qu’ils l'ose-- adeuréz: de- leur véritable valeur.

C’eft pour- ce rùier-quélc B;dy -Dom Ranaired’Arra-

gon quantité d’autres s ’oft'rirént'volontaireraent

à relever dc5'ÈgU.rç> tenant'
à
’bon-heur & à gloire

pour 'leurs "Çbaronnes de luy payet tribut. Celles

epu rëYùre'at la 'touche de cette piefr.e A'poftolique

font de/pîomb 3c d‘eftain >
aüin le, temps les détruit

& les cénrume , de forte qu'à peincpaflèm-clles la

clnquieftnc génération comme on le voit par pîtî-

.fteurs cxetnplçs. <S‘cft à l’aidedes Princes^ que i’epee

fpirituelics s’eft armée, qu’elle apùle rendre la

balànce des B oyaumes de là Chreftienté , auüi eft-

ce'parle nie line 'moyen que les Pontifes talchcnc. de

IqifipTtferver le Conciliant par leur afteétion paternelle

la/é-lenveiilançe de tous les Potentats; leur Empi-

re^ftir les efprih èft.un Empi-re.volonraire ,
ce n’cl^-

p^s*ja force qui rüîjpofe c’eft la railbnv 3c la dignuc

Pcntiiicale gft plus ' puiftantc fans àfmcs que les plus

fioriflab.ïes armées ; La prefence du Paye Leon 1.

leveftu des ornemens Po.ntiiàcauxfitlr. mir Attila ôc

roblïgê-aîà-|e retirer fanslbnger davantage à l’entrey

pri(c dv latmoedé Rp;^‘e> s’ils euft intente ccdel-

ïein parla il n’euft pas fi facilernent abbatu le

cocprdf d<e feul fiftec dn Berger ou une

co,^éfion-af:pouréüfè' deàavhodîétte Scdela fronde

font plifs d’dfêt qudks-.pigrrtfs .
: ce- ne péineftre

qu’une brébufirebéile celle qurveureftre mène

c

parla rigueur, car fi la-pitftédes-fidellesadonnénc

la force à !a dignité Pontificale, ç’à plus tfté pour

afteurer fa gratuieur que pour Iny permettre des en

fervir q-i’autant que i’intereft de la Religion ôc le

bénéfice univcrfil de lÆgiife'le peuvent requenr.

Lors que contre cette leuleconfidcration la Thiace

fe change en calque le reipeéf nela veut plus recon-

* C'tfl let tics grecs <lQ>iiU f'j,»ro itlfpr-Bchc de celle

de la Croix,
no litre,
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noiftre, m.iis Ula frappe coinme tciit^nutre chofe

teinporcUe 6c 11 elle veut iervu je raiions d

clic n’cft plus regardée que couime uirc Couronne de

Prince politique non commeundiadêmc de Pontife

dont tout l’Empire ne femainticiK que par nne.au-

thorité fpiiituelle. Sa Chnri^e paftorale eft de paix

6c non pas de la guerre , fa houlette eft co’iubv.c pour

conduirej non pointinuë pour blcffcr i le Souvtra n

Pontifie eft le fouverain homme , on ne doit pas

voir en luy comme dans les autres ,
dc-l’cnvie, delà

haine, ny des affedions particulières, veu que le

font des chofes qui allument touliours la guerre b.

Elles ne fe trouvoyent pas mefincs clans le fouverain

Sacrificateur de l’aveugle Paganifme. La rclple ndeur

defès vertus frappe plus les cœurs que! ’epéc ne fait

les corps, cclk-cy eft bien moins puifihnte qnc k
refpeft pour accorder les ditferenrs des Princes î

Lors qu’ils connoiftent une fois que fes bons offices

naifîènt d’un véritable amour paternel , libre d'(S

paffions , d’affedfions 6c d’anifices politiqnes , ils re-

mettent volontairement leurs droits 6c leurs armes

à fes pieds ; c’eft ainfi qnc l’ont efprouyc pluficurs

Pontifes qui fujant la neutralité fe fetat montrez

peres communs de tout le monde , celuy qui
,
fe don-

ne à un feul fc refufe à tous les autres , 6c celuy qui

n’eft ny à celuy-cy , ny à celuy là , n’cft à perfonne,

au lieu que les Papes doivent eftre à tous , ainfi que

lcdonnoyent à entendre dans la loy de Grâce ,
leurs

veftimens dont le merveilleux artifice rtprefentoit

leglobedela terre. Il y a de la cruauté à fentenir les

bras croifez à la veuë des maux d’autruy i Si un pefe

demeuroit immobile dans la-querelle de Tes enfaiis il

feroit coupable de tout le mal qu’ils fe feroytnt , Il

faut que tantoft par Pameur
,,
tanteft par la rigueur II

les fcpare, fe mettant au milieu d’eux, 6c en cas de ne-

ceffité favorife la raifon de l’un pour faire mieux ve-

b Summum ^onlificem etiam fumtium homrf^rin

tJTe y
ne» amulaticni non oclio i aut pri'VttW

Iffi ibnexifim. Tac. Lib. 3 . An.

(^o) nir
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nir l’autre à l’accommodement. De mefme fî Ie«

Princes ne veulent pas efeouter les remonftranccs pa*

terncUes des Pontifes,s’ils manquent derefpciSl à leur

aathorité ôc qu’il n’y ayt aucune efperance de les re-

concilier , ilfemblequ’ilfbità propos de fe déclarer

en faveur du plus jufte parti , l’afliftant toujours Juf-

3
u’à ce que l’autre fe foit rangé à Ton devoir. Ce foin

es Papes eft plus neceffaixe en Italie qu’en aucun au-

tre endroit.

Comme c’eû le devoir des Papes de tafeher à main-

tenir les Princes en paix & en tranquilité , c’eft auflî

rintereft des Princes d’avoir toufiours comme l’E-

liotrope les yeux fur ce Soleil de la Thiare Pontificale

qui efclaire fans eelfe & jamais ne fe couche , luy

gardant toufiours l’obeylTance & s ’afleurant fa pro-

tedion. C’eft pour ce fujet que Dom Alonce V.

d’Arragon ordonna h l’article de la mort à fonfils

Dom Fernand Roy de Naples \ de n’eftimer rien

tant que l’auchorité du Siégé Apoftoliqueôc la bien-

veillance des Pontifs , & de prendre garde à ne les

üfïencer aucunement quelque raifon qu’il euft de fon

cofté. L’ impiété ou l'imprudence tiennent à point

d’^nneur de conferver leur fierté envers les Papes >

Mais une pareille humilité n’eft pas une foiblcfle,

C’eft une Religion; Ce n’eft pas undes-honneur

,

e’eft une gloire. Les plus foûmifes defercnces des

plus grands Princes ne (ont qu’une pieufe magna-

nimité qui fert d’exemple aux fujets pour garder le

refped à tout ccquieft facré, il n’en refaite aucu-

ne infamie ponr ceux qui les rendent mais plùtoft

une louange univerfelle , comme celle que s’acqui-

rent l’Empereur Conftantin pour avoir pris un fiege

bas en un Concile d’Evefques , ôc le Roy Egique pour

s’eftre profterné en terre en un autre fort célébré

quiletenoità Tole.de. On ne reüffit jamais en s’op-

pofant aux Papes, & qui eft ce qui pourra feparer

rintereft du Prince temporel de celuy de Chef de l’E-

glifej L’Oftcnce & 1 authorité facrce font tellement

|ointcs cnftmb’e que plus celle là eft grande plus

celle cyF reçoit de déchet. Quand la dignité Po'''fi"
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Pontificale cft armée de ces deux glaive s,. cTu Tempo-
rel & du 'Spirituel, il n’eft point de puifTancea la-

quelle elle ne refifte, elle trouve une cbeyflance iné-

branlable dans les Royaumes cftrangcrs & û clic

vient à leur faire la guerre la pieté des peuples fc re-

froidit, & du combat des armes on pafl'e à celuy des

Livres , l’obeyfîance chancelle & la Religion venant à

{e troubler les Royaumes fe renverfent comme ne de-

vant leur fermeté qu’à la reverence du Sacerdote e

auiïî certaines nations l’ont- elles joint à la Royauté»

11 faut pour ee't effet que les Priiîôes fe gouverncEt fi

prudemment qu’ils évitentautantqu’ilicurferapof-

fible les occafions d’offencer les Papes , ce qui le fera

en gardant toufiours lertfpeddû au Siège Apolioli-

que, en maintenant inviolablement Tes privilèges

fes droits , & en confervant avec honneur & courage

les fiens propres , lors qu'ils ne font point oppofe* à

ceux-là, fans admettre aucunes nouveautez prejudi-

ciables aux Eftats & inutiles au bien fpiiiiuel des fu-»

jets. Lors que l’Empereur Charles V. entra en Italie

pour refaire couronner , les Légats du Pape le voulu-

rent faire jurer qu’il ne s’oppoferoit aucunement aux

droits l’Eglife., & il leur répondit qu’il n’y chan-

Ecroit rie» , & ne feroit rien auffi contre ceux de

l’Empire , donnant à entendre par là les fiefs que

PEgUle pretendoit fur Parme & fur Plaifance. Le

PvOy Dom Fernand le Catholique futli exad en cela

qu on peut dire en quelque forte qu’il alla jufqs'à

l’cxcez
,
jugeant qu’on ne devoit pas fculemenr paffer

le moins du monde les bornes des privilèges £c des

droits, parce que quand le pied s’eft une fois ap^myé

quelque par il delFend la place qu’il occupe comme
unepofTeniOn , 6c pafie ourre infénfiblement bien

loin de reculer j de forte que fi l’ons’oppofe verte-

ment aux premiers pas on évité de bien plus gran-

des pertes. Le Roy Dom Juan d’Arragon ne vou-

lut pas ratifier la provifion de l’Archevcfché de

c Homr pîcerdotii fù màmcntutn potentift

/w. .Tac. 1. 5 . Hiftor.

(Qwf) Sarra-
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Sar.igofiè accordée au Cardinal Derpuchparîc.P''pt

Sixte IV. parce tpe la nominatiort n’en avoir pas

eftc faite par luyléloala couftume ordinaire, mais

failant faifit tous les biens ôc l îs revenus du Cardi-

’nal U le força a renoncer à l'Archevefché ,
lequel fut

enfuire accordé à Ton neveu Doin Alonce. 11 eut en-

core parel different au fujet d’une autre piovifion

de 1 Svcfche de Tarrafîlmne accordte a un certain

prétendant qu’il força de mefmc d’y renoncer , le

menaçant qu’il cliaflèroit iuy &: les ficDs de Tes Eftats

s’il n’obcyffüit. Le Roy Dom Fernand fon fils s’op-

pofa pareillement à une autre provifion de l’Evelché

de Cuenca , en faveur de Raphaël Galcot parent du

Pape^ car irrité de cequ’onlcdonnoità uneftran-

ger ôc fans fa nomination , il fit retirer tous les Efpa-

gnols de Rome , refoln de demander un Concile fuc

cette affaire & quelques autres , & le Pape luy ayant

envoyé un AmbafTadeur il vouloir abfoiument qu’il

s’en retournail: , fe plaignant de ce que le Pape ne le

traitoit pas comme meritoit un fils fi obeyflant à l’E-

glife , & s’eftonnant même de ce que l’Ambafiadeur

s*eftoit chargé d’un telle commiflioni mais comme
ce!uy-cy eut rcfpondu avec toute forte de douceur

qu’il renonçôit à tous les Privilèges d’AmbafTadeur

de fe fbûmettoit à tout ce qu’il plairait à fa Majefté,

cette defercnce & les bons offices du Cardinal d’E-

fpagne appaiferent tous les dift'erens. Mais il faut

que le fujet foit bien puiflant lors qu’on en vient à ces

^xtremitez , & il eft de l’amour paternel des Ponti-

fes de prendre garde à n’y point donner lieu , i^nt

toufiours fi bien de leur bénignité qu’ils fcpuifient

maintenir par elle en bonne intelligence avec les

Princes: carbien qu’ils ayent en main , comme nous

avonsdir , cesdeu.x efpées du Spirituel 5c du Tempo-

rel, celle-cyneantmoins n’exccute rien queparlebras

des Empereurs 5cdes Rois comme pcoteâteurs 5ç de-

fenfeurs deT’Eglife, ce qui fait comme dit le Roy

Dom Alonce le Sage, qu il importe fi fort que ces

deux pouvo'rs foyent toufiours d intcliigenoe ,
en

forte que chacun de fbn colle aide a l’autre.
•* Tf»
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Je ne fais point de doute que tous ceux que Dieu

amis en cette fai ntc pi ace ne gravent profondément

ce foin dans leur cœur , , mais il çd Souvent trouble

par les Courtifans^de Rome qui q’ont point d’autre

but que.de feirter des difcotdes , & par l ’ambition de

quelques Miniftics ,
qui abn do paroiftre vaillans

fimj^erent de violens con’éüs fous prétexte de Reli-

gion Sc de zcicj£c tafehent de.l'c procurer la confi-

dence des Papes & l’honneur des preiqieœs dignites.

par. l’independance des Princes l’adverbon qu’ils

leur portent ehefcn.int tbtiliours dans îeur .efpric des

râlions pout s'Vrppofer aux grâce.' qu’jls. deidande'nty,

5c des occalions, pont rompre avc’G.léù-rs Ambdfl'a-

dciirs , ceqéii détruu Ui bonne intelligence desviPapes

des Princes su grand préjudice de la Republique

Cnredienne, & refroidit ic,s veines de la pieic .par

le delfaut dei’am.'ur
,
qui ell i’arttre qui en Htîiîrrik

5c en entretient la ciiakur.
. h" •

V.>

- JNjf dhm aojfé y ?rj a^attire, ky ' 4

L*I .5 T n M % fe conforve au milieu de dep.T CQtî*

traites . ers comme leur commun arbitre fins

incliner
.
plus vcr^Vcelle cy que vers célj'c-Ià cq'

qui fait, que l’unéluy reiid ce que l^autr^jily cfte ,-tou-

tes deu.t-.n'ayanf.,poH\t.d.aüîxeçom que cetqy de'

fa comfcrvatioîff quelql.i’ime. ve-

noyent à c'rqiftre Z<., pafïer par dçdlis.dk^c

yent lajuriûliâdoîfdtjïonitcrredn 5c ce ne feroit pilus-

un Iflhme. Cet éq^iiUbre entre denx.grandfes'püifîvjn-

ces maintint long temps D. 'Pedre RinfcPÀzagraj em
ton Eftat d’Albarracin fitué fur les frontières de Ca-
ftille ôc d’Atragûv , en ce que chacun des deux Rois
faifoit en forte d’empelcher quHl n» fut! dépouillé:

de l’autre, Sc c’efloit ces deux émuiatiors qui mainte-
noyent ce petit Eftat en liberté. Les Ducs de Savoye-

peuvent reconnoiftre par-ià Tmcereft qu’ils ontldc

Je tenir, neutres, entre les deux CoiiroHncs.de Eran-



ce 5c d’K^^^ne , 5c de (è conferver la lîbreciifpofition

dupalTagedcritalieparlcs Alpes , comme unechofè
d’où leur grandeur, Jeurconfervation & ia ncceffité

de leur amitié dépendent entièrement, chacunedcs
deux Couronnes aidant intercft qu’ils ne foyent point
domtczpar l’autre j c’cft pour ce fujet que les Efpa-

gnols
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gnols ont fi fouvcnt marché à la dcfTencc du Duc

Charles Emanucl pour tafcher de luy faire recou-

vrer les places que les François avoyeut prifes fur

luy J Je ne fçache qu’un cas ou il puifle eûre à pro-

pos pour ces Princes de rompre cette neutralité s^

le joindre à l’une des deux Couronnes : je veuxai-

re fi l’autre entreprenoit de fe l’afitijettir enfaifant

palier les flots de Tes armes par defîus le terrein de

leurs Eflats ,
principalement celle de France, parce

que puiflante& triomphante comm« elle eft défia , fi

elle avoit une fois chafi'éles Efpagnols del Italie elle

ellcndroit fi avant les bornes de fa domination que

couvrant de fes eaux les Eflats de Savoye & etc Pied-

mont , ou elles les incorporeroit enticrenient a la =

Couronne-de France ,
ou elle leur impoferqit un joug

de fervitude dont ils ne fe pourroyent jamais relever ;

fiC cela au des-avantage de tout le corps mcime de

ritalie, qui ne pourioit guercs efperer cette rciour-

ce d’ellc-mefmc , & encore moins par le feconrs

de l’Erpasne veu la notal-îe diflanct qui clt entre

les deux. "La Republique de Venife reconnut bien

rimuorrance de ce danger lors que voyant k Roy

Charles VIII. * fi puiïïanr dans les Alpes ,
cllecon-

ciur contre luy cette fameufe ligue qui porta ie înr-

nom de lainte i On peut dire que la divins provi-

dence commença «lés lors à dilpoier la conletva-

tion du Siégé Apofloüque & de la Religion ,
puis

que pour l’empefciier d’ellre accablée delà puilfance

du Turc ou tachée des Werefifs qui pulluîoyent.cn Al-

lemavne, eile augmenta en Italie la grandeur de la-

Maifon d'Autriche, & fabriqua dans les Eflats^de

Naples, de Sicile ik de Milan, la Monarchie d’Eipa-

gne, pour defflmdre de tous coftezlTralie par le mo-

yen d’un Prince Cathohque. Et afin que la puiflance

ci Elparne fe tint en fis limites fi contentant dt's

droits de la fucceffion ,
desfi.efs, &dese:rmes , elle

luy a fijfcité un compétiteur en la penonnedu Roy

de France , dont la crainte robhgeaft à prociKcr pour

fit confervation ramoiir de fis fuiets & la bien-vcil-

lancederous les Potentats ,
confirvant la juflme en

* Roy de France. (
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ceux-là 5c la paix en ccux cy, fans donner Heu à la

guerre qui met toullouis ta doutclts droits ôwles del-

leins des plus puiüàns.

Ce bien que l'Italie tire de la puilTancedes Efpa-

gnois , cil injidlcment trait te d’elclavage par quel-

ques LUIS
,

puis qu’au contraire il tend à fon repos,

à fa liberté ôc à i’afFermifïèmenc de la Religion :

Mais s’ils fe trompent dans lenom qu’ils donnent à

c: contrepoids J c’cll qu’ils n’en counoifl'ent pas la

valeur. L’ignorant qui voit le fond d un vaiffeau

chargé de pierres 5v: de fable s’imagine qu’il porte en

cettepefanteurla caufede fon naufrage, au Iteuqne

ceux qui entendent la mauiac voyent bienquefans

ce kii h legcreté du Navire ne peurrok rebllct

long temps à l’agitation des flots. Nrcephore par-

lant de cét équilibre entre deux Couronnes , le traite

d’tsn commun adva-ntage pour les lujets des deux

Royaumes
,
quand il dit qu’il ne pouvoit alïcz ad-

mirer les profonds fècrets de la SageflTe divine qui

fait tendre à une mefme fin deux choies cntierc-

snent oppofées , comme par exemple lors qu’elle

veut mettre de la divifion entre deux fouveraints

puiiTmces fans toutes fois foûmettre l’une à l’o-

bivîTancederai rre , elle donne à toutes les deux des

chefs dont le bon fens 5c la vaillance découvrent les

artifices 5c s’oppofent aux efforts du pat ty contraire ,

ce qui fait pour la liberté des fuji.ts des deux partis >

ou bien lé lérvanr de moyens oppoftz cu.x premiers ,

elle eftablic des Chefs ià depourveus de léns ôc fi

lalches qu’ils n’attentent rien les uns contre les au-

tres , 5c laifiént les bornes des Royaumes comme ils

les ont trouvées fans ozerempieter fur les terres en-

n- mies. C’eft pour cetremefmefinquclad.vine Pre-'

vidence a feparé de la France parle moyen des Alpes

les Eflats que 1 Efpagne poflTede en Italie de peur que

le voifinage des lieux où la liberté du Paflage ne fuft

aux François uneamorceà prcndreles armes 6c nefa-

vorifaft trop 1 humeur remuante de cette en Nation

en luy laiflànt ainli une porte ouverte pour entrer

dans les terres d’ Efpagne. Elle a mcfine pour plus

gtasde



^ FoHt''^us. 573
gr.^n^cfcursté donne les clefs de celte porte au Duc

de Savoye Prince Italien c|ui ayant les Eltats entre ces

deux Royaumes peuilaiüerrentré libre ou fermer le

pallage ielon que ie bien public le requiert.

Cette raifondela neucralité, pour inekrvirde ce

terme, n’a pas le melme lieudanslcsautresPtinci-

pautez d’Italie ,
parce que la guerre y eftant une fois

introduite elles ne pourroyent manquer de demeu-

rer la proye du vainqueur lans avoir obligé le vaincu

ainfi que le Confuî Quintius dit autrefois aux Æto-

liens ,
pour leur perfuader de le déclarer en faveur

des Romanis dans la guerre contre le Roy Antio-

chus a, & commel e^rpcrimenterentles Florentins

lors que fans fe liguer avec le Roy d’Arragon ils fc

tinrent neutres perdant les bonnes grâces du Roy de

,, France fans appaifer le courouxdu Pape. La neu-

jjtraliîé ny ne donne les amis ny n’olie les entae- ,

„ mis è , (k c eft à celu)et que le Roy Dom Alonce

de Naples difbitdeceuxdc Sienilequi s’eftoyent per-

dus en penfant fe fauver parlantutraîité ,
qu’iMeur

eftoit arrivé comme à ceiuy qui habite le milieu d une

mailbn ,
que ceux d emblas le font dfouffer de

fumée ,
que ceux d’enhatu le «oyent d’eau * :

a ^fppf fine dignitatepremium'VîBBrt^mt^. LW.

îib. ^5-
. . . . .

b neque amices parti y ntque tntmtcos

tollit. Polyb.

* Gét endroit efi a mm gré trop «hfeur dans VEfpagnol

il fe peut expliquer encore de cette fjrte ,
qu il leur

elioit arrivé comme à deux locataires d unr mefiiie

maifon
,
que çcluy d’embas incommode d.e lafumée

ceiuy d’enhauc , & que ceiuy d’enhaut mouille de les

eaux ceiuy d'embas ; Mais je ne trou-jepas que de cette

jorte la penfée qucindo (t bien À la comparatfon d un

homme qui 'voudrait je tenir neutre entredeux tiijf ) ens

pattif
^
que de lamanicre que je daj tourne. En. tout cas

jt ne donne cecy que comme mon fenttmentpaiticulier qui

n'impofè auCHtichy à ceiuy. à un autre,^
( 0. 7 )
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Que ne fouffirent point les Thcbains pour avoir

voulu fe tenir neutres lors que Xcrxes alla attaquer la

Grèce ? Tant que Louis XI. de France garde ce mi-
lieu ,

il n’eut point de paix avec aucun Prince.

La gloire , Gompagneercrnelle du délit de la domi-
nation , fait penfer à quelques Italiens qu’il feroit

bien plus avantageux de s’unir comrel’une & l’autre

Couronne, & n’avoit point d’autres Maiftres qu’eux-

mcfmes' en fe divifant en Républiques ou en efta-

bliflant un leul Chef i Penfées plus de raifonne-

ment que d’apparence d’effet , veula prefentedirpo-

lition de l’Italie; car il faiidroit que ce Souverain

Maiftre fuftou le Pape ou bien un autre. Si c’eftoit

le Pape il n’eft rien de plus plaulible que les ravfons

qui font voir l’imbofllbilicé qu’il y a au maintien

d’ùne Monarchie fpiritueîle changée en temporelle

fous la puifiance d’un Prince éleftif ôr dans le de-

clin de Ton âge comme font prelque tous les Papes;

Un Prince accouftumé à la paix èe au repos Ecclc-

fiaâique, occupé aux affaires fpirituelles , & envi-

ronné de neveux ôedeparens, qui quand ils n’al'pi-

reroyenr point à s’alfeurer la fucceflion des Eftats,

les diviferoyent toulîours parles inveilirures ; outre

qü’eftant de l’interreft delà Chrellienté que les Pa-

pes foyent les peres communs de tous ceux qui la

compofent fans avoir aucuns differens avec les autres

Princes, ils en auroyent toulîours au contraire avec

les deux Couronnes qui â caufe des droits que cha-

cune prétend fur les EHats de Milan, Naples 8c Sicile,

feroyenr toufiours la guerre au Siégé Apoftolique,

foie qu’elles le joignilTenr par quelque capitulation en

partageant cntreâlcs la conqueftede cés Provinces,

fûit qu’elles fe feparalïènt avec danger quel’une d’en-

tre elles n’apelaft à fon fecours les armes des Alle-

mans ou des Turcs lefquelks demeureroyent apres en

Italie.

Que s’ilfe îevôit un Roy de toute l’Italie, outre

que les mefmes inconveniens demeureroyent, il en
raiftroit un autre bien plus grand , en ce que peur

former une Monarehie ilfaudroitque ce Roy alfec-

vift



VoUticiue. 575
’

vift les autres Princes & dépoüillaft le Pape de Ton

Empire, parce qu’en les laiiTant tous au raefines eftat

qu’ils font prefcntement (bien que fous la condition

de quelque reconnoifl'ancc d’hommage ou de qi;elque

alliance) il ne ie pourroit aucunement maintenir ,
ce

qui fcrbit perdre a l’Italie cét Empire fpiritucl qui

ne la rend pas moins gloritufe qu’autrefois le Ro-
main , fie perdant fa liberté elle tomberoit en une

confufion tyrannique.

Il y a encore moins d’apparence que l’Italie Ce puif-

fe maintenir en paix fous divers Princes naturels,

parce qu’il ne pourroit y avoir entr’eux une intelli-

gence allez grande pour les unir contre les deux

Couronnes, ce qui feroit qu’ils fe conlumcroyenten
guerres inteftines , comme il eft défia arrivé aux lie-

clcs pafl'ez, la nation Italienne eftant fi fiere qu’elle

ne (çauroit garder de milieu , ou il faut qu’elle domi-
ne abfolumcnt ou il faut qu’elle obeyfié.

Il s’enfuit de tout ce que nous venons de dire que

l’Italie a befoin d’une pui fiance eftrangere qui oppo-

fec à toutes les autres, nÿ nefouffreles guerres en-

tre fes Princes, nyne permette quMs fe fervent des

armes eftrangeres, quieft la raifon pour laquelle elle

s’eft maintenue en paix depuis qu’elle s’eftincorpo-

rce à la Couronne d’Efpagne.

L’utilité donc qui accompagne cette nec?fiité de

fe joindre à l’une ou à l’autre des deux Couronnes

peut obliger la Nation Italienne à fe conformer à

î’Eftat prefent , fuppofe' principalement que s’ilar-

rivoit quelque changement aux Eftats ck Milan , Na-

ples fie Sicile , ce ne pourroit cftre qu’au grand trou-

ble des autres dominations, ne fe pouvant introduire

aucune nouvelle forme fans la corruption des autres,

& eftaht certain que l’une des deux Nations devant

s’incorporera l’italiçi! y a plus de raifon pour l’E-

fpagnolle, par la confideration que toutes deux par-

ticipent d’un raefme climat , ce qui les rend plus

femblables en la fermeté delà Religion, enl'obfèr-

v^.ncede la Juftice, en la gravité des a étions , en la

fidelité à leurs Princes, en l'inviolabilité des promef-
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fcs 5c de la foy publique , en la modération des e/prhs
& en la régularité des mœusi 5c des couftumes , &
de plus par ic que le Roy d’Elpagne ne domine pas en
Italie comme un edranger, mais comnie un Prince
Italien fans yprctcndreautrechofequclaconrcrva-
tion de ccqu’ii y pofledeavec juftice, pouvant eftea-

dre ia Monarchie par les vaftes provinces de l’Affri-

que ausc allez, d’avantage pour lés Eftats j fans le

faire au prcfudice de ceux de l’Eglife. Le Roy Don
Eernand le Catholique a lailTe cette maxime pour
exemple à f-s fuccclTeurs en refufant generculé-

ment la qualité d’firnpereur d'Italie qui luy avoir

efté offerte , difant qu'il n'y demandoit que ce qui

2
ui luy appartenoit, 5c que pour le refte il ne Iny

croit pas de dememberia dignité Iiupcrialc. Lesrcr
ftiiutions qu il a faites diverfes places font foy de
ectte vérité fans qa’ii fe loir jamais fervy d'aucun
droit delà guerre, ny de la compenfation des frais

5c des dommages , ou qu’il ait pris les arlnes fans

nece-ffiré
, foie pour fa propre déftnce , foit pour

celle d’autruy, comme l’ont expérimenté les Ducs de
Mantouë : fi on l’a fur contre le Duc de Ne-
vers , ce ne fut pas comme veulent faire croire quel-

ques ans pour s’emparer de Cafàl , mais pour donner
lieu à l’Empereur de faire jufiiceà ceux qui avoyent

des prétentions fur ces Elhts, puis que le Duc de

Nevers ayant imploré parle Marquis de Mi rabel fa
proteéliondu Roy d'Elpagne, 6c Ibn confentement
au mariage du Duc de Retel Ton fils avec la Frmcelfe

Marie , il obtint ces deux, choies j mais apres la

conclafionde cette affaires il vint des av s à Madrid
que par les menées du Comte d’Eftrigc le mariage

avoir défia cfté célébré, Vincent Duc de Mantouë
eftant à l’agonie, fans qu’on en eull donné aucune
connoiflance à fa Majefté , direéfement contre ce

qui a voit efiéarreftè entre le Roy 5c le Duc, ce qui fit

que cette nouveauté qui patoifloirà quelques uns u«
niefpris 6c une défiance, différa premièrement l’ac-

complifiémentdela proteârion, 5c donna,lieu en ou-
ïe à de nouvelles deliberations ^oii il fut. enfin reibhj
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ane fans avoir égard à tontes ces chofes , la grâce

promirc foniroit Ion plein. Ôc entier eifct , & qu on

euvoverou féliciter les nouveaux mariez i Mais eom-

me la providence divine avoir «rrelté la ruine de a

ville de Mantouë pous les vices de Tes Princes & le

faùflemcnt de leur foy , dans la rupture de tant de

Mariaees ,
elle acheminoit à cette fin tous les luc-

cez. ôc pour cefujet pendant que tout cccy le pal-

foie en Efpagne le Cardinal de Richeliem,

juré du Due de Nevers , fit li bien que le Duc de Sa-

voyc alfifté de Ton Roy luy déclara la guerre pour luy

envahir ce qu’il pretendoit fur IcMontferrat : mais

ce 'Duc feacnnt bien que ce vain pretexte ne lcrvoit

ou’à donner lieu aux Frat cois de faire pafler leurs ar-

mes enitalic 6c accroiftre la grandeur de la Couronne

de France parla ruine des Ducs, il découvrit toute

Fintrigue à Gonfalve de Cordoué Converneur de

de Müan luy promettant que s’il l’aidoit de les

armes il îailferoitlàle patty des François. Gonzal-

ve demanda du temps pour prendre conleil oc en

donner avis à rEfpagnc, & voyant que le Duc en

faifoit difficulté, ôcque s'ilne luydonnoit lecours

ies portes des Alpes demcurcroycnt ouvertes aux

Trànçois , & que l’Italie feroit d’autant plus troa-

Ûée ,
il tranfigea avec luy de fon propre rrioiwe-

ment, dans l’efperance de fe rendre mailtre de Ca-

fal par le moyen d’Efpadin , ce qui feroit (aitifi que

luv-mefme l’efcrivit a fa Majefté) que 1 Empereur

> pourroit plus aiféenent décider les dinerens du

Momfcrrat Sc de la Mantouë. Refolution qui obli-

gea fa iMajeftéa fufpendre auffi l’antre execunon de

la proteftion proinife, quoy que contre Ion dclkm»

de procurer la paix d’ Italie i
Cependant pour la raaiii-

tenir & couper racine à toutes les jaloufics , elle or-

donna à Gonfal ve de Cordouë ,
que fi

prefaopolbit il eftoit défia moiftrede Cafal, n gardait

cette place au nom de fa Majcfté Imperia.e qm en

cfioît le verirable Seigneur, luy inférant cn rnemie-

temps des lettres de la mcfme teneur, pour les taire

tenir en ce cas à ce grand Prince. Mais
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il aHTgea
d’Efpadin n’ayant pas rcüfTî à Gonfaiv
Cafal fans aucun ordre fa Majefté

, ce oui cau^aiî^
voyage du Roy de France à Suze & l'engagement
ûtlEIpagnea la guerre, apres avoir protefle qu‘t lie

Iccourir l’Empereur , afinde deerderp^u la juftice les droits des pretendans du
Wontferrat & de la Mantouë

, fans que Gonfalve
vouluft accepter le pai ty que le Due de Nevers luv

Çafal pour ofter la penféc que fa JMa-
fe fuft meflee dans les remuëmens

Far d autres interefts que ceux du repos publie.
Toila par pure vérité de ce fait, contre lequel tant
Cegens ont crié, & que fi peu ont connu.^e les Potentats d'Italicquittent donc leurs vai-
nes craintes reconnoilfant que l’Efpagne defire feu-
lement conferver parmy eux fa grandeur & non pas
1 augmenter

, & qu'ils doniienr lieu à la véritable
politique du difcours que je viens de faire, ü tanteft
qu’lis défirent la paix d'Italie j Car toutes ce-M’alou-
lics imaginaires ne font rien que des occafioiis de
remuemens, n’y ayant point de guerre qui ne uaiflè
ou de 1 ambition d« puilfans ou delà crainte des fey-

DEVîSE XC VL
Le refjouvenir de FadverJIté,

L a viiiloire n’a point d’autre fin dans les guer-
res juftes que la paix auüi celle U lera-t’eüc
plus gloricule qui aura cfté renponée avec le

moins de dommage & plus par l’adreiTe que parla
force J celle en un mot qui fera le moins couverte de
poudre & de fimg \ Horace dit que c’cll une douce
palme que celle qui s’obtient ainfi t. Les Romains
facrifioyent un Coq pourles viftoires fanglantts, 5c
un Bœufpour les indufirieufes. Si par l’eTprit nous
fommes femblables à Dieu , & par la force fcmbla-

î Dulcyfine i}uhcrepalmtr. Horat.

bles
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bîes aux animaux t Tans doute <^u’it y a p’us de S^oirs

à vaincre par celuy-ià que par celle cy. Tib n’c fe Ifi-

voit meilleur gré d’avoir pacifié l’ hmpirepnr la pru-

dence queparTépée <«> Sc Agricola tenoic à gloire

a LttioyeTlhcyh ,
e^uU pacr^n fiphMtafiymaveraf,

quam [t heLlum per actes confedjpt. Tac. I. An.
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de vaincre les Anglais Qns leTpandre le fàngdes Ro-
mains h. bï ia victoire a pour bui la confervation &
1 accroiflemcnt de la Republioiic, elle y rcüllira bien
micuï pat la ïînefle ou par la négociation qiie par les
armes i la vie d'an Citoyen eft de bien plus gran-
de importance que la mort de iplufieurs ennemis ;

Aum Scjpiqn. l’Aftricain avoir cduOiume de. dire ,

^u U ajmait.wieux cériptiiy un Qt^jén ^ite vnincre
tniUetnntmîn: Pàrolcs que l’Emperea^ Marc Antoine
prit depuis pour fa devila, & certes avec beaucoup
de ralfon, car vaincre i’ennemy c’eft ameaiîiionde
Capitaine, ôc conferver un Citoyen c’en eôunede
Fere de la Patrie. L’Empereur Vitclîiùs n’eut pés
cette coniideratioH lors qu’apres avoir vaincu Oihon,
il dit en pafïànt parmy les corps morts qui eftoyent au
Camp, les ennemis morts me fèntent bon y mais les Ci^
Ujens encore mieux. Barbare parole qui ne fieroit p^
merme a un Vautour. On vid bien une autre cotn-
paiïion en la pcrfonnçd’H’milccn

, qui apres avoir
remporté quantité de confiderables victoires en Si-

cile voyant qu’il avoir perdu un grand nombre
d'hommes par les maladies qui avoyent affligé fon
armée , il entra dans Carthage non en triom-
phe , mais veflu de düeil & en habit d’Efclave, fie

s’eftant rendu chez luy il fe tua fans dire mot à

perfonne. Il femble qu’une fanglante viftoire foit

plus une opiniâtreté de vengeance qu’un effet de va-

leur , la férocité y a plus de part que la raifon. Louis
XIL Pvoy de Fiance ayant apris que Tes armes
eftoyent demeurces viéiorieufès en la bataille de Ra-
vennne , maïs 'qtie tous fes Chefs fie la plufpartde

fes gens y avoyent pery , Plujî' à Die» , dit-il en
foûpirant , tfue ^’euffe perdu là hatnilleCl^ tim mes bra-

sses Capitaines fujpnt encore au mondes femblnbtes nsi-

Gloires foyentporsr mes ennemis où U vainc» ejî vainqueur

air le vainqueur eft vaincu Les prudens Chef évitent

pour cét effet autant qu’ils peuvent les batailles fie les

b Ingcns viEioriit 'Deetts dira BjDmahMmfanguinem
èelUnti, Tac. in vita Aeric.,

affâuts



^ Volîtiqus. 3 ^ ^

afiauts c y & ils tiennent à plus grande gloire d o*

blige l’ennemy à fe rendre que de le vaincre par

ia force. Le grand Capitaine reçcut la rilie dcCi-a-

yette à compolition , ôc fur ce qnc quelques uns

luy reprefentoyent que puis qu’il eifoit dcfia Mai-

ftee de la compagne ,, il euft bien mieux fai de !a

forcer pat les 'armes , Sc prendre pritbnuicrs les

Chefs qui eftoyent dedans ,
afindéviterlcmalqu'.ls

pourroyent faire en fortant libres : On df^x^nfe^oit

plui y rcfpondit-il, en poudre& tnplomh , fem-

hlMe danger ne mtrite. C’cfl: une valeur bi. n gencreu-

le que celle qui fans aucune clFufion de fang oblige

rennemy à fe rendre , 6c une guerre bien h urtufe

que celle qui fe termine par ianiiù ricotdc 5c par !c

pardon d. La valeur cft pour les ennemis 3c la dou-

ceur pour les fupplians -e- Cette generolite c(t bien

rare aujourd 'hay , £c l’on fait plus la guerre pour con-

tenter fa colereque pour montrer fa valeur
,
plus pour

dcfolcr que pour vaincre. On tient pour paix de ré-

duire les Villes en cendre 3<. les Provinces en deferts/,

en un mot de brûler 5c dépouilles les clutnps com-
irhc on voit en Allemagne en Jîourgognc i Bar-

bare cruauté, indignede la raiibn humaine, défaire

ainfi la guerre à la nature, 6c luy oiler les moyens
dont elle fe fort pour nous encreieftir. Les Saintes

Lettres ne permettent pas mcfmis qu’on coupe les

arbres qui font proches des villes afliegées , <à caufe

quec’cûdu bois 5c non pas des hamtnes,, 6c qu’ils ne

peuvent augmenter le nombre des ennemis g Dieu

naît là fort l’efFufîon de fang qui fe fait à la guerre

,

c D'^re in difèrimen legioncs hait l Imperatorium ra^

tU4. Tac. 2 . An.
d ’Beltsrumegregïosfines y

quailcs ignofeenda tranfi^

gniur. Tac. n. An.
e Sfuanta pervic^teia ti* hûjîeyn ,

tnnta binefcenttA

advf rfu4 fUpplirfs utendum.

f JJbi jolitudincm fsciimt pitctm appellent. Tac. in

, vita Agr.

g Deutetc 20. )C).

que
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que bien qu’il euft fait prendre les armes à fonpaiple

contre les Madianites, il ordonna en fuite que ceux

qui auroyent tue quelqu’un ou touehé à quelque

corps mort, Ce purifiaflèm pendant fept jours enfe
tenant hors du Camp *. Ænée croyoit qu’il y a-

voit du crime à toucher aux chofes îàcréesfanss^e-

ftre premièrement lavé dans une eau vive t. Comme
Dieu eft égaîlcment auteur de la paix & de la vie » il

a en averfion ceux qui troublent celle-là & coupent
le fil de ccllc-cy i il a mefmes monftré une averfion

envers les armes comme inftrumensde la mort, ôc

ce n’eft qucpource fujet comme jecroy, qu’il com-
manda que les Autels qu’on luydrefferolt fulTentdc

pierres entierresou le fer n’auroit aucunemeht tou-

ché, tel qu’eftoit celuyque luy édifia lepeupled’I-

fraël apres avoir pafle le Jordain h & celuy de Jolué
apres la viftoiredeceuxdeHaï i : La raifon dece-
eyeft que le fer eft la matière de la guerre& de tous

Tes inftrumens 5 aufti voyons nous encore que Dica
en dcîFendoit l’ufàge pour la pureté 5c le repos de fes

facrifices , comme il lembk qu’il le donna à enten-

dre en cét autre Commandement. Si t» mtfais nn
^Hteïde pierres tu ne les tailleras point , 0“fi tuleves le

ferfur luy tu le centaminefas k.

L’ambition delà gloire ne donne pas lieu d’ordi-

naire à toutes ces confideratiens , en ce qu’il fem-
ble qu’il ne puiflè y avoir de réputation ou il n’y a

point d’exercice de valeur n’y d’effufiondefang, &
c’eft pour le mefme fujet que quelques-uns ne veu-
lent point admettre de compagnons dans leur triom-
phe, nyfefervir de troupes auxiliaires. C’eft pour
cela que le Roy Dom Alonce IIL perdit la bataille

d’Arc, n’ayant pas voulu attendre ceux de Leon &

* Numer. ;î. 19.

t \AttreBare nefits donec tnt fltvmine vlvo^Ablitero»

Virgil.

h Douter. 27. ç.

i JofuéS- 51.

^ £xod. zo. 2$.
de



à" Politique. 58^
deN.iv3rre, &Ti,l!y cellede Lcipfîc, pouren avoir
tait autant des armes Impériales. En quoy l'ambi-
tion le tiompe, la gloire des Triomphes confiftant
plus a avoir rçeuuler des confèils alîeurcz qu’en au-
cun degré de valeur, puis que celle-cy dépend du ha-
zard 6c ceux-là delà prudence. Ceux-là vaintjuental-
lez-toli, qui par un lain jugement donnent ordre à
n’eftre pas vaincus L'ambition brufle, ô: la raifort
unejOiS troublée, fuit Ton impetuolité naturelle ôc
le perd. Un Eftat n’eft point plus redevable à Ion
Prince que quand par un melpris des trophées & des
tnomphes il travaille a entretenir la paix parla nego-
t.atioh , Sc ils en faut beaucoup qu’une viétoirefoitfi
chere eftant achetée par l’or que l’eftant par le fang.

^

La variété des accidens paflèz fait que la victoire
s oublie elle mefme j la gloire qu'elle fe ralientit;
lajoye, quelle le trouble

; les dépouilles , qu’elle
s en orgueillir j les acclamations

,
qu’elle prend trop

de conhance ; rcffulion de (ang, qu’elle s'endort
lors qu’elle denroit plus veiller, & rnonftrer plus de
force à le vaincre elle-mefme

, qu’elle n en a eu à
vaincre l ennemy. Car cette derniere viéfoire peut
plulloft eftre un elFetde lafortuneque dé la valeur,
& le hazard n'a point départ dans le triomphe de
nosalfeaions & de nos pafiions. Aulfi eft-il bon
qu immédiatement apres la vi(5î:oire , le General ren-
tre en foy meline

, & qu’il appaife avec force 8c pru-
dence la guerre civile de lès atfeéfions, puiique lans
cette viéfoire, celle del’ennemy ne fera que plus dan-
gereufe

;
qu’il veille d’autantpius foigneufement fur

fes dépouilles que plus il en aura remporté 5 car dans
le péril la crainte redouble les lentinclles 8c les gardes,
au lieu que celuy qui s’en croit échappé s’abandon-
ne au fbmmeil. Jolue ne retira point la main qu’il
n’eull palTé tous les habttans d’Haï au fil de l’é-

pée w, il n’y a point de feureté entre le combat

1 Sahs ch0 inetpi 'vicicYiam yatui^ uhïprovi/Uwforet
nevincerentttr. Tac. 2. HilL

tn Joruc 8. 20.

& la
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& la viaoirc, le defefpoir eft courageux & le olm

vil aniaul tient tefte lors qu’on irrite b c dl une ex-

périence qui coufta cher à i’Archiciuc Albert à Nttu-

port, .ht Abner ht connoiftteà joab le péril qti<ily

a de trop cnlanglanter ibn efpée n : L’advcrliie de

Y)lus eft ingenieufe & rennenty qu’elle accable a cou-

ftuiTie de le fervirdc l’occafion ik de^regagneren un

inftant tout ce qu-’il avoit perdu , le mocquant de

la fortune a l’aide de fa propre inconftance i cclt

une Deefie qui plus elle reluit plus elle eft de verte,

Ce plus focikrnsnt elle le cafle i Un General doit

prendre garde pour cct effet à nefepointen orgueik

iir de fes vidoires , ny s’imaginer qu'illuy eft impol-

lîble de devenir à fdn tour troph-e dc celuyqu il a

vaincu'. Qu il ait à jamais un pareil accident devant

les yeux, s’imaginent toufiours voir plongée fous les

eaux des déplaifirs & des douleurs la melme palme

nu il a élevée es gloire de triomphe i comme on voit

que celle de la prefente Devife fe regarde en Ikau que

vous V vovez peinte , & dont le liquide miroir luy

reprefente l 'cftac auquel la force du vent ou la cognee

du temps le peut réduire j c’eft certe prudente cit-

confpeaion qui a obligé l’Epoux de comparer les

yeux de l'on Elpoufe aux rutfléaux o ,
comme les mi-

roirs fur le rapport deiquels on préparé Ion eiprit aux

adverfirez. La profpcrité eft leplusgrsind cnnemy

de la gloire ,
comme celle qui abbatardift la vertu

par un excez de confiance, & fait mefpriler le penl

par un excez d’orgueil. Les vaincus vivait avec pms

d’ordre & de difcipline que le vainqueur qui^ le rela-

fehe par le fuccez, au lieu que les autres lont an^

mcz par leur défaite />. Le gain d une bataille e.t

d ordinaire un commencement ^de profperiie pour

Sam. vel Reg. 2. 26.

Gant. 5. 12knr. s.î2.
horlh cUfcip’i^a y vîBt

boiirdy odium ultionii cupichtas ad virintcm

dil v.li per fajlidium O" conttimactam bcbcjcHnt.

2. Hift.
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le vaincu & d’adyerfité pour le vainqueur , Geluy-cy

s’aveuglant par fa fortune , tk ceiuy-ià s’évertuant

pour tafeher de relever la Tienne; Ce que les armes

florilîantes n’ont pù vaincre , les abbatuës le font , &
les dépouilles éparfes çà &, là ,

reveillant la convoi-,

tifedes viftorieux en font des vaincus ; ainli qu’il ar-

riva aux Sarmates
,
qui eftant cfpars & chargez de bu-

tin furent taillez en pièces comme s’ils eulfent efté

immobiles y\ La bataille de Tarro contre Charles

VIIL Roy de France, ne Te perdit que parce que les

Soldats Italiens s’amulétenr trop toA à piller le baga-'

ge. C’eft pour cette raifon que Juda Maccabee re-

commanda à Tes foldats de ne point toucher au butin

qu’apres la fin du combat f.
^

Il faüt plus eftimer les viéfoircs pour les progrez

qui en peuvent refulter que pour elles mefines, Se

auflî il cft bon de les cultiver afin qu’elles readent da-

vantage; car c’eft armerTennemy que deluy donner

du temps, & fc contenter du fruit qu’on a cueilly

c’eft rendre les armes fteriles. Il eft auflî aifé à une

fortune élevée de tomber, que mal-aiie àuneàbba-

tuë de Te relever. Tibere confiderant cette incertitudo

des chofes fit entendre au Sénat qu’il n’eftoit pas

expédient d’executer fi*toftIes honneurs qu’on avoit

decernez à Germanicus peur les viéfoires d’Alle-

magne /.

Au refte bien que les viiftoires foyent à rechercher

il ne faut pas que ce foit avec une ardeur fi deftituee

de foin qu’on mefprifcaitierement les dangers. Qiie

la promptitude fe cortfeille donc avec la prudence

^ant elgard au temps , à l’occafion 5c au lieu.

C^ue le PriHcc ufe de les viéloircs avec modération

& non pas avec une tyrannie fanglante 6c barba-

re , fe ramentenant toufiours le confeil de Tlieo -

r Sliii ctipidinfpr^d^e graves enertfacrinarumvehit

vin^i catdebaritur. Tac. i. Hift.

f r. Machab. 4 . i 8.

t Cnn(la mortalium incerta ^ «fuantoque^dus adejttM

foret i tantomagiffeinlnbricodiSians, T'ac. I. An.

Tome IL doric
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^oric Roy des Oftrogoîs , tel qu’il fe trouve en une
lettre efcrire à Ton bcaw-pere Clovis , au Itjjec de Tes
viéioires d Allemagne , J

l faut cfct/uttv ende ftmbla-
bies cas celuy qui a le plus d expencnce : il n'y a point
de gHPcres qui m'ayent plus hcureMfèmcûîrciiJii que cel-

lej que'fay terminées avec modération : car celuy-là cfi le

plusfouvent vainqueur qui ufv le mieux de favtùloircyÇfy^
lafortune favorife toufiours davantage ceux qui s^en or-

gucilliffent le moins. La modeftie & la piété de Mar-
cellus éclatterent cent fois plus dans les larmes que
luy arracha la ruine des merveilleux édifices deSyra-
eufe, que la gloire qu’il avoit acquife a labrechede
fès murailles en y entrant en triomphe. Le Comte
Tilly frappa plus les coeurs parles pleurs qu’il verfa
fut l 'incendie de Magdemburg

,
que par le tranchant

de Ton épécj Et bien que Jofiié ait commandé aux
Chefs de fon armée de tnettreleur pied fur le col des
cinq P.ois qui avoyent cfté pris en la bataille de Ga-
baon V, ce ne fut pas par orgueil, mais pour ani-
mer davantage les foldats & leur ofter la crainte
qu’ils avoyent de leurs autres ennemis x.

Traittcr humainernent ceux qu’on a fubiuguer,
leur conferver leurs privilèges & leur noblefife , & les

faulager des tributs , c’eftles vaincre deux fois, l’une
parles armes, l’autre par la douceur; c’eft alléger

lachaifnedes Nations vaincues & compolcr celle qui
doit enferrer les antres

; il y en a autant qui feren-
dentàla gcncrofité qu’à la force t. C’eft par ces ar-

tifices que les Romains ont maifl rifé tout le monde,
5c fi quelquefois ils les ont oublier, leurs victoires

en ont efté plus difficiles. Les defefpoir s’arme con-
we le vainqueur qui aymelefang

Il y en a qui avec plus d impiété que de raifon con-
fcillcnt pour plus grande (cureté d’exterminer entiè-

rement la nation ennemie , ainfi que firent les Ro-

o Jofuc ro. 14. ^Jofué ro. 2^.

t Expugnat nojiram clementiaGentem Mars gravtsr

fub pacela/et. Claud.
* Uita/àlftsviBisnfillam/perart/altitcm. Virgih

mains
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mains en détruifant Cartage , Numance, 5c Corin-

the , ou la forcer à changer de demeure , en la faifant

habiter autre part ïr.qui eft un çonieil barbare 5c inhu-

main. -D’autres vèuknt qu’on, efteigne,entièrement

la Nobleffejou’on bâciffe des Citadelles 5c qu’on ofte

les armes.
' Mais une lèmblablé tyrannie n eft borane

que pour les nations feryiles , non pour les gencreu-

fes. Le Goafüi Caton penfant s ’âfteurer de quelques

peuples d’Erpagne prochcdc l’Ebre leur ofta leurs ar-

més : mais il fut^uflî-toft obligc .de les rendre, ces

;gçns ayant rclSgnti une telle douteur des ’cn voir dc-

poüillez qu’ils fe tuoyentlcs uns les autres : ils mef-

prifoyént unévie deftituéed’inftfumens pour deffeij-

drë leur honneur & acquérir de la gloire.

< DÉ V ISË XC VIL

^ Fiés fott par les dépouilles* »

H'ERcui.ES;‘apres avoir défait le Lion Içcut jqüîr

.da fruit de lâ viâroire en le ifaî^nt nn habit de

V àpeau , afi^ de miéuKdoraçct lês aulres enne-

rais"^: C’eft ainlî que lcs déponillés d’iin triomphe ar-

ment te triompliatciir 6c accroilïènt fà puiflance ; &
c’çft ai nfî que.les. Princes dpivent ufer de leurs viéioi-

res augmentant leurs forces du débris des vaincus ôc

càendânt|es iimites de leurs Eftats par le furerpift des

placés dom ils lè font emparez. Tous les Royaumes

ont efté petits en leur origine , 6c s’ils fe font accrus

c’eft en conquérant ^. fîn çonfervant > les mefmes

caafes qui on^t juftificlà guerre juftifient la garde de cg

quelle a apportéV c’eft .une. Icgebté qui couftetrop

cher que d’ofter pour rendre. Celuy la ne fe tient au-

cunement obligé qui reçoit aujourd’huy cequ’onluy

prit hier avec effufion de fang Les Princes s’imagi-

nent achepter la paix par la reftitution 6c ils achep-

tent la guerre i ce qu’ils ont pris les rend redoutables»

ce qu’ils reftituent les rend contemptibles,Ieur bonté

s’imputant à foibleflcique s’ils penfentpar un repen-

tir recouvrer leur remife » ils trouvent des difficultez

(R 2) iu;
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mfurmontab'îes. Sa Maieilc pcnfant Csùrerdes envies

&c des guerres , avoir remis la Valteliue en la pnlf-

lance du Siège Apoftolique, 8c voilà que tous les

François s’en emparant enfuite mettent en péril l’E-

ftat de Milan , 8c toute l’ Italie en confullon ôc en ar-

mes. En 'gardant ce qu’on a conquis on punit l’au-

'dace
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dace & la témérité, 5c Ton aiTcui'c fa puiflance com
jtae par autant de gages qu’on retient pour acheter la
paix en cas de befoin. Le temps & l’occaiîon enfei-
gueront au Frmce les eas aulquels il luy fera expédient
de; ir'erenic ou dere'ndre, afin d'cviter de plus grands
périls s mais ces périls fe doivent peler par la pruden-
ce 5c non pas par l’ambition dont 1 aveugle apetit di-
minue fouvent les Efiats en les penfant augmenter.

Les Princes ont couftume de fc défaire dans la paix
de quantité de places importantes qu’ils regrettent
^rcs amèrement dans la guerre. La necelîité pve-
fenrp aceufe la libéralité pafiee. Qu’aucune grandeur
neje fie point fi fort en elfe me fine, qu’elle ne fonge
quhl n’y a rien quineluy foit necefia ire pour fa defen-
fe. L’Aigle ne le défait point de fes ferres 5c s’il le
faifoit les autres oifeaux fe mocqueroyent de* luy. Us
ne le refpçiftcnt pas comme leur Roy à caufe de fa
beauté puis que celle du Paon cft bien plus grande

,

mais à caufe de fa force; La grandeur de fa Majefte^
feroit aujourd’huy bien plus redoutable 5c plus affeu-
récen Italiefi elle avoit confervé l’Eftat de Sienne,
la Garnifon de Plaifàncc ôc généralement toutes
les autres places qu’elle a laiflées en d’autres mains.
La reftitution mefme d’un Eftar ne fe doit pas
faire quand ce ne peut-efire qu’au préjudice d’un
autre.

Il n’y a pas moins de péril à exciterla guerre qu’à
ufer foiblement défis armes, celiiv qui ne les prend
que pour marquer les coups fc met en danger d’en
eftrc feul frappe ; L’efpée tirée lans fi teindre de fang
ne rentre qu’avec honte en fon fourreau j fi elle ne
bleffe nofire cnnemy elle blefle noftre Ironneur. Lé
feu eft l’infinuraent de la guerre , en le fufpcndant
en fa main on la brufle; fi l’armée ne s’entretient
dans le pays ennemy elle ruine le ficn propre

,
que dis-

je, elle fc ruine elle-mefme; La yaJeur f« refroidit
manque d’occafious de s^exercer, 5c de dépoiiillcs
pour s’enflammer. C’eft pour ce fujet que Voeuîa
logea fbn armée dans les terres de fon ennemy a , 6c
a Vtpr<çdA ad 'jlrtutcm inccndcrcntur. Tac. 4 . Hift.

( 3 ) que
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^ue David fortit hors des fiennes pour recevoir les

Philiftins^j Joas fit encore la merme choie envers

Anaafias quand il fçeut qu’il venoit contre luy c.

Les lu jets ne fçauroyent louffrirla guerre chez eux,

car en iiourrifTant ainfi les amis & les ennemis la

depenfecroift
, les moyens manquent , les dangers

demeurent, (^e fi l’on penfe par là radoucir plus

aifement ceux a qui l’on fait la guerre , c’eft une

imprudence puis qu il nefaut jamais flatter un enne-

my déclaré i La modération dans les armes ne s’at-

tribue pointa bonté, mais à foiblefle, & parla les

plus puiflans perdent leur crédit le mettant en dan-

ger. La clemencc du Roy d’Efpagne envers Charles

de Savoye luy a efté prejudiciable. Ce Duc faifoit la

guerre a ferdinand de Mantouëau fujet de Ton an-

cienne prétention fur de Montferrat,&: leRoy Philip-

pes III. ne jugeant pas à propos que l’efpée dccidaft

ceprocezqui pendoitâ la Cour de l’Empereur, &
que la querelle des deux Princes troublaft la pa»c

d’Italie, il porta Tes armes contre le Duc Charles

mettant le fiege devant Afti , non pour entrer pat

force en cette place comme illuyeuftefté fort faci-

le , mais pour ocsliger le Duc à la paix par cette mena-

ce ainfi qu’en effet il arriva. Cette modération aug-

menta fahardielîc, & reprenant les armes contre le

traittéjil alluma une autre guerre encore plus prejudi-

ciable que la première. Le Roy alors affiege Vercel &
aptes s’en cft te rendu maiflre il le rendit, de forte que

le Duc qui voyoit que fes défit ins luy reüffiffoycnt fi

heureafement fe ligua auflî toft à Avignon avec le

Roy de France &c les Venetiens ,
& troubla pour la

îroificfrne fois l ltalie. On auroic évité toutes ces

guerres fi dés la première on avoir fait fentir au Duc

de Savoye ce quepefent les armes d Elpagne. Ccluy

qui c’efl; une fois attaque à la plus grande Puiflance

n’tfl: amy que lots qu’il fe voit dépouillé , & c’eit

ainfi que Vocula le fit entendre aux légions en trou-

ble, en les animant contre quelques piovincesrc-

è 2 Sam. velRcg. 5*20. c 2. vel4 Reg- 14
vokees
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voltées de la France d. Ou ne craint pas les Princes

pour le mal qu’ils peuvent faire ,
mais pour celuy

qu iis fçavent faire i la hardicfle ne s'attaque gueres

a ceux qui font hardis J toutes les guerres prclque

font fondées fur la négligence ou iur la timidité de

ceux a qui on les fait > & qu’y a-t’il à rifquer contre

un Prince qu’on Içait bien qui ne chercliera que la

paix, puifque quelque mauvais fuccez qui arrive on

l’y fera toufiouts confentir ? Il faudroit donc pour cet

efet changer eh. Italie ces maximes des Efpagnols,

qui tafehent d’imprimer dans les efprits quefaMa-

jefte' ne defire que la paix, & qu’elle l’achetera tou-

jours à quelque prix'que cefoit : U eft bon que les

Princes fçaehent que faMajefté fe mainikndra tou-

jours en bonne intelligence avec eux autant qu’il luy

fera poflîble , qu’elle employera fes propres armes

pour leur confervation &c leur deffenfe ,
dans toutes

les occafions de neceffité , & qu’elle n’épargnera au-

cun foin pour travailler au repos de ces provinces »

Mais il eft bon qu’ils Içachent suffi que fi quelqu’un

s’oppofoit injuftement à fa grandeur ôt confpiroit

contre elle la forçant aux dommages 6c aux frais de

la guerre , il les payeroitde fes propres dépouillés

,

puis qu’elle fçauroit bien garder ce qu’elleauieit une

fois acquis, j ou eft le Tribunal qui tie condamne pas

aux dépens la partie qui plaide fans raifon ? ou eft

le Prince qui n’éprouve pas la trempe de Ton clpee

fur le corps d’uh cnnemy puiflaat lors qu’il le peut

faire fans danger?

Quand on a obtenu une vidfoirc il faut partager

le.s derpoüilles aux So'dats, lionoranr par des demon-

ftradons particulières ceux qui fe font fignalez au

combat;, afin que la valewr fe voyant recompcnlée el-

le fe port»plus courageuicmenc à d’autres entrepriles

6c puiffi: fervir d’exemple ; C’eft pour cefujet que

les Romains avoyent inventé tant de Couronnes , de

colliers 6c de chars > Saiil fc drefla un arc de triomphe

d 'hL‘tne hojîes-^ (ju 'ta molle ferrjiiÎHm y cam /poîtAti

exHÙqarfuerinfy amicosfore. Tac. 4. Hift.

(R 4 )
apres
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après îa vî^loire des Amalccites t. AurcftcilHefjiut
pas feulement taire ces honneurs à ceux qui font de-
ivieuiez en vie, maisaulli àeeuxquionïcourageufc-
ment péri dans la rneflëe

,
puis que c’cft parleur mort

qu’ils ont acheté la viâoire j Les fcrvices rendus à
l’Eltac ne fe peurent recompenfcr que par une me-

• moire éternelle, ainfî qu’on recompenfa ceux de Jo-
nathas en^iuy ei igeant un fepulchre d’une durée de
pluiieurs iKcles f. L’cfprit merprife les dmgerspar
la eennoilTance qu’il a de Ton immortalité , afin

«Len acquérir aufli une fcmblable à la mémoire de
tés a étions. C’eft pour ce rujerqu’anciennementles
Elpagnols eflevoyent autant d’obelifques au tour du
tombeau de chaque Soldat

,
qu’il avoit tué d’eii-

nemis
Dieu eftant l’arbitre des viétoi tes c’eft de luy qu’il

les faut reconnoiflre afin de l’obliger à oous en accor-

der encore d’autres , cela non feulement par les

aétions de grâces & par les facrifices, mais auflî par

les derpoüilles par les offrandes., comme firent les

Ilfaélires apres le fiege de Bethulie &ladcfaitedcs
Aifiriens h ôt Jofué apres la victoire de ceux d’Haï/i
lin quoy les Rois d’Efpagnc ont te u iours fait pa-

rc iftre leur pieté , en recompenfedelaquclle Dieu les

âgratificzd’une fi ftoriffante Monarchie.

DEVISE xcvin.
Sous le Boucher.

L e feu reflembîe d la guerre en bien des chofes

non feulement pour là nature qui eft de dé-

truire ,
mais auffi 5)nrce que la mefme ma-

tière qui le nourrit a couftume encore quand elle

e I. Samuel velReg. 15. 12. f i. Mach. î 18.

g apud Hifpanoi y bcllicop^i^ gonU'm ooelifci cif-

CMïn CHjulijuje tumulturn tôt numcyocrigtbi-întur quoi ho-

Jics intertm’jjlt. Arift. 7. Poi. C. 1-

i- Tudith. 16. 22. i Deur., 27. 6.
^

efl.



efl: grande de l’etelndre. Les armes entrerîenîïent
la guerre, mais fi elles font puiül'antes elles l’appa?-
fent i Aiifli celuy qui cherchera la paix n’a qu'à
avoir de bonnes armes en main i puis qu’on n'en
.peut conclurrc aucune avec advanrage ny honneur
fi elle ne Te traktc fous le. bouclier

, il faut que
(R5} . le
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îe bras qui eflend la main pour recevoir l’olivc de la

paix en foit armé
\ Clovis difoit qu'il euft voulu avoir

deux mains droites, l’une armée pour s’oppolcr à
Alaric , & l’autre defàrrnéé poûr la prerentci; en
telmoignage de paix à Theodoric

,
qui s’entremettoic

entr eux j Les bras du Prince doivent eftre égale-
ment difpofezà la guerre & à la paix. Clovis ne trou-
voit pas qu’il l’a puô jamais bien obôeniren moa-
ftrant la main droite delàrmée fans en avoir enmer*
me temps une autre fur Tes gardes. C’eftccquc îigni-
fioyent les Grecs par ce Hieroglyfe de porter une
picque en une main , & en l’autre un caducée , la ne-
gotiation de eeluy-cy ne peut reülfir ficllen’eft ac-
coi^ipagnee de la menace de celle la. Comme les

Athéniens eftoyent perfecutez d’Eumolphc ,leur Ge-
neral marchqit devant avec un caducée à la main &
toute la jeunelîe armée derrière luy , fc monllrant par
la egalement preft à la paix & à la guerre. Quand les

Rhodiens envoyèrent en AmbalTàde vers ceux de
Conftantinoplc , il y avoit un homme à cofté
de rAmbûlïàdcuc qui tenoit trois avirons , ligni-

fiant la mefme difpofition
, & c’eft à qu©y il fem-

ble que Virgile ait fait allufion quand il a dit qu’il

faloit.

t £« demandant lapaix par une rnain d*olive ,
Far un timon armé crier ejueguerre vive.

Mefme apres laconclufipn de l apaîx il faut encore
avoir foin des armes , ne pouvant gueresyavoirde
foy alîéurée entre le vainqueur & le vaincu a. Un
melme jour à yeu plufîcurs fois fur Cafallafoy des
François donnée & rompue , & la bonté du Marquis
de Sainte Croix abufée, luy qui avoit preferé le repos
de ritalie a l’honneur de la viétoire, que quantité
d’avantages luy prefentoyent comme certaine.

Il ne faut pas moins de franchife dans les trait-

îez de paix qu’en la guerre
, celuy qui y cherche

t Pacem orare manuy prafigerepuppibuâ arma , Virg»
a ?» viHeres viSlofaue Tmmouam foida fides

£ .ir/#ycm/. Tac. l.Hift.

trop.
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trop fon honneur 8c veut vaincre l’ennemy à la plu-

me auiïi bien qu’à rcfpee enfcvclit foiiis la cendre

d'infaillibles étincelles pour le teu d’une pins grande

guerre : Les traittez que Pompée & apres luy le Con-

ful Maucinus firent avec les Numantins n’eurent au-

cun effet
,
parce qu’ils eûoyent contre 1 honneur de

la République Romaine; La capitulation d’Afti en-

tre le Duc de Savoye * & le Marquis d’HinGCOla-

fut aufii rompue à eaufe d’un article qui cfloittiop

contre l’honneur du Roy. Une paix ne fcaiiroit:

eftre affeurée quand i! y a tant d’inegaiitc b. Le

Sénat de Rome ayant un jour demandé à Privernas

de quelle manière la Patrie garderoit la paix j fidehc

Cÿ* perpetneHe ,
répondit-il , fi "joas nous U faites

bonne : vriaus feagile& inceytaine y fi 'voM nc,M la faï^

tes d^fiavantageufe c, Jatnais une perfonne qui re-

connoifi: du delav.antage à la paix ne 1 obferve d.

Si elle n’cft honnefte 8c expedicncc pour tous les deux

partis, elle ne Içauroit fublifier j celuy qui la veut

faire trop advancageufe poux luy l afFoibîit Scia met

en eftat de fe rompre plut ofi:.

Lorsqs’ona reçcu quekpc dommage à laguerfe

il ne faut pas fi toit recourir a la paix ,
pour peu qu il

y ait lieu de reftablir lés affaires ,
autrement I op*

prelTé ne s’en trouvera pas bien ;
C’eft pourcefujet

qu’a près fa perte delà bataille de Toro le Roy Dom
Alonce de Portugal ne jugea pas à propos de parler

d’v'îccoid àvcç DoiTi Fernand le C3tholic[UC j c eft une

fbible paix que celle qui vient de menace ou de force,

car l’honneur 8c la liberté machinent leufiours con-

tre elle.

* Charles Emanuel.

b Bellum ancepSy anpax /» honefid placefct ,
ntc dfi-

bitatKtn de bello. Tac. An.

c Sibonamdederîti4,&’fidam,&perpct!4amyfi mA-

diutnynam. Tit. Liv. lib. 8.
^ ^

d ‘7^'C eyedideyis uliampcp. aut hominem demque

in eaconditione y cu]us eu*n pemteat y

(efpfit mAnfhrnm,
(R 6) Oa



"Le Vrince Chrefiïen

On cnvcleppc d’ordinaire autant de tromperies
Sc de ftratagcines dans les traittcz de paix que dans
la guerre, comme il s’eft vû par ceux que fit Rhada-
mific pour tiu r Mithridatc t: car on neles gliffede

la iorre qu’afin d’cfpier les avions de rennemy,
donner temps aux fortifications , aux fecours & aux
pratiques d’alliance, détruire les forces, diviferles

alliez par rcfpcinncc de la paix, endormir les pré-

cautions & les foiws de la guerre r quelquefois ce

n’cft que pour amafièr de nouvelles forces , empef-
clier les defieins , 5c faire feulement fervir la paix de
treves & de fufpenfions d’armes afin deks repren-

dre en un meilleur eftat ou changer le iheatredela

guerre , ainfi que firent les François qui n’arrefte-

rent la paix de Mouzon qu’afin de porter la guerre eir

Allemagne, & fondre par là fur la Valteline; la paix

de Ratisbonc n’avoit pour but que de defarmerl’Em-
pereurj & dans le mefrac temps que les François l’ar-

refioyen'tj'iîs braflbyent en Suific u ne ligiie contre /

îuy ians qu’il y cuir plus de trois mois , entrel’une

l'auire : en pareils cas la guerre eft plus feure qu'u-

ne paix infpcéle f, celle- cyn’cftant qu’une paix fans

paix/.
^

Les paix doivent eftre perpétuelles ,
ainfi qu’ont

cfte toutes celles de Dieu C’eft pour cefujet que

les Saintes Lettres appellent Icmblables traitez des

accords de fel , fignifiant par cette façon de parler

leur entire confervation h. Un Prince qui ayme vé-

ritablement la' paix & qui a pour but de la maintenir

,

ne craint point d’y obliger les defeendans. Une cour-

te paix ne iert qu’a amaffer dubois poHr allumer la

guerre : les treves de peu d’annees ont nu mefme’

inconvt nient , comme ne failaut que fufpendre la

colcre & donner lieu aux efpces de s’amler , &
aux piques de s’aiguifer J Far leur moyen l'es

t Tac. 1 . 12. An.
e Jïi pace ft^fpcHattithisbeîlum. Tac. 4- Hifik

f Dicenlts pax pax, &"}îoneral pax. Jercm. 6. T 4 »

^ Gcnef. 17. 7. /j 2 Tarai. 15. 5.

ufur -
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ufurpations fe prefcrivent & la paix fe rend difficile

,

ce qu’on a long-temps pofl'cde ne fe rendant qu’avec

peine. La treve de dix ans entre l’Empereur Char-

les V. & le iloy François I. ne rendit pas la paix à

l’Europe , ainfi que le Pape Paul III. le remarqua fott

bien.

Mais lors que la paix eft efTeuréc , ferme 5c hon-

nefte, il n’cft point de plus prudeut confeilqncde

l’embrafTer: quelques viéioricufes que puifiènteftrc

les armes , & quelques confiderables progrei. qu’on

en efpere, car les accidens de la guerre font incertains

ôc des plus heureux fuccez il en peut naiftred’infor-

lunez: combien de fois celuy-lademande-illapaix

à qui auparavant elle eftoit demandée ^ une paix af-

feurée vaut mieux qu’une viéloire en efperancei celle-

là dépend de noftre volonté, celle-ey delà main de

Dieu i: 5c bien que Sabinus ait dit que la paix n’c-

ftoit qu’honorable au vainqueur, mais utile 5c ne-

ceffaire au vaincu ^ , cette utilité neantmoins fe

trouve auflî bien du cofté du vainqueur
,
puis que par

ce moyen il la peut faire plus à Ton advantage ôc aflèu-

rcr les progrez qu’il a faits parle paffci il n’y a point

de meilleur temps pour la paix que lors qu’on ale

defius à la guerre^ C’eft pour ce fujet quela nou-

velle de la viâoire de Cannes eftant arrivée à Cartha-

ge Hanon confeilla au Sénat de faire la paix avec les

Romains y &c ce n’eû que pour ne l’avoir pas fait

qu en fuitteils fubirent les loix que Scipionleur vou-

lut impofer. Dans la chaleur des armes , 6c lors quç

la guerre efî encore douteufe celuy qui témoigne

tant de paffion pour la paix fe confeffe foible 5c

donne du cœur a fonenneray i Ou ne l’obtient ja-

mais quand on l’affeéfe en pareille conjoncture; la

valeur 5c la relolution la perfuadent bien mieux.

i ’Melîoremmtutîorquecfl certapax y (juam fpernta

'vîBoria ; Ilia in tua y hiCC in Dsorummanuefl, Liv.

Dec.
5 . lib. r.

k Pacem , & ccncordiarn 'viBls utilia ,
’vi^onbus

tantum palcOta cjje. Tac. 3
. Hift.

(R 7 }
que
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Que le Prince eftime donc la paix, wiais que pour
tout cela il ne fafle point d’injuftices ny nelbufFre

point d’indigultez. Qu'ilne tienne point pourafleu-

rée la paix qu'il aura faire aveclc voilin qui lepalTc

en puilTance, car il n’y en peut avoir entre un foible

& un fort /, L'anabiuon ne le peu: pas contenir à

la veuë des chof s qu’elle peut urui:>cr, & jamais les

prétextés de nioJeration Sc de iulficc wj ne manque-
ront à ccluy qui tafehe d'eücndre les Eftats & (è

rendre Monarque , a prendre le tenne dans la ri-

gueur de fa lignification , car celny qui l’elt défia n’a

pour but que de jouir de fa grandeur fans fonger à

envahir celle d’autruy ou machiner aucune chofe

contre elle.

DEVISE XCIX.
Lrix de la. guerre,

C E t UY - là ne fait point de cas delatranquilité

du port qui n*a pas fouffert les troubles delà:

tenapefici ny celuy-ià ne conrroifi: pas la dou-

ceur de la paix qui n’a" point gonfté l’amertune de

la guerre : Quand elleeft terminée on peut voir clai-

rement combien cette belle farouche cft ennemie

de la vie : Et c’eft a elle que convient proprement ce

fameux enigine de Samfon au fùjet du Lion mis à

mort , en la g;ule cinquelles Abeilles faifoyent leurs

rayons &c leurs elïains a. En effet la guerre n’eft pas

piûtoft finie que le paix ouvre les portes du commer-

ce, fait reprendre la charuë & reftablit 1 exercice

des Arcs , d"oh refuke l’abondance & de 1 abondance

les richelTes, qui ayant perdu cette crainte qui les

avoit chalfées retournent dans les mains d un cha^

euH
;
aufli UpÂtXi comme dit Ifaïc b ejî la Couronne de

1 Shjia inter inmeerstes ^ CST "jalidos falio quiefeas»

Tac. de more Gerraan.

m Übi manu a^itur y modejîia , ac probitas , tiomina

fuperioris funt> Tac. deiïioreGerm.

A Tudicum 14. 8. b Ifa. 26'. 12,
ieuf



toui les biens sfue Dieu depdytit aux h$mmes , de mefme
quela guerre en eft le plus grand mal. Lcs Ægyptiens
pour ce feijet afin de dépeindre la paix repreieM-
toyent Pluton encore enfant qui eft le Dieu des ri-

chefîès , le front couronné d’épics, de lauriers,

& de rofes , fignifiant par là tous ies bonheurs

qu’elle

^ Tol'tti^us,
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qu’elle tire apres die : Dieu luya donne le nom de
beauté par Kaïe dilanr, (jne/ènpeuple repoferait en elle

esmme fur (!Cf fleurs c. Lee chofes melines les plus
deftituces 'de fenrirnent fc rciouyffent de la paix»
qaellc fertilité quelle allegrcfTe les ehaaips ne mon-
ftrent-ils point lors, que'" cette charmante DcelTè
les cultive? Qu’elle beauté ne font point patoillre
les villes que Ton repos à peintes & enrichies ? Àu
contraire quels embrafemens

, quelle^V]Ç;chèrcflé

,

quelle flcxiîité, quelle horreur ne.fe v.oi^'-peirtt fur
les; terres que la guerre a réduits en cehdresi Quels
de(çi:t^,_ quelles jiivizures ne font point les Royaii-
mesé'ntiers que fa fureur a démolis? à peine recoii-
noifi-on en ces défigurez cadavres les filuriÜàntts
villes èc les inexpugnables cltafteaux d’Alleinàgne.
Toute la Bourgogne voit teinte defanglavcrtçcl^,e-
vdeure defon glorieux front , & efpouventéqid’d-
îç-rdefme, die ne connoift plus la richefle apciat-
ne de ta pompe'ufe robbe dans la gueuferie di fes

lambeaux d’aprèfent. La nature n’a point de plus
grand ennemy que la guerre , & celuy qut à côé
Lauteur de toutes Jeschofes créées l a efté en mefnie
temps delà paix ^ La yuflîee s'abandonne t>ft4tee»tie-

re À fes amoureux embrajfvmens d. Les loix trem-
blent , elles fe; retirent fc taitènt à l’afireux afppéi
des armes. ÀutïïMarius te voulant exeufer d’avoir
commis quelque chofe cotitrè les loix de ,1a p.atric

dit que le bruit des. armes l’avoit empefehé de les

ouyr.- Dans la guerre , dit Tacite il n’y a pas moins
de mal-hs'ur pour les bons à tuer qu’à eftre tue e , en
lagnerrelesperespar un renverfement de l’ordre de
la mfortalité enterrent leurs enfans= , en la paix ce
font les enfans qui enterrent leurs pères

; en lapais
ont confidere le mérité & on examine les caufes , en
la guerre l’innocence ôc la malice courent; mcfme

c Ifai. ^2. i8.

d Juflitiaç^^paxofculat^tfùnt. Pialm. ir.

e apud bonos miferjmefl occidere, guampe-
rire. Tac. x. Hift.

for-
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1

fortane/. Dans la pais la Nobleflè fe diftinguedc

la populance, dans la guerre toutes les deux le con-

fondent, le plus foiblc obeïfîant au plus fort. En

celle-là la Religion fe conferve, en celle-cy elle fè

perd. La première maintient les dominations , la

dernière les ufurpe; l’une humilie les clpritsdes lu-

jets & les rend Toupies Ôc fidèles g. L’autre les élève

les fait rebeller. C’eft pour ce fujet queTibere

craignoit tant de troubler le repos qu’Augufteavoit

laide dans l’Empire/; la paix augmente les delices

,

& plus les delices font grandes plus les fujets font

foibles , & par confequent afleurez i. En la paix

tout dépend du Prince, enlagucrre, deceluyquia

les armes. Ayflî Tibere évitoit de tout Ton pouvoir

les occafions delà guerre afin de ne la point coinmet-

tre à autruy Pomponius Lxtus eonnoiffoit bien

fans doute tous ces inconveniens quand il difou que

tAnt qne le Princepouvait vivre en paix il ne devoit point

Allumer U guerre. L’Empereur Marcian portoit pour

Devife, La pttix vaut mieux que Id guerre t y ôc certes

avec railbn, puis que la guerre ne peut eftreexps-

diente fi ce n’cft pour maintenir la paix. C’eft le

feul bien que traifne apres foy ce monftfe infernal,

comme nous avons défia dit. Cette barbare parole de

l’Empereur Caracaîia , de fuluiqu’au feui^ au

fer* cftoit bien tyrannique & ne peut tomber qu’en

un Prince qui ne fefçauroit autrement maintenir que

f Ham in pace caupts
, Cÿ* mérita fpeBari : uhi bel--

lum ingruat , irmecentes ne noxios )uxta cadere ,

Tac. An.
^Sedlongapax ad ûmne fervitium fregerat. Tac. 2.

Hift.

h l^hil dque Tiberium anxiumhabebat y
quam ne

comporta iurbarentur Tac. 2. An.
i Sfuaht» peetmia dites

y ^ voluptatibus opulentos y

tant» magis imbelles. Tac. An.
k ‘ly-iJiiMulante Tiberïo damna y ne cui hélium per-

miiteret. Tac. 4 . An.

î Tax bello potior. * Omni^ in fera falus.

par
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pat les armes. Un Empire dont la confervarion con-
Îîftc en la guerre eâ de courte durée l. Tant que
l’elpéepend, le péril pendaulîi > C^ielqu’apparence
qu’il y ait de vaincre on doit touliours embraiîèr
la paix , car il n’y a point de viéloire fi heurenfe
que le dommage qui l’accompagne ne (bit encore
plus grand.

t XJnepaixfeuleeflplu^ que cent triomphes. Sil. Irai.
Aucune viéioirc n’cft capable de recompen fer les de-
penfes & les pertes de la guerre, & cette furie cft fi

dangereufé que mefme en faifant triompher elle abat
les murailles , comme elle faifoit autrefois celles de
Rome.
Maintenant donc que nous avons conduit le Prince

parmy la poudre & lefangà ce bien heureux état dü
repos & de la félicité delà paix , nous l’avertilTons de
tafeher par toutes fortes de moyens de la conlcrvcr&
de joüyr de fes biens (ans les troubler par les périls &
les defaftres de la guerre. David ne l’cxcitoit point
qu’il n’y fut indirpcnfablemcnt obligé. L’Empereur
’Theodofe ne la cherchoit point , il la trouvoit (cule-

ment. Le Prince ne fçaurort avoir de plus digne & de
plus glorieux foin que celuy de procurer la paix.

* C'tji l'honneur de Cafar , de Crefar c'eji la gloire

Celle quilefit Trjaifire^ luy donna'iiiBoire. Propert.
• Il n’y a aucune chofe aumondeplus oppoféeà la

po(f (fion que la guerre. C’eft une impie & une im-
prudente Doélrinequecellequienfeigneà entretenir
toufiours des femenccs de haines pour avoir matière
de guerre lors qu’on le jugera à propos m. Celuy-là

1 yiolenta nemo Imperia cnntinuit dm , modetata
durant. Seneca.

t Pax optima Kerum
homini no'V'jJedatHm efl ,

pax una triumphii

Jnnunteris potior. Si!. Ital.

Cxfarpshxe 'virttss gloria CafÙris hxc efi

llla
y
qua vicit y eondidit arma manu. Prop.

m Semina edioru^i ^actenda , Ci?" omne jcelttt exter-

mm habendum cmn Ixtitia. Tac. 1 2 . An.
ne
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ne ceffe point d’y vivre
,
qui ne cefle point d’y penfer.

Le confeil du S. Efprit eft bien plus ialutaire, cherche

lapaix& ta maineien n.

Quand la paix cft une fois eftablie on eft tenu par le

droit divin & humain de l’oblerver fidèlement ^ rnef-

me quand le traitte' s’en eft fait avec les devanciers

fans diûinguer aucunement entre le gouverneiiient

d’unftuloudeplufieurs ;
le Royaume & la Républi-

que au bien Sc fur la foy defquels le contra<ft en a efte

pafie eftant toufiours une raefme chofe & ne s’etei-

gnant jamais. Le temps & le confentement commun
ont fait une loy de 1 accord , & ce n’cft pas une exeufe

légitimé pour faire la guerre que celle de la force ou de

la necefiité, puis que fi la foy publique avoir a le

rompre par ces choies , il n’y auroit ny capitulation

de place, ny traittez de paix qui rre fepulTcnt cafter

fous ce pretexte , ce qui trqubleroit entièrement le re-

pas public. On a biafmé en cela le Roy François I.

qui fous prétexté de contrainte & de force déclaraU
guerre à l’Empereur Charles V. contre l’accord qui

avoir efte fait en fa Pcifon. Par ces artifices ,
&pa-

ces capitulations équivoques , il fe trouve qu’aucune

paix n’cft aftèurée , de façon que pour les affermir ®n

cft oblige de demander des oftages ou retenir quelque

place importante , ce qui embaraffe la paix ôc tirelc

monde en de continuelles guerres.

Le Prince eftant donc libre de tous les travaux & de

tous les dangers de la guerre, il faut qu’il s’ applique

aux arts de la paix , c’tft à dire.

t Fairefleurirpar tout les arts^ lesfcicnces ,

Ef^ajerles efprits ,
fairepomi*es jeux ,

Pefer a'vecjujiice^ peine& recompenfe

y

Enfin prévoir de loin lesfucce\ plies douteux^

Mais non pas pourtant fans fonger que la guerre

n Jntjuircrepacem f ^ perfèijuereeam. Pfal. 43* ^5*

t Iflutrireiècondar l'arti y
^gliagegniy

Qtiehrat Giochi Illuflri ,
epompe liete ,

Lihrar csngiufla lance y
epeneepremi

^

Mirarda imigCy 0- procéderglt ejîremi.

j
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peur encore une antrcfofs troubler Ton repos , de
taçonqnc Ion œil ne partepoint dcdej]üs les armes
quêta inain aura quittées j ne fe hilTe point
emonvoir parle reycrs de ces médaillés antiques oîi
la paix eftoit peinte brûlant les boucliers avec un
flambeaurcar ce n’edoir pas un prudent S'vmbole puis
qu lin y a rien déplus necefTaire après la guerre que
oeconlcrver les arnics pour empefcher la force d’at-
tenta contre la paix. Dieu fcul put quand il la don-
na a Ion peuplejrc>wprf/Vr, comme dit David, briRr
tes Armes &]etterles boacliers au feu o i Car eftanr ar-
bitre de la guerre il n’a quefaire d’armes pour main-
tenir la paix. Mais parmy les hommes il ne peut y
avoir de paix fi la crainte de la force ne reprime*^ i’ain-
bition .• c eftee quia fervi de motifà l’invention des
armes quela dcffence trouva avant l’offenfe. Le foc
traça les murailles avant qa’on eufi difpofe les places
oc les rues y & prefqu’en mefme temps on drçfîà des
^ntes & 1 on baftit des maifons. Le Repos public ne
leroit jamais afïèuré fi le foin fe tenant fousiesar-
mes ne le gardoit pendant k fis.mraeil. Un Eftat de-
pourveu^revcillerennemy & s’attire la guerre. Les
Alpes n aiiroyent pas entendu les échos de tant de
trtmipettes & de tambours fi les villes du Milannois
cuüent efté mieux fortifiéeSjC’eft l’avant-mur de tous
les Royaumes d’Elpagne

, éc chacun devoir pour fa
propre leurcte' contribuer à la fortification qui join-
te à celle delà Mer anroit rendu la Monarchie iné-
branlable. Les coeurs des hommes fufïcnt ils de dia-
mant ne peuvent fiipplcer au deffâut des murailles, &'
ce n cftqu’acaufe de la démolition qu’en fit le Roy
Witizza que les Mores s’hazarderent d’entrer en
Elpagne , faute de ces digues qui fans doute eufient
arrefte i’impetuofité deleur inondation, Auguftene
tomba point dans cette négligence en toute cette
longue paix dont il jouiffoitjbien au contraire il infti-

tua des rentes publiques qui fegardoyentdansletre-
forpour s’en lervir lors que la guerre s’allumeroir.
Si l’on n’exerce les forces pendantla paix & qu’on ne

a Lralm..46 , 20.

forme
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forme l’efj-mtauv arts delà guerre, Ton s’en acqui-
tera mai ailemeuc lors que le péril de l invalîon aura
îaiflc cour le monde dans .les bras de la peur, &; avec
plus de l'oinde s’enfuir^: defauver fonbkn que de
travaillera fadeffente. Il n’eft point de plus grand
dratagetne que d’abandonner un Royaume à 1^ pro-
pre oifiveté , les exercices militaires manquant la
valeur manque aufli j La nature produit par tout de
grands courages que l'occallon imt paroiflre , ou
que l’oifiveté enfevelit : Les fiecles paflez n’ont pas
fourriy de plus grands hommes à Rome en Grece
qu’il en najtrous les jours icy. Mais ce qu’ils pa-
roifloyedt fl héroïques c’ed par ce que le defir delà
domination les faifoit inceflamment aux armes.
Q^’un Prince ne fedede point de lalafchete de les

fujets , car la difciplineles rendra pro-pres à mainte-
nir la paix & à foudenir la guerre. Qu’ii les tienne
donetqufiours dans l'exercice des armeâ puis quece-
Itiy-ià fe doit precatitionner contre la guerre

,
qtji

veut s’a&urei la paix,

DEVISE C. :

Tour c^luy quï aura bien combattu.

C’E s T une courte rcfpiratiôn que celle qui eft

entre le berceau & le cercueils courte dis- je,

mais capable neantmoins de caufer de grands
maux fi on l’employé mal & telle République
pleure des ficelés entiers , la fauta d’un moment i

C’eftdecepointquedefpgndla ruine ou l’clevation
des Empires,& en un di« d’œil , un mauvais confeil

renverfecequela valeur & la prudence ont cfié p;û-

jeurs ans à fabriquer a. Aulïî n’eft-ce pas aflez dans
cét amphithéâtre delà vie d’avoir bien couru fi la car-

rière eft e'galejufqu’au bout. Nul ns peut recevoir la

Couronne de gloire qu’il n’ait légitimement tou-

che aux dernieres bornes de la mort. Le fonde-

ment des édifices confifte aux prenaieres pierres

,

celuy de la renommée aux dernières. Si elles

a Bre'vîbH4rnom!}itiifhmYm'’jtrtip9jJe, Tac. 5
. An.

ne
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ne font gitrieufês il croûle au(ïi-toft 5c s*cnfèvclit

dans l’oubly. Le berceau ne jHeuric point que le cer-

cueil ne l’ait fait auparavant , Ôc c’eft alors que les

ronces mefme des vices paflez fe changent en lys 5c

en rôles : Car la renommée eft le dernier efprit des

operations lelquelles reçoivent leur lumière ôc leur

beauté



& ?o-îtlqu^. ^07
bctiutc spplspcîiiïcrBent

J ce c|ul n'srrjvc point
en une lalcne vieiilcllea caufe cju elleetFacslagloire
delajeuacfTe, ainfi qu’il arriva à celle de Vitcliius b.

Les plus parfaits coups de burin ou de pinceau ne
font point eftinaez quand l’ouvrage c'ntier eft itii-

parfait , & li quelquefois on fait cas de certains fra-
gmens, c eft parce que ce font des morceaux d’une
ftatuë qui a cfté parfaite. L’envie ou la flatterie don-
nent durant la vie de differentes formes aux actions,
mais la renommée libre d’interefts prononce apres la
mort des fentences véritables Ôc juftes que le fou-
verain tribunal des fiecles confirme par toute la po-
fterite c* _Il y a des Princes qui rcconnoiflènt afléz
combien il importe de couronner fa vicparles ver-
tus^ mais ils le trompent de penfer qu’ils y fupplée-
ront en les laiflant eferites dans les Epitafes & re-
prefentées fur les ftatuës , fans prendre garde que
là elles rougiflènt d’accompagner en la mort celuy
qu’elles n’ont pas accompagné dans la vie j & que
les marbres fe courroucent devoir qu’on cftrive fur
eux la gloire (uppofee d’un tyran, au lieu qu’ils fem-
blent s’amolir pour faciliter la gravure de celle d’un
Prince jufte, le rendurciflant apres pour la confàcrer
a l’eternité. Ce furent de miraculeufes lettres d’un
miraculeux Epitafe que ces larmes de fâng qui fbr-
tirent des carreaux de devant l’Autel de S. Ifxdore
de Leon pour la mort du Roy D. Alonce VI. & eda
non parles jointures , mais du milieu des pierres mcf>
mes, comme du plus profcxnddeleureœurquifcm-
blokattêndry de la perte d’un fi grand Roy. La ftatuë
d’un melcbanr Prince eft un exemplaire de Tes vices,
& il n’y a ny marbre ny bronze, quelque durs qu’ils
puilïent eftre

,
qui ne cedeht àlacigu-.urdutemps,

car comme la fabrique naturelle fc détruit, auftï fait
l’artificielle, & ainfi il n’y en a point de permanente
que celle que forment les vertus qui font les

b CefferHntqueprîmafoflnmky bona]aventXf
Semclifijfî.igit2efàobtiteravit. Tac. 6. An.

C Smm cmqHedecMpofteritas rependit. Tac. 4. An.
orne-
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orncmens intérieurs & infeparables derattie irnnior-

telie d. Ce qui Te grave dans les efprits des homints

dure autant que le inonde , comme fe lubdituant

des uns aux autres j il n’y a point de plus éternelles

ftatuës que celles que la vertu Scie bien fait taillent

furlcmaibrede l’cftimc U de la reconnoiflancedes

hommes , ainfi que Mccenas reprefentoit un jour

à Augufte e, C‘elt pour ce fujet que Tibère réfuta

les Temples que l’Efpagnc luy vouloir baftir , di-

fant que les Temples & les ftatuësdonril failoitle

plus de cas , c’edoit de s’eternifet en la mémoire

de la République /, & que les ouvrages de marbra

5: de bronze qu’on drelTe à la gloire des Princes font

mc Cprifcz par la pofterite' comme des fepulchres lors

qu’elle condamne leur mémoire. Les cendres des

Héros fe confervent dans les obelirques eternels de

l’applaudidèmcnt commun > ôc triomphent apres

avoir edé mefme les defpoüilles du feu ,
ainfi qu il

arriva à celles de Trajan. Le corps deffunt de c*

vaillant Prclat Gilles d’Albornoz pafie de Rome a

Tolede fur les efpaules des nations tant amies qu’en-

nemies. Etpourdeffendreceluy d’Augudeil fallut y

mettre des gardes g. Mais poiëqucla cqndancedu

marbre ôc la force du bronze durent à Pëgal des fic«

des , on ignore apres pour qui ils ont cfté élevez h S

d XJt'vultM hûmwfirHitlüfîtnulacra 'vultMimbecill^

éLcmortAliafHnt \ farma n%tnti4 itterna^ quarn tenere, tT

exprimere nonper alienam muteriam y& artemyfed tuts

ipfe moribus pêf^is. Tac. in vita Agr.
^

c Statuas tibi neqne aurtas ,
neque argenteas fien

ttnquam fine y
benefaeicudo autem alias tibijiatuasïn tp-

fis hamittm animis nihii ra teritui obmxias efiiee. Mc-

cæn.adAug.
, t

f Hacnihilina»tr»léve(hùs TempIayhapulcherrimtC

effigies Çi^manjura. ZTc. Tac. an.

g ^Mxilio militari tuendum y utfepultura
cjtts quieta

foret. Tac. i. An.
h Ecckf. 9 . s.

comme
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comme il arrive aujourd huy aux Piramidesd’Ægypte

oh Ton voit effacez les noms de ceux qui pour s'im-

mortalifcr y avoyent fait renfermer leurs cendres *.

Ofi peut inferer de tout ce que nous_ venons de

dire combien le Prince doit travailler lur le déclin

de fon âge à faire en forte que fa gloire paffée re-

çoive Ion eftre de la dernierc , & que toutes deux

apres fa mort demeurent éternellement en la mé-

moire des hommes : pour cet effet nous luy pro-

polerons icy quelques moyens pour luy apprendre

comment il faut qu’il fe gouverne en fa propre per-

Ibnne à l’endroit de fon Tucceffeur & à celuy de fes

Eftats.

Pour ce qui eft de fa perlbnne il faut q.u’il coH'*

fidere que plus il avance en âge plus fon Empire eft fa-

rouche & refracfaire à la raifon
,
parce que les ac-

cidens pafïèz luy enfeignent la malice, & que tom-

bant en des foupçons & des défiances , il^devient

cruel& tyratî. La longue domination engendre la fu-

perbe ôc Paudace i &c l’expérience des nccefiitez

Pavarice, d’ou procèdent les indignitez oppofees à

la bicnfeance &; à la grandeur , & de ces indignitez

lemefprisdela perfonne Royalle. Les Princes veu-

lent garder leurs anciennes couftumes & leur pre-

mière gravité perdant la mémoire de ce qu’ils ont

fait eftant jeunes, 5c ils fe rendent haïffibles. Dans

les commencemens du gouvernement l’ardeur de U
gloire 5c la crainte de fe perdre leur font prendre

garde à n’agir qu’avec prudence Ôc circonfpeâiion,

mais apres l’amoition fe lafle 5c le Prince devient

peu à peu également infenfible aux bons 6c aux

mauvais fuccez , nyceux lànelercjouyffentny ceux-

cy ne le fâchent de forte que s’imaginant

* Inter omnet eos nen confiât à^rnhitifaB^fint y

JïiJsimo CApt obliteratis tant^ ’vanitiitût au^6ribu4 »

Plin. 56. 12.

i P^ctufiate Imf>eriicenlita audacia. Tac, 14. An.^

k Ipfumfane fenem y
(^pro/peri^y adverfifijttefatid^

tum. Tac Hiff,

Tome IL (S; -
que
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que le vice eft la recotnpenfc de fa gloire Scie prix

de les peines, il s’y abandonne honteufement. D’oîi
vient qu’on voit fi peu de Princes s’amender en com-
mandant, comme les Saintes Lettres nouslemon-
ftrent en Saül Ôc en Salomon. Leur gouvernement rei-

lemble à la ftatuë que Nabuchodonozor vit en fon-
ge. Le commencement en eftd’or , la tin en eft de
fange : je ne fçaehe que Vefpalien qui demefehant
foit devenu bon /. De plus

,
quelque loin que

prenne le Prince de feconlerver t g.il il eit impolii-
ble qu’il plaife à tout le monde fi ion Empire dure
beaucoup

,
parce que le peuple foudre avec peine

qu’une mefme main îe gouverne lî long- temps : Il

ajmela nouveauté ôc fe réjouît de fes propres périls,

ainfi qu’il arriva à l’Empire de Tibere w. Si le Prin-

ce eft bon il cft feay des mefcHans i S’il eft me-
fehant, iifftbaydes mefehans Sc des bons, Sc l’on

ne fonge qu’au fucctficur » duquel chacrin brigue

les bonnes grâces. Choie infupportableau Prince ôc

quiluy fait haïr 6c mal-traittcr lès lujcts. A me-
furc que lès forces s’en vont , fon foin , fa vigilan-

ce , fa prudence y fon efprit , & fa mémoire s’en

vontauffii oaries (èns ne vicilliftent pas moins que
le corps O, ôc voulant garder pour luy ce petit refte

de temps libre des fatigues de l’adminiftration , il fc

commet à fes Miniftres ou à quelque favory for les

èfpaules duquel il fe defeharge du poids des affaires

ôc contre qui tombe la haine du peuple. Ceux qui

ne jouyiffeht pas de la faveur du Prince ny n’ont
point de partau gouvernement ôcaux rccompenfes,

défirent Ôc cherchent un nouveau Maiftrc.

I Salufefiiesnmîuw artieji Pi'mc'iptumjin mcliM mu-
umeft. T.ae. i.Hift.

m Muhiodio prefentium cupid'tm mutAtitnls
y fuis

^HoquepericMlis tætAbantur, Tac. 5. An.
n ^ari multo maxima immimntes dominos 'varits

ïumoribus dijferebant. Tac. I. An.
O JQ»ippe ut corpus

y fie etiétm mens fuumhabtt fie-

ninm, Arift. 2. Pol. 7,

Ce
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Ce font là les principaux écueils de cet îige, au mi-^

licudcfquels le Prince doit naviger avec beaucoup de

précaution de peur d’y heurter,5c bien que la chofe ne

Ibit pas fans péril, qu’il ne le décourage pourtant

point puis qu’on fçait plufieurs Princes qui fc font

luaiutcaus cnrefpeét 5c en eftimejufqu’aux derniers

foûpirs,alnfi que tout le monde l’a admiré en la per-

ïbnne du Roy Philippes IL Le mouvement d’une pru-

dente adminiftration aborde en une mcfme uniformi-

té jufqu’aux rivages delà mort,& la réputation paffee

le fouftient contre les haines & les inconveniens de

l’âge , comme Tibere le reconnut en luy-mefmep, on

pardonne en outre beaucoup de chofes à latieilleflè

qui ne fe pardonneroyerat pas à la jeunefle aiali qu’a

dit Drufus autrefois q. Plus ces bourafques font gran-

des, plus le Prince fe doit armer contre elles de valeur

5c dé foin , fe donnant de garde d’abandonner le ti-

mon du gouvernement
,
puilqu’en le laiffent abfolu-

ment dans les mains d’autruy, il fe donnera en proyc

avec toutcla Republique aux aby fines delà Mer.Tant

que les forces du Prince durent il faut qu’il vive 5c:

qu’il meure en adion , il en eft du gouvernement

cpmme des orbes celeftes qui jamais ne fe repofents il

ne fçauroit fouffrir d’autres Pôles que celuy du Prin-

ce ; C’eft dans les bras delà Republique ôc non pas

dans ceux deroifivite' que le Prince doit trouver le de-

laffenaent des travaux de fa vieilleflTer
,
que fi par l’in-

firmité de fon âge il manque de forces pour les Rap-

porter 5c qu’il ait befoin d’autres cfpaules , qu’il ne

refufepas neantmoins les fiennes ne fsft-ce que pour

q ^puianleTiberio publicumjîfttodlunt y extremam

^atem^ rmigifjue farnSf ijHam "ji res fntu. Tac.

6. An.

q Sanegravaretur a/peHum civiu?»fenex Impératif,

fejptmejue atatem > aEios lAbares pratenderet : Dru-

fo quod , ni(i ex arrogantÎA impedimentum ? Tac. 5*

An.
r Setamcnfortîoya folaûa è corrfpUxu Reip. petivî^e

Tac. 4. An.
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Pappnrence ,
car elle eft aux yeoxdv’l’ignorante popu-

lace, la mclnie choie <]ue l'effet, &: die tient ai nfi

que nous dilons aülcuts les Miniftres en bride Sc

la réputation in cûat. En ce cas il cft plus feux

pour luy de former un confeil feeret de trois hom-
mes prudens qui le deiaffent

,
comme fit le Roy Phi-

lippcs 1 1. que de fe commettre a un feui , a caufe que
le peuple ne les regarde pas comme des favoris mais
comme (des Confeillers.

Que le Prince fuye 1 avarice comme une chofe qui

eft hayede tout le monde & annexée à la vicilleffe que

ce Vice accompagne roufiours lors mefmc qu’elle

quitte les autres. Galba fe feroit conc lie les elpriis

s’il avoir efte un peu liberal f.
Qu’il s’accommode aux mœurs prefentes & oublie

les anciennes rudes & feveres , oii les vieillards

pèchent fi fort, feit pour y efire ntz, fok pourrie

pouvoir imiter les nouvelles couftumes, ce qui les

fait hayr d’un chacun. Ils le laifiént emporter a cette

humeur mélancolique qui naift delà froideur de leur

âge ôc crient contre ie.sdiverîiflémens&; les léjouyf-

fances fans fereffouvenir du temps qu’ils y ont autre-

fois emplové.

Qu’il ne témoigne aucune jaloufie contre celuy qui

luy doit fucceder , ainfi que fit le Roy. Dora Fernand

le Catholique lors que PhiÜppes I. vint pourluyluc-

ceder au Royaume de Caftil le. C’eft-ia le temps ou
la plufpart adorent le nouveau Soleil , & fi quelqu’un

s’en empefehe ce n’eft que par politique afin de paf-

fer pour conftant en refprit du fucceffeur 5c s’acqué-

rir Ton eûime, ainfi qu’on le remarqua à la mort

d’Aiigufte t.

Qu’il tafehe de fe faire «niverfellement aimer par

f Confiait potuifje CoHcHiârt animas quantulacumcjne

farci fènü Hberaiitata. Tac. i.Hift.

t Patres, Eejucs. Séante (jt*is illafirior f
tanto

faift acfjiinantes ,
'jultisque cnmpsfito ne tasi cxfcffi*

prirteipis , mutriiUores primerdia lachrymas ,
gaudium^

) adstUtianesmifeekant, Tac. 1 . i. An.
la



bondance par la douceur ; tenant pour certai-n que s’il

cft acquis l’affcdion ôc l’eftime de les fujets par la

bonté de Ton gouvernement, il les confervera fans

beaucoup d'artifice iaifTant dans l ame de tout fon

peuple un defefpoir de fa perte ôc un défit de fa

perfonne.

Tous ces moyens feront escorebien plus puiffants

s’il a un fuccelTeur en qui il renaiffe ôc s’éternile,

car bien que l’adoption ne foit qu’une fiftiondela

loy, il femble neantmoins que celuy qui adopte ra-

jeunilîc, commedifoit Salbaà Pifon 'v les Princes

ne doivent pas monlirer un petit foin dans l’a-

doption , & ce n’eft pas une chofe fi vaine que Salo-
|

mon feTeft imaginé ar. Un fils eft l’ancre 5c i’appuy
|

del’Eftat, la )oye 5c le fouiagement de la domination f

Sc de la Cour. Augufte reconnut bien cette vérité
|

lors que fe voyant fans enfians il adopta cetixdefcs
^

plus proches pour eftre les Colonnes de l’EmpireJ.En ^
effet ny les flottes ny les armées ne font pas des gages 11

fi affeurez de la tranquilité des Empires que le
[j

nombre des enfans Il n’y a point de plus grands ^
amis qu’eux J n’y qui s’oppofent avec plus de zele * d
aux tyrannies des domtfliques 5c des eflirangers.

Tout le monde prend part à la félicité des Princes,
|

;

il n’y a que leurs enfans qui foyent compagnons
||

de leur mal heur a. L’affcâiion des hommes fe [j

change félon le temps 5c la fortune , mais non
j

i

y Et audita aduj/titne defînam •viderîfenex qued. nunC ;

^mihi unumobysciiur. Tac. 1. l.Hift. l-!

.X RuyÇus dttciiatusfumomntmindHy.Yiam mfamqua, •,

ftib folejiudiofî(lime laborwji habituYM bxredcm poji me.

Eccl. c. 2. t8.

y jQuojditYibM munimfntisin/îJieYCt. Tac. 1. I. An.

munimenta auàm numerum libereYum. Tacit. lib. 4.
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pas cclledu fangj, qui bien que caehden la perfonnc

de ceux qu’on prend dans une autre famille t nous

correfpond neantmoins par une fecrette & naturelle

inclination ^ > La eonlervation du Prince eft aulïi

celle de Tes parens , Tes fautes les regardent i de fa-

çon qu’ils tafehent d’y remediereftant plus inteceflez

a les reconnoiftre ôc plus hardis à les reprendre , ainfi

que faifoit Drufus à defeouvrir ce qu’on blafmoit

à Rome en fon pere afin de l’en corriger c. Ces

raifons peuvent cxcufcrl authorite que quelques Pa-

pes accordent à leurs neveux dans lemaniment des

alïaires. Les fujets trouvent en la perfownedufils la

rccompenfe des fervices qu’ ils ont rendus au pere , Ôc

réciproquement ils craignent d’offenlcr le Pere qjû

laifle eu fon fils un heritier de fon pouvoir & de les

injures il. C’eft-là delfus qu’eftoit fondé le Confeil

de Marcellus à Prifeus, de ne point faire de leçons à

Vefpafien qui efioit un vieillard triomphant , ôc pere

d’enfans défia en âge de commander aux autres e.

L’efperance du Soleil levant fait fupporter les froids

crupufcLiles Ôc les parefleufes ombres de celuy qui fe

couche. L'ambition fe confond Ôc la tyrannie com-

mence à trembler. La liberté n’ole rompre cette

t y Ay tourné cecy dms un Autre fens (jue celuy de

Vorignal , ^ ceU m'afentblépitos â propos en ce quepar

Ujecontinué à prfWer (if/ adoptions, aulieuqueSavedra

pajje infenfiment aux véritables enfans ,
&-cen'e^p^ts

ee quil A 'voulu dire d'abord.

b 2Za>n amicos tempore y forttma , eu!) IdiniÙMS ali-

quando aut errerihus intmmui y transfem dijtnere : Juuw

cuiquefanguitiena indijcrctum. Idem, ibidem.

c XJtrumque in laudenz Drujî trahebatur : ah eo in

JJrbe inter c retins&fermones hominum obverfantvfecreta

pAirps mitigari. Tac. lib. ^.An.

d Kdiquit enim defenforem domus contra inimie os

amicisreddentem gratiam. Eccl. ^c . 6 .

e Suadere etiam Priptonejupra. Pri-nciptm içandoet

ne V'efpaftannm Jenem triumphaltm ju'venumiioei'orum

pAtrem prateeptis coércerci. Tae. lib. 4 . Hifi. ,^ ^ ‘ chailne
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chaifoe de la fervitude dont elle voit les anneaux (è

coocinuer cnlaperronnedesfucceireurs , ôe le repos

public n’eft point troublé par la diverfite des fenti-

inens au fujet de celuy en faveur de qui l’elcftion fe

doit déterminer/ puis que tous fçavent qu’un fécond

Phoenix doit renaiftre des cendres de celuy qui brûle >

& que mefiire défia ce fuceelTeur
,
pour rire fervir d une

autre comparaifon y a pris racine fêfaifànt aimer

craindre cotntirc on voit que l’arbre chargé d années

pouflè a Ton pied un nouveau rejetton qui peu a peu fc

lubftituë en fa place g. rc' >

Mais lors que la nomination du fuccefifc'ur dépend

du Prince , il ne faut pas qu’il le Icrve de cét avantage

à preferer fion fang au bien public, Moylc doutant des

qualités de Tes propres enfans laifia à Dieul clcétion

du chef de Ton peuple h
, & Galba fe glorifioit de c«

que préférant le bien du peuple à fa niailon , il avoit

pris un fucceflèur dans la République i. C’eft là le

dernier 6c le plus grand bienfait qu u» Eftat pnifTere-

cevoir de fbn Prince ,
comme dît le mefrac Galba à

Pifon lors qu’il l’adopta Le Prince fait paroiftrc

fa aiagnaniinité en procurant que Ion fucceneur

foit meilleur que luy. C’eft fc defier de fon propre

mérité que de eherchet fa gloire dans les vices de ce-

lüy qu’on laiffe en fa place , 6c fe faire eftimer

par la comparaifon d’un régné avec un autre»

en quoy Angufte fe fit tort clifant Tibcre par ce

f Intempei’nntia ciDitafk denec Hnm cligatur mnltos

dcjlinA»d>. Tac. I. î.Hift.

g Ex xïbore anmfa trumo no'jAm producit

itntecjuam antigua décidât iamr^dices^ vires accepit.

Toi. de Rep. 1. 7 . c, 4 . n. T.

h T- ovideat Dominas Deui fpirituum omnii carnt^ y

homtnem gtaJit [uper
multitudinem hant . ]Suin .C. 27» 1 6 *

i Sed^uguflushdornofuccejforem gttafivity Eg* trt

repuhlica. Tac. 1. T. Hifi.

k (0 necefiitatls )ar)t pridirriventum e(i
,
utnec

mea feneBus cenferre p!u4 populo Komano pcjiit guam

benum fucccjprrem ,
nec tua piM juventa guant bonuni

frincipem. idem. ibid.

^ (S 4) motif.
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motif l fans confiderer que Tinfamie ou la gloire

d’un fuccefiTcur s 'attribue au devancier qui a eupartà
fon eleftion.

Ce foin delà bonté du fuccelTèureft un devoir na-

ture! de la bonté des Peres , & il faut qu’ils y appli-

quent toute leur attention puis qu’ils le perpétuent

&s*ctcrnifent en leurs enfans. Et en effet ce (êroit

aller contre la raifon naturelle que d’envier l’excel-

lence en fa propre image , ou la laifïer fans la cultiver:

Et bien que l 'éducation d’un grand cœur foit iouvent

la fource de quantité de dangers doraediques
,
parce

que plus l’efprit eft grand plus il eft ambitieux m êc

que bien fbuvent par un renverfernent des liens de la

raifon & de la nature , les enfans fe laflent d’attendre

Il long-temps la Couronne j & de voir que le temps

de leurs plaifirs & de leur gloire fe pafle , ainfi qu’il

arriva a Rbadamifte dans la longue vieillefle de fon

pere Pharafman Roy d’Iberie n

,

avec tout cela

neantmoins un pere ne doit pas manquer à l'cduca-

tien de fon fils pviifque c’eft la fécondé obligation de

la nature, ny troubler fon efperanceêc fa confiance

pour deux ou trots cas particuliers. Il n’yaiamaiseu

de Prince plus jaloux de fes enfans que Tibère i cepen-

daBt il s’abfentoit de Rome pour laiflér Drufus en

fa place o.

Si pourtant on veut fe preeaurionner contre ces

foupçons par quelques moyens Politiques, que le pere

admette fon fils aux affaiires d’Eftat & de guerre,

mais Bon en celles de faveur , de crainte qu’il ne

1 2ie Tiherium quîdtm earitate aut Keipublictt cura

fuccejfirem ad feitum : fed cfutniam arrogantiam

tiamejne introfpe revit ^
comparatisne detevrimafibi g!»-

riam qtiéefi'viffè. Tac. 1. 1 . An.

m Optimos quippemortalium y
altijlimacupere. Ta-

citus 1. 4 . An.
n Is modicum Hyberi^ vegnutn fencEla patrif deti-

ncri y ferociu4 crebriufquejaBabat. Tac 1.12. An.

o iJt amoto pâtre y BrufM munia anfulatm , jdM
impltret. Tac.l. 5 . An.

gagne
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waane P^r là rapplaudiffemcnt du peuple qui eft tou-

fiours amoureux delà libcraiité & delà complaifancc

des enfans , choie intuporrable aux peres qui re-

2;nent f.
En un mot qu’il l’introduife dans les affai-

res , mais non pas dans les efprits. C’eft parcetre

circonlpeéfion qu’AuguHe lors qu il demanda la di-

gnité de Tribun pour Tibere, il le loiia fi adroite-

ment qu’en exeufant Tes vices il les defeouvrit q ;

& l’on a crû que Tibere pour rendre fon fils Drefus

odieux ôi le faire pafTer pour cruel, il lay accorda de

fe trouver aux jeux de Gladiateurs yy de mefrae qu’il fe

réjouyifoit des qncrelUs qui nailîbyent entre léseri-

fans & le Sénat f\ mais ces artifices font plus traî-

tres que la Imcerité paternelle ne permet, & il efl

bien plus prudent de mettre aux coftez du Prince quel-

que confident quiaitladireaion Se lemanimentdes

aWires, ainfi que fit Vefpafieri lors que donnant- la

Preture à fon fils Domitian, jlluy doijnaaufli

cienpourayde t.
. , r-

Si le fils trop impatient delà longue vie de Ion pere

fe monftre fi entreprenant qu'on puifié craindre de

îtiy quelcjue refolution ambirieufe contre le rerpeék

paternel, on peut l’employer à quelque entreprife

qui occupe toutes fes penfées & fafic évaporer les

boliillons de Ton efptir. C’cftpourceJ'ujet que Pha-

larman Roy d’Ecerie employa fon fils Rhadamiftc

P Di/plicfye regnahtil'U^ crjtlU JîUorutn ingcnîaé

Tac. 1.2 An.
^ , , /•

q S^a/iquArnhoyiara iraltonPi quadxm de habitu y

cultuque <ür inpUpttÿf eju^' jeeerat
^

quxvelatexcitfmda

exproharet. Tac. 1. I. An.
^

r ^cl ojîenLtnclpm fx'viti/fm mo'venaafque popult

cJfiMpones , coneeffam fjlio materiam Idem ibld.

f LittubatHY Tibenm qunfn filîos^ fmatm

dîfceptaret. Tac. 1-2. An.

t Cxfxr Domitiitlus Prxtnram caph. nomen

epipolif edi^ifqtte propsnebatuY , "jus peaej' ’îi/lUtinnuin

etAl* Tac. 1. 4. tlift

.

CS s.) a la-
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alaconqueftcd Arménie v. Mais comme cette cir-

g« pS!es‘^
^ en des char-

Fr n„i Tik f
® ^ commandement à Proculus i at

^^°ere lors que le Sénat eut donné le gou-

eu TS'r''“rî’™'''"^" d’outre-mer à Germ®. ni-

bridpfec
Lieutenant de la Syrie pour tenir en

t^^on FA tiefTeins j. La conlldera-
tion desEftars &des dominations eft telle aujour-

à è«irdrè™M r
°>‘’' “î"' ‘'""8'” y font moitts

fiterribkquek per^ereraftLÿ®'
#’«.c

^ '^cicpuitaflezprecautionner par

dont ijfa
*[ ^c>it fervir de celuy

L.
l’execution fit admirer à

mondf ^ l’horreur au

1
Ledefiedela fidelité de (es fujets à caule de

r
"’y ^ a cela d ’au-ue remede que de le faire élever à la Cour & fous la

f avec qui il
a.ieimiLe auffi une bonne intelligence

, mais cela
pourveu qu’il n’y ait aucune jaloufie à craindre. C’eft
le motif qui porta Phraatc Roy des Parthes à fai-
re elever Ton his Vonones à la Cour d’Augu-

V Igitur Pharafmanes juvenem potenti4!t}Tompta^
P»diopop»laytHmacciiacÎHm

, vergentibusytmartniifuié
wetuens

, altam adfpcm trahere& ^rmtniam oftenLre.
Tac- 1.12. An. ^

X P>'ofeMo Brixellum Ofhone
^ honor Imperiipenej Tl--

hannmfïatrtM
, acpotefiyvspenes Pyoculum Pyafe-

€tuai. Tac.l. 2 . Hid.
*'

y SynxzmponerekHr
, aAfpes Qemanki coercen-

d.ii, Xac.L î.An.

ûe
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ftç Seulement il faut prendre garde qu’il en refultc

quelquefois un eflPet contraire ,
par cequeles lujets le

hayfTenten fuite comme un eftranger qui revient avec

de differentes habitudes ,
ainfi qu’on l’expenmenta

en la perfonnedu mefme Vonones a.

Un Prince ne fçauroit apporter trop de précaution

cnlaiffant un Eflat à fes enfans ,
car c’efl: la quelque

fois fon élévation Ôc quelquefois fa ruine, principa-

lement dans les cadets qui font ordinairement jaloux

de leur aifné ,
& dans les filles marie'es aleurs propres

fuiets , d ounaifTentles envies'qui caufent apres des

guerres civiles. Augufte confiderant ce danger rCiUla

de donner fa fille à un Chevalier Romain qui pult

catifcrdes inconveniens &il propofa Proculejus

& quelques autres qui menoyent une vie tranquille oc

elloignée des affaires publiques
. ,,

La bonne difpofition delà tutelle &: 1 éducation du

îupilc qui doit fucceder à la Couronne demandent

toute la prudence ôtradreffe de fon pere , n’y ayant

point de cas plusfujetauxembufchesôcauxdangcrs

queceluv-là, en quoy nous avons quantité d’exem-

ples prefens Ôc paffez de plufieurs rrinc(^ qui ont

perdu leur vie & leurs Eftats dans leur Minorité , ou

du moins ont fouffert de grandes traverfes rf. En er-

fet fi la tutelle tombe entre les mains de la inere,.

bien que ce foit là le plus feur , il n’y a pas de

doute neantmoins que les femmes ont rarement

toute la prudence & l’ expérience requile , 5c

Z *Patremqucprolt4 , firtnanda
amicîti^ miperat:

hAHdperindinoflntntiH, quam fidei populari»tn dtjfi-

fm. Tac. 1. 2 . An.

a SluAm-jlsgentis ^rfltcidarunt , «/ externuTn ^fper-

nabantur. Tac. 1.2. An.
•

b Immenfiimque attelU providerft quem conjunCtient

tait fftper allas extnliffet. Tac. l 4 . An.
, ,

.

c Procubjum ,
quofdam m fermcnthM habutf , r»-

^yanquUlitateiikA M-ullûf Rerp. negatiKS permixtos.

Idem. ibid. - t- 1 -rr

à tibi UîYA enjw rex puer efi.
Eccl. I C. I

(.
S 0 }
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ixiefnie la plufpart manquent de valeur pour fe faire

craindre 2c refpedlcr. Si elle efchec aux oncles , Tain-
bition de regner a de couftume de rompre les plus

ellroites 6c les plus fortes chaifnes du fang , 2c fi c’eft

aux Miniftres , chacun regarde à fon intereft , 6c il

naift aufïi-toft entr’eux des difeordes 6cdeladivi-
fion. Les fujets déplus , méprifent le gouvernement
de ceux qui leur font égaux , d’où nailTent des trou-

bles 6c des guerres civiles. Ainfi parmy tant d’in-

conveniens 6c de périls , le Prince doit choifir les

moindres , examinant la nature de l’Eftat 6c des per-

fonnes qui peuvent eftre les plus capables de la tutelle

6c du gouvernement, faifant choix de tels fujets que

la feureté du pupile foit entière auprès d’eux fans

qu’on puilfe craindre qu’ils s’uniflent a fa perte>6c en

ce cas il eft du tout expédient d’introduire d'abord au

maniment des affaires ceux qui apres la mort du pere

doivent avoir la conduite tki fils 6c le gouvernement

de l’Eftat.

II n’eft pas feulement du devoir du Prince d’intro-

duire 6c d’inftruire fon fuccefléur, il faut déplus qu’il

provienne les accidens de fà nouvelle adminiftration

afin d’empefeher les périls qu’il y pourroit courre,

car le vaifleau rifque toufiours à changer de voiles ,

2c la nature a couftume de fouffrir dans une intro-

dudion de nouvelles formes à caufe de la défaillance

des fins 6c de la vigueur des Principes. C’eft de cette

viciflîtude des chofes que refultent les périls qui fe

trouvent entre les flots oppofee de l’un 6c de l’autre

gouvernement, ainfi qu’il arrive lors qu’un puiffant

ficuvï fc précipita en un autre de lit égal. On perd

aifem':^nt le rcfpeéfau fuccefleur ôc l’on machine con-

tre luy des confpirations ôc des nouveautez e. Le
.Prince doit donc faite en forte que la derniere par-

tie de fôn gouvernement foit fi paifible qu’on

pafle fans aucun inconvénient au nouveau. Et

e SluanioitufuYos expo/cereremédia , niji tjovum
, cÿ*

vHîantem ad hue Principemypr^cibHs rjeL mmis adkent.

Tac, 1. ï. An.
tout
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tout alnfi qu’en abordant au Port on quitte les rames

Sc l’on calle les voiles , il doit de meCme terminer fon

adminifti-ation par la perte de toutes les penlees d’en-

trcpriies & de guerres, confirmant les vieilles al-

liancts & en failant de nouvelles principalement avec

fes vo-fins ,
afin d’afleurer la paix dans fes eftats.

Qu’il difiTimule les offences comme fit Tibcre avec

Gctulicus /, & le Roy Philippes II. avec Ferdinand

de Medieis ,
car en un tel temps les Princes pru-

dens ordonnent qu'on mette l’arc d’iris, fur leur

tombeau pour marque de paix a ceux qui leurs fucce*

dent, ôc non pas qu’on fiche la lance en terre, pour

les porter à la vangeance de leurs injures , ainfi que

faifüventles Athéniens. C^i’il gouverne les Provin-

c^s piir le confcil èc l^adrelïc 5c non pus

parles armes g. Qu’il y eftablifle d’habiles Gouver-

neurs amis delapaixÔcignoraasdelaguerredepeut

qu’ils ne l’excitent ainfi qu’il arriva du temps de

Galba h. Qu’il accorde les cfprus des lujcts&ap-

paile leurs diiferens S qu’il empêche les injures &
modéré les impofts & les nouveautez odieulcs au

peuple, qu’il elifc de prudens Miniftres amis delà

concorde & du repos pi blic , car par ce moyen il te

trouvera que formant les eTprits au repos 6c à la dou-

ceur , ils fe promettront la mefine choieduiuccet-

feurScs’abfiiendrout 4e lien innover.
,
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COURONNEMENT
de POuvrage.

Il pronofltque Pavenir.

P
lusieurs grands Hommes ont travaillé par
la fpeculation & par l’expcriencc à former l’iaée

.4’un Prince parCait j II a fallu des fiecks en-

tici's



'Politique, 4,1
^

tiers pour tourner cette pourcclaine Royale , ce
précieux yafe de terre au (îi fragile que les autres,

& puis fujet aux accidens
, principalement lors que

l’ouvrier eft de l’école de Machiavel d’oùil n’en fort
que de tortus comme l’a cfté celuy qu’il a donné
pour modèle des autres. La Tueur de ces Dev liés n’a
eu pour but que de rehauflèr cette pourpre dont
l’ccarlatre Te convertit incontinent en cendre ;

elles ont commencé par le berceau elles finiflent
par le cercueil; Elles (ont proprement cetteparen-
tefe de la durée de l’homme qu’une fi petite claulc
renferme

, & je ne fçay qu’elle heure )e dois dire
la plus heureufe celle où l'on ouvreies yeux au tour
do la vie où celle eu l’on les ferme à la nuit de la

mort a , car l’iine cft le commencement & l’autre
la fin des travaux, &: quelque grande que foit la dif-
férence entre eftre & n’cftrcpas , la matière dcl’hom-
mc le peut bien fentir , mais non pas fa forme qui efl:

immortelle & s'amende par la mort: L’j\prreur
qu’on a pour lefèpulchreeft naturelle, mais fi la rai-
fon avoir plus de pouvoir fur nous que le defir de vi-
vre, nous nous réjouirions à fon approche, demef-
me que font ceux qui cherchant des trefors trouvent
des urnes , tenant pour certain qu’il y aura des richef-
fes , car c^tji dans leppulchre que l'atne trouve le verita-
ble trefor du. repos eternel h. C’eft ce que Simon Mac-
cabee danna à entendre dans ce Hieroglifique des Na-
virez gravez fitr les colonnes qu’il fit mettre autour
du Maufolée de Ton Pere, & de (es freres c , figni-
fiant que ce vaifTeau de la vie qui flotte fiir les vagues
du monde , ne trouve fon repos qu’en prenant terra
au rivage delà mort. Eneffetqa’cft-cequclavie fi

a Le ieur de la msrt vaut mieux que celuy deU vif,

EccIeCafl. chap.7. v. 2.

b Job. chap 3. v. 2r.
c Et itmsi autour d'elles degrandes cehnnes y ^ fky

les colonnes les armoiries pour mémoire eternelle y^ au~
près des armoiries des navires prave\ pour efireveus des
liQmtms qumavigent, i Machab. ch. 15. v. 29.
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non une continuelle crainte de la mort, fans qu’il

y ait aucune chofe qui nous afleurc de (a duree,
^lantité de marques pronoftiquent l’approche de la

mort, mais aucune nelimiteprecif.'menr les bornes
de la vie j L'âge la plus florilljnte 5c la plus rüb>.fte

complexion ne font pas de ruffifan» gages d une feule

heure de fanté. Le cœur qui lert de balancier â cette

horloge du corps marque bien les heures ptefentes,

mais non pas celles de l’avenir, & cette inceriitu-

de mefme ne peut pas s’appellcr un outrage de la

nature , mais une faveur ; car fi comme le corps à
un certain temps déterminé pour naithe , il en avoir

de mefme un pour mourir, un pour fc détruire con-a-

me «n pour fe former , l’homme deviendroit trop in-

fblent à la ralfon. Aufli non feulement elle ne luy a

pas donné un inftant affeuré pour refpirer , mais au
contraire elle luy a donné dans toutes les choies du
monde des témoignages du peu de duree de la vie : La
terre le luy marque eu la jeunvfTe de fes fleurs ôc enla
blancheur de lés moiflons , l’eau en la courfe pre-

ripitée de fes ondes , l’air dans les feux qu’il allume
ô: cfleinten un inftanr, & le Ciel enfin en ce princi^-

pede lumière qu’un mefme jour voltdans leberccau

doré de fon orient, & dans la confufe tombe de Ion

occident : Mais fi la mort eft le dernier des maux
c’eft un bien qu’elle n’arrivc pas tard : moins l’inter-

valle qui fe trouve entre les langes ôclel’inctüil efl

grand
,
plus le cours des travaux eft petit', Job

pour ce fujetfouhaittoir d’avoir immediatemenr pafTc

du féin de fa mere cnceluydelaterre d. Nous n’a-

vons jamais de liberté > en naiffant nous femmes
chargez de liens, en vivant nous fommes envelop-

pez de loùcis f
, eftant morts nous fommes couverts

de bois te de terre, & les Rois n’ont point en cela

de privilège par defïus le refte des hommes *. Si la

d Job. 10. 18.

e y’^J efiénourry entre les drapeaux& en/èin. Sap.

de Sah ehap. 4.

Car nul des ^is n'a autre commencement de natkii^

tè» Sap..deSal.7. 5.

félicité
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félicité humaine confiftoit à vivre long- temps nous

vivrions fans doute plus que les Cerfs ,
car il y

auroit de 1 abrurdi-té qu’aucun animal fuft plus heu-

reux que l’homme pour le feul fcrvice duquel ont

efté creéz/. Ce defir naturel de voir palfervifte les

heures ,
montre que ce n’eft pas le temps qui tai

la félicité, puis que fi cela eftoit l’efprit y trouve-

roit Ton repos •, tout ce qu’il defire hors du temps luy

manque: L’experience montre dans les Princes plu-

que dans le refte des hommes ,
comme ceux qui lont

expofez à de plus grands acciaens ,
que la fortune

coLt rifque dans mie vie de duree ,
par ce qu elle

fc laffe autant d’eftre favorable que d eftre contrai

re. Louis XL Roy de France auroit efte heureux s u

euft finy fes jours avant les calamitez de les dernicis

ans i Le régné eft une mer ©rageufe qui ne le p

conferver en calme par une vie de longue naviE -

tion. Celuy qui y vogue le plus long temps y louttrC

le plus de bourafques & de dangers : Mais a con-

fiderer la fin &; laperfediondela natureune longu

vie tft heiireufe lors que félon le témoignage de job,

elle entre dans le fepulchre en la maturité , ainh qu

la moifld« dans les greniers g, avant que la delcre-

pitude la falfe entièrement egrainer i car alors les

ombres de la Mort font geler les efpnrs vitaax ,
ren-

dent le corps inutile, & esnpefchent la main debien

gouverner le timon de l’Efiar , l œ'.l d’appercevoit

les nuages du Ciel , le fil des’ vents & les ecueils

de la Mer, & l’oreille enfin d’entendre les mugu

femens de Scille & de Caribde. Le Prince manque

de confiance parmy tant de miferes ae la nature ,

& l’humidité des fens le faifant rentrer en enfance,

il croit tout & fe lailLe gouverner a la malice qui alors

fe rcveille davantage en la perfonne de ceux qui

font à fes coftez , & qui Pochent avec moins de

crainte & plus de recompenlc h. Les femmes le

/ Arift.lib. i.Pol.cap. 5
.

f Tob. ^. 26 . . ^

*^h Cum ajftidin^ymum credalutn ,
minore me

mujoreprttmiofeccaret'Hr. Tac. 1. 1 . Hifi.



•4“^^ Ls Vvince CkTBjïlen
rendent maiûrefles de fa volonté comme Livie fhi-
foit de celle d^Augnfte en l’obligeant à bannir Tonneveu Agrippa t de forte que ccluy qui avoic fceuauparavpt mainteair tout le monde en paix, eftoitincapable alors de gouverner feulement fa famille hLa Majeftc par ce moyen le rend la rifée d’un chacun

*

ainfîqu on aveu en la perfonne de Galba l. Les Naltions la meprifent & attentent eontr’elle demefincqu’Arbanus contre Tibere On ne reconnôiftpoint les Ordres d un Prince décrépit, parce qu’onne croit jamais qu ils viennent de luj
, c’eft ainfiquon jugeoit de ceux de ce mefmc Empereur «

birS P
tenant pour un inftrument

incapable, d ou procèdent tous les maux du gouver-nement, ôc connnel amour naift de l’unlite' & s’en-
tretient par I elpcrance, on fait peu de cas de fa per-fonne , ceîuy-la nepouvant donner beaucoup qui n’a
plus gueres a vivre. Son Empire eft regardé cimmeun Empire de preft & qui doit cefferbiLtoft, ainfiqu onfaifoitceluydeGalba & les Miniftres auffi
toft pour gagner le jour iettent comme les Autours deNorvège les griffes fur les biens du public vendant les
çfîarges & les grâces , ajnfi quefaifoyentlçs domefti-
ques du mefme Galba

^

" réduite en cdt eftat, le Prince
a plus bcioin d avernflemens pour rcconnoiftre Ton

i Tac. îib. i. An.
/{ Ibidem.

1 1
Tacif,

utinermemdefpicient. Tacir,

^

n Falfa^ Ittieras, Principe iniiito (xitum domui
ejU4 mtendt cUmitrtt Tac. Iib.

5 . An.
O Precarium fihi Imperium brevi tranfiturum.

Tse* T Hift*

P y-'^^‘^ff(‘rehantvrnaIiacmiBa^pyapetcntesHherti.
Servorummaniu,Jubditi4eivid<(, tanquam apud O-
nemjcjiineatis. Tac.

infufîî-
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inruffifancc & fubftituer le poids du gouvernement

en la peribnne de Ion fucceffeur, que de préceptes

pour fe'le continuer à luy mefrae j Que l’ambition ne

l’abafe point par la rcprefentation de fa renommee oc

de Ton applaudifîèment palTez , car les hommes tie

confidcrent pas le Prince comme il a efte ,
ra^s

comme il eft ,
& ce n’eft pas afkz pour luy de s elhe

fait craindre s’il ne le fait encore, ny d avoir bien

goBverne fi dorefnavant il ne peut ny ne

louverneri II en eft de la Royauté comme delà Mer

oui jette auQi^ toft les corps inutiles lurlcrivage. On

edtime le Prince par la forme de l’ame par laquelle

ii ordonne, commande, recornpenfe, Oc punit, de

façon que l’âge ver4anr à deftruire cette forme ,
l elti-

mê s’évanouir par meüme moyen : Ainüje trouve

qu’il eft de lâ prudence de reeonnoiftre de bonne-

heure les injuresde l’âge ,
afin de ie dérober a leurs

inùiltes avant qu’elles arrivenr. Si les affaires a

dire adieu au Prince il vaut bien mieux que ce loit

l'uy qui commence, ôc je ne vois point déplus
g ^

fieufe ndion qua de fe rendre à la cqnnoiflance de

fa fragilité , ôc fe fçavoir deveûir volontahement de

la grandeur avant que d en efire violemment dé-

pouillé par la mort, afin qu’il ne foit pas dit que

celuv-îà meurt inconnu a luy-melme qui a vécu dans

la connoilfance de tour le monde. Qu’il conliderc

que Ton Sceptre Royal eft comme cette herbe appeliee

aufli Scfptre^ qui en peu de temps lé convertit en-

vers , & que fi latcrrcn'cft qu’un point à l egard du

Ciel
,
que fera une Monarchie? ejue fera une Princi-

pauté ? que fera un Eftar ? Et quand mefinc cette ter-

re feroit grande que luy importepuis qu’il n endoit

tirer qu’un fepulchre «y ou comme a dit Saladin un

lincevil , fans pouvoir emporter aucune autregloire,

le Prince ne doit pas lonfiours vivre pour U Ré-

publique il faut qu il referve quelque clpace de

Theophr. lib- de Plant.
,,, r > i

q M?s)0Hrsfo»t tailU\ 0‘ lefepulchre eji la feule eho-

fequirnerefle. Job. 17. I.
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temps pour luy feul > faifant en forte qu’au toucher

w lorilon de la mort loit purifié de tomes
les vapeurs del ambition 6c des nuages de l’interell,
ainfi que tiîonftre le Soleil en cette derniere Devife

rènr^r ^ iequclon cleva une

î.? I

> lî^ais avec cette differen-

'1®" ® mémoire de cequ’ils’eftoit
^
r Capitaine/& qu icy

c cit pour lignifier que tout ainfi qn’un Occident clair
c^lerein ell une marque infaillible delà beauté de
Orient a venir , de mefine un gouvernement qui

le termine en fainteté 6c en bon-heur
, pronoftique

que celuy qui luy doit fûcceder doit au Ifi efire heu-
reux en recompenfedela vertu , Ôc oari'efficace dece
dernier exemple.

Si Pon craint quelques oppofitions ou révoltés au
lujec de la fucGelîîoiî à la Couronne, il fera de la
prudence de ceux qui fe trouvent à la mort du Prince
de là tenir fecrette, Scfaireen forte qu'elle ne fedi-
vulgue qu’avec la pofiéffion du fuccefleur, car en
pareille rencontre le peuple eft comme un Poulain
qui ne peut foufFrir la feile s’il ne le trouve deflbus
avant que de la voir. C'eflpour cefujetque Livie ca-
cha la mort d’Augufie jufqu’ài’eftablilTementdeTi-

drNero^
Agrippine celle de Claudiusjufqu’à celuy

La mort du Prince eftant publie'e, la pieté ny la

point les demonftrations de
trmefie , car le S. Elprit bien loin de les defFendreles
conieille x. Tout le peuple d Ifraël pleura la mort
d Abncr , 6c David accompagna fon corps Julqu’au
le|mlchre j; car bien quequantité dcconfideratioas

I StetcruntcjHe ptl ^luna. Joluc ro. 15.
t Sintitl excej^ijp (^rerum potirélSiero^

ttctn fama e/tdem tulit. Tac. i. An.
V Dur» Kfs firniandoTierenis Imperiocomponuntar»

Tac. 12. An.
X Fili (» morttmrn P: oduc lathrimas. Eccl. 5S. 16.

y Fiaugitt antcexequiii’S ^.brier, PoXrs Dif-iid fec^ue-
oAtHY fereirum. 2 Reg. 3 . 5 u

Chre-



Vôlîîîcjus. 4-9
Chieftiennts nous puilTent confolcr^ 5c qu’il y ait

eu autrefois une Nation qui moins éclairée des ra-

yons de 1 immortalité recevoir avec des larmes ceux

qui venoyent au monde ôc congedioit avec des réjoü-

ilîanees ceux qui en fortoyent, toutes ces railbns

font bonnes de la part deeeux quilontpatlsza une

meilleure vie, mais non pas pour ceux qui demeu-

rent privez de l’utilité de leurs fcrviccs & de la dou-

ceur de leur entretien. Noftre Souverain Maiftre

baigna de fes larmes le fepulchredu Lazare bien qu’il

fallaft refîlîfciter jj. On ne fçauroit refulér ces der-

niers marques de ducil au rclfentiment ^àlaten-

drelTe de la nature ; ce font les balances où le mente

du Prince défunt fe pefe, & parlefquelle-^ on con-

Koift l’eftime que les peuples failoyerat de luy , en un

mot la pierre de touche ou fc diif inguent les carats de

leur amour 5c de leur obeiffanccj ce qui renforce les

chaifnons de la lèivicude Ôc donne courage au fuc-

cefléur : Mais il ne faut obliger le peuple à un dt üi l de

depenfe de peur que le tribut delà mort de fon Prince

ne foit un fardeau trop accablant pour iuy-^

La Pompe funebre"6c les fuperbes Maufole'es enri-

chis de fuperbes ftatuës ôc de gravures de grand prix>

ne doivent pas pafï'cr pour une pureyanité des Prin-

ces > mais pour une gcncreufe pieté, qiiimarquela

derniere borne de la grandeur l.umainc, 5: monftrè

dans la magnificence dont on honore leurs cendres^

le refpeél: qui elf dû à la Majefte i car les fepulchres

ne' font autre chofe qu’une hiltoire muette de la de-

fcendance Royalle <«: Les obfequesdes Rois David

êc Salomon furent d’extraordinaire grandeur.
^

Jufqu’icy , Monfeigneur , Voftrc Altefie Sereni Ai-

me a veûla naiA'ance , la mort, ôc les funérailles du

Prince que ces De-vifes forment, fe trouvant com-

me prefeiitea la conftruétion de cét édificePoiitique,

Z Ethuhrymatmefllcftis. Joan. ri. 55*

a jQHomodi} j'mi nofcitntuy ,
quxinecji-

Horquidem abolevit , fie partcm encmaTiiC apndficirtpto~

Tac. 4. An.
,

depuis
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depuis la première jufqu'à la derniere pierre ; Et afin

c]UJ Voftre Altefie le puiflè maintenant confiderer
tout entier avec plus de facilité, il m’a femblé à pro-
pos de luy en deeflér icy unplan enracourcy ou cHe
l’examine à fon ailé. Ce fera le portrait du Roy
D. Fernand le Q^theliquc l’un des ayeux de 'V^ Al-
telïé Serenlllime, fous le glorieu.xrcgne duquel tous
les arts de la paix & dela guerreontfleury , 5c tous
les accidens de i’ane ôc de l’autre fortune ont efté
cfprouvez. L’enfance de ce grand Roy a ctté for-
te & virile J Sa jeanefié employée aux exercices mi-
litaires acheva par l’experience ce que l’art & l’e-

flude n’avoyent pu faire en luy ; fon oillveté eftoit

unrravviii & Tes divertifïcmcns un foin; llfutmaiftre
de tes pallions fe gouvernant plus par les raifons de
la politique que par lesmouvemens de fon naturel;
Il reconnut fa grandeur de Dieu feul & de lés propres
aéfions, non de celles d’heritage ou d’emprunt; Il

regarda toufionrs la Royauté' plus comme une charge
que comme une fucceflion; Il pacifia fonEftatpar
la diligence & par la prefence , éleva fa Monarchie
par la valeur & pat le confcil, l’alFerrairpar la Re-
ligion & par la Juftice, la conferya par l’amour&
par la crainte, l’embellit par les Sciences & par les

Arts, l’enrichit par l’agriculture Ôc par le commerce,
féternifa par desfondemens ôc des inftit ut ions véri-

tablement politiques. Il futautant Roy de fon Palais

que de fes Eftats , ôc autïî æconome en celuy-là qu’en
cenx-cy ; Il mé-la la libéralité avec l’cfpargne , la

douceur avec le refpeâ:, la modeftic avec la gravité,

la clemensc avec la Juftice. Il menaça plufîeurs per-

fonnes par le chaftiment de peu , ôc par larecom-
penté de quelques-uns il entretient les ctperances de
tous. Il pardonna les ofFcnces faites à fa perfon-
ne, mais non celles qui l’eftoycnt à Ci dignité, ôc

vengea comme fiennes les injures de tés fujets fc

reconnoiffant leur Pere ;
Il expo fe ton Éftat plûtoft

quelabienfeance, ôc ne s’enorgueillit point par la

bonne fortune, comme il ne s’abaifTa point par la

mauvaife; en celle-là il fe precautionnoic contre celle-

cy»
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cy , & en collc-cy il le preparoit pour retourner à

cclle-lài il fe lèrvic du temps Sc ne permit pas au

temps de fe fervir deluy ; ObeylTancalanecellué il

l’a rnénagcoit fi bien qu’i' l’accommodoit a Ton pro-

fit i Il fe fit aymcrôc craindre, Ôc fe rendit facile aux

Audiences J écoutant pour f^avoir, & interrogeant

pour apprendre. Il le defioit de fes ennemis, 6c ne

s’ouvroit pas tropà fes araiss ion amitié eftoit un in-

tereft public , & fes Alliances une raifon d’Eflat i Sa

confiance eftoit une, vigilance, fa défiance une eircon-

fpeélion, la précaution une certitude,, fa malice une

deffenfe , fa diiîimularion une fauve-garde. Il ne

trompoit perfonne, mais lors qu’il eftoit ncccflhire

de vaincre la malice par la prudence, tout le monde
fe trompoit dans l’équivoque de fes traittez, Ny la

raenfonge nes’attaquoit à fa lincerité ny la flatterie à

fa connoiflance. Il lé fervit dclés Miniftres fans en
faire des favoris , 6c fe lailToit confcillcr pat eux ,

mais non pas gouverner. Il ne confioit point aux au-

tres ce qu’il pouvoir faire deluy-mcfmc i Ildclibe-

roit à loifir & cxecutoit promptement ; on vdyoic

plûtoft les effets que les caufes dans toutes fes refo»

lutions j U cachoit lés delTeins à fes Ambaflàdeurs

lors qu’il vouloir que par un abus de leur propre

opinion ils perfuadaftent d’autant mieux la contrai-

re : Il fçeut commander avec fa femme & obeïr à

fon gendre; Il impola les Tributs par neceftîté non
par convoitilc& par luxe ; Il rendit aux Iglifes quand

il fe vit dans l’abondance, ce qu’il leur avoir ofté

dans la difette. Il rcfpeda la Jurifdiétion Ecclefiafti-

que & conferva la Royalle: Il n’eut point de Cour
fixe , mais tourna làns cefté comme le Solsil par ton-

tes les Spheresde fes Eftats; Il traitta la paix parla

modeftieôc par la gravité, Ôc la guerre par la force&
par l’afluec; il. n’affeéia point cclle-cy ny ne refufa

point celle-là. Il deffendit toufiours par le bras les

lieux où il avoir une fois mis le pied , ne fe fer-

vant des dépouilles de fes ennemis qu’à augmenter fa

force : Il fit autaut par fes négociations que par fes

armes, &: ne remit jamais à fon efpée ce qu’il pou-

voit
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voit vaincre par fon addreiTe; ilfaiibk confiftcrcn

ctdk-là toute l’oftentation delà grandenr , 5claga-

lantericdefaCour danslafierte de Tes bataillons. Il

le trouva toufiours prefent aux guerres qui fc fai-

Isyent au dedans de fon Royaume. Il executoitles

inefmes choies qu’il commaiidoit, & s’allioit pour

demeurer arbitre non pour deraeürer fujet. Ny Tes

viftoires ne l’caorgueillirent point ny fes défaites ne

le dercfpererent ; Il ligna les Traittez de paix à l’om-

bre du boachéri II vécut pour tout le Monde, ôc

mourut pour luy , demeurant prefent ncantmoins eu

la mémoire des Homraes,pour l'exemple des Princes,

ê^cs’imaiortalifaHtdans ledefirdefes fujets.

F I N.














